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Prix des lo volumes, dont 9 j'n-8®. bien brocbis et étiquetés, et 1 d’Atlas 
in-folio , cartonné , de éo cartes enluminées, 3 g Iraiics pour Paris , et 45 fr. 
port franc par la diligence. 

— Papier vélin sur carré superiin d’Annonay , dont on n’a tiré que 
.So exemplaires , cartonné à la Bradel ; l’Atlas arec les mers lavées , le* 
montagnes et bois piqués, 84 fr. et 91 fr. port franc. 

— Le texte, idem, avec le Nouvel jltlas universel, grand in-folio, de 
Géographie ancienne et moderne pour cette nouvelle édition , composé de 
6 ü belle* carte* gravées par P. - F. Tardieu , et enluminées } avec les nou- 
velles divisions d’après le* derniers Traités de paix, et les nouvelles Décou- 
vertes de la Pérouse , de Marchand , et notamment celles de Vancouver^ 
Mir grand-aigle, qui ne se trouvent dans aucun Atlas : demi-reliure , dos et 
t.oins de veau , i 55 fr. et i 45 fr. port franc. 

— Idem, avec le même Atlas in-folio maximo sur jésus , mers lavées, 
montagnes et bois piqués , bien relié en veau , ibi fr. et ig6 fr. port franc. 

Les Allas se vendent séparément : 

L’in-folio ordinaire de 4 o cartes enluminées, cartonné, i 5 fr. — Le 
grand in-folw de 60 cartes, demi-reliure , dos et coins de veau, 66 fr. 
— Idem , in-folio maximo , mers lavées , bien relié en veau , lao fr. 



1 . 

On trouve citez le même Libraire, qui tient un assortiment de 
Livres dans tous les genres , et notamment de Livres anglais : 

L'Abrégé de la Géographie de Guthrie , nouvelle édition , seule et véri- 
table , faite sur la dernière de l’ouvrage complet en 10 vol. imprimée en 
caractères plus gros que la précédente , 1 fort vél. in-tt*. bruché , avec 
11 cartes, 6 fr. 

Traité de Géographie ancienne et moderne comparée , d’après d’Anville, 
vol. in-ti’. avec 5 grandes cartes enluminées , broché , 4 fr. et 5 fr. port 
anc. — Le même Ouvrage sans les cartes, 1 fr. do cent, et 1 fr. 76 cent, 
ne de port. 

Nouvelle Table universelle des Monnoies du monde, réduites en argent 
- France, avec leur titre et poids , le change de la France avec les princi- 
>ales places ; trad. de l’allemand de Gerhardt , brochure in 8’. de 38 pages. 

. rix , I fr. et i fr. ao cent, franc de port. 

Abrégé de l'Histoire Romaine , trad. de l’anglais de Goldsmith , 1 part, 
en I vol. in-Sf. avec 4 6g. et 3 cartes enluminées, broché , 5 fr. et 6 fr. relié. 
— Lo meme , papier vélin , cartonné , 10 fr. 

Histoire d'Angleterre , trad. do l’anglais du même auteur, 1 vol. in-tP, 
avec 3 ï portraits et 4 6g. brochés , 9 fr. 

Pour paraître le ao brumaire prochain, I’IIistoirb db l.s Grèce, du 
•nème auteur, trad. de l’anglais sur la dernière édition, par P.-F. Aubin, 
2 vuj. in-d". avec une grande carte de la Grèce et de l’Asie mineure. 
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NOUVELLE 

GÉOGRAPHIE UNIVERSEIXT] , 

DESCRIPTIVE, HISTORIQUE, INDUSTRIELLE 
ET COMMERCIALE, 

DES QUATRE PARTIES DU MONDE, 

• contenant: 

I. Ua précb d'ASTmoHOMiB , mli à b VU. De< observations inr les cbaagemcnt 
portée de tont lectenr , où l'on ezpll- arrivés sur b sorfaee de la terre , de* 
qoe les figures , monvemcns et dis- pob b pins haute antiquité. 

tances des pbnètes , d'après Nevton TUI. Le génie , les mœurs , costumes , 
et les dernières observations. usages et amusement des diSérens 

II. Un traité de CesMOGUAPHiB et de peuples. 

Sphère, où l'on donne une vue géné- IX. Leurs langues, connolssances,arts , 
raie de b terre, considérée comme sciences, savant, manufactures, indus- 
planète : avec plusieurs définitions trie , commerce , exportations et im- 

géograpblques et problèmes utiles. portations. 

ni. Les grandes divisions du globe , en X. La Tofogrspkib on b description 
terre , eau , continent et îles. des provinces , villes , monument , mi- 

IV. La situation, étendue et description net et curiosités artificielles. 

desRépubliques, Empires, Ro7anmes, XI. Les formes des gonvememens des 
Ebts , Provinces et Colonies. nations , leurs religions , loix , revenus , 

V. Leur climat, air, toi, productions taxes , population , leurs forces mili- 
végétales , m^ux , minéraux, curio- taises et navales , dignités , ordres de. 
tités naturelles , mers , lacs , fleuves , chevalerie , et leur bistobe. 

_ rivières , baies , caps et promontoires. XII. Les longitudes et distances des 

VI. Un abrégé d’Hlstoire naturelle des oi- principales pbces , comptées de 
seaux et animauxpropresèchaquepaTS. Paris. 

Avae du TaèlMax qui offrent sa premier conp-d’œil les divislens , l’étendne et le popa- 
ietion de cbsi|ne pejs. — Une Tsbie chronologiqoe des èrénSmens remarquables . depaia 
la création iosqa'é nos jours. — Une liste des Savans de l'univers , avec les genres da 
sciences dans lesqnellas iis ont excellé , et l'époqao de leurs siècles. 

PAR WILLIAM GUTHRIE. 

Ouvrage traduit de l’anglais, sur la iq‘ et dernière édition, par Fr. Nobl , 
ex-professeur en l’Université de Paris , ex-ambassadeur, etc. etc. 

NOUVELLE ÉDITION FRANÇAISE, 

floiouKUSxnuvT uavüu , couuioéx , uxpoudiju d'eprés les derniers Traité de paix» arec les 
nouvelles Divisions t contenant moitié plut que la précédents , et augmentée perticu- 
licremeut d'une avaxtsu sdccinctu .-t usisoxuéu des Stutiuiçuet et Gêographiet 
étrangirct les plus nouvelles et les plus estimées de chaque pajs ; des Voyaget les 
plus récans et las plus célébrés qui ont psruen France et cher l'étranger; d'une nonvelle 
'Table nniverselle des Monnoies étrangères, réduites en argent de France, arec leur 
titre et poids , trednite de l'allemend de Gerhardt; de la continuation da l'Histoire de 
chaque pays j usqu'en moment actuel ; d'un Traité de Géographie ancienne et moderne, 
comparée, extrait de n'Amriur, etc. etc. 


Aes jP^MTijie ntTRonou, et coeMoon.tr, ont été entièrement reeuee et eorricéte ^ 
par J. I.ALANÜE. ' l" ' 

TOME II. ' 

I II I l..»» ■ — h.‘ 


A PARIS, Nÿ 

Vv 

Chez Hyacinthe Lanclois, LIb. quai des Augustins, n" 45. 
AN X — 1802. 
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GÉOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 




EUROPE septentrionale; 


SUITE DE L'ARTICLE VIL 
« 

ANGLETERRE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. 127 1. f Entre I 5o* et 55* d. de lat. N. 

Larg. 100 1 les j o d. 4o m. et 8 * d. de long. O. 

Lieues carrées. 6,3oQ 

Peuplée 4 raison de 1,360 habitans par lieue carrée. 

Limitet, 

L’angletebre est bornée au N. par l’Ecosse ; à l’E. 
par la mer d’Allemagne; à l’O. par le canal de Saint* 
Georges ; et au S. par la. Manche ou canal Anglais, 
qui la sépare de la France.- 

Climat.— Le jour le plus long dans les parties sep* 
tentrionales a 17 heures et 3 o min. , et le plus court 
dans les méridionales , 8 heures. 

La situation de l’Angleterre , baignée de trois côtés 
par la mer, l’expose à de grandes variations de tem- 
pérature , qui occasionnent sur les côtes beaucoup de 
trnids et de fièvres. De l’autre côté, ces variationa 
préviennent les excès de chaud et de froid auxquels 
sont sujets d’autres lieux sous la même latitude ; ce 
qui procure une longévité remarquable aux habilauj^ 
Géogr. univ. Tornç, IL •'t 
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a CÉOGHAPHTE r NIVERSELTiE.. 

en général , spécialement à ceux qui vivent sur un 
teiTcin sec. C’est également à cette situation que noua 
devons allrilmer cette verdure perpétueHe qui dis- 
tingue l’Angleterre, et qui est l’effet des pluies raiVai- 
cliissantes et des chaudes vapeurs de la mer. 

Noms et divisions anciennes et modernes. — Les 
antiquaires sont divisés d’opinion sur l’étymologie du 
mot Angleterre. Quelques-uns le dérivent d’un mot 
celtique, qui signifie paya plat. Mais nous préférons 
J’étymologie commune, qui le dérive A’ Anglen , pro- 
vince maintenant soumise à la domination danoise^ 
id’où venoient , en grande partie, les aventuriers 
Saxons qui descendirent en Angleterre. Au temps 
.des Romains, l’ile entière fut connue sous le nom 
de Britannia. Le mot Brit , suivant Cambden , signi- 
fie ou tacheté , les anciens naturels étant re- 
nommes par l’usage de se peindre le corps. Celte éty- 
mologie est rejetée par d’autres antiquaires. La partie 
occidentale de l’AngletelTe, qui est presque entière- 
ment séparée du reste parles rivières Saverne et üée, 
est appelée Galles , ou la Terre des Etrangers , parce 
qu’elle fut peuplée par des Belges, que les Romains 
avoicut forcés à l’émigration, et qui étoient étran- 
gers aux naturels. 

Lorsque les Romains déduisirent l’Angleterre en 
provinces, ils la divisèrent en ; 

1 . Britannia prima , <jui dbutenoit les parties mé- 
ridionales du royaume. 

a. Britannia seeimda, contenant les ptirties occi- 
dentales, y compris la province de Galles. 

5. Maxima Cœsariensis, qni s’étendolt depuis la 
Trente an N. , jusqu’à la muraille de Sévère, entre 
Newcastle et Carlisle, et quelquefois aussi loin que 
celle d’Adrien en Ecosse, entre le détroit et la Clyde. 

A ces divisions quelques-uns ajoutent /’faoin Oec- 
sariensis , qu’ils supposent avoir renfermé les pro- 
vinces'de l’intérieur. 

Quand les Saxons envàîiirent l’Angleterre , vers 
l’an 45o, et quand ils furent établis, en 58a, leurs 
principaux chefs , à l’exemple des autres conquéran» 
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ILBS BRITANNIQUES. — utNGLETERRE. J ' ^ 

^ a Nord , s’approprièrent les contrées à la conqnèle 
desquelles ils avoient le plus contribué; et le tout 
forma une heptarchie , ou ligue politique, composée 
de sept royaumes. Mais en temps 4c guerre , le com- 
maudement étoit déféré à un seul chef, choisi dans, 
les sept royaumes : sorte de constitution qui ressem- 
hloit beaucoup à celle de l’ancienne Grèce. 


Roy J U M ES érigés par les Saxons, connus sous 
le nom d' Heptarchie Saxorme. 


Rorsnitss. 


C 0‘M ris. 


I. Kxwt , fniuli par 
Hnnfiiit en 475, et 
fini en 8 i 3 . 

1. Saxoks od Sud , 
fondi par Ella en 
4 gi ,etiuûenOoo. 

3 . L'a^olu E. fondi 
parUSa en 575 , et 
«ni en 


4. Saiovs Occ. fondé ^ 
par Cerdic en 5 i 2 , . 
et fini eu loGo. 


5 . NanmuMiiEiiLASD 
fondé par Ida en ' 
5 y 4 , et fini en 791. 


| 6 . Saxons Or. fondé 
par Errhewin en' 
027 ,fct fini en 746. 


1 K«nt. 

iSuairx. 

SSurry. 

4 Norfolk. 

5 SuHolk. 

6 Cambridge. 

7 Avec file d’Ely. 

O Cornouaille. 
«jDevon. 

10 Dortet. 

1 1 Somerset. 
laWilts. 

1 3 liants. 

1 4 Berks. 

1 5 Lancastre. 

16 York. 

17 Durham. 
iSCuraberland. 
ig Westmorelanil. 

'20 Northumbcrlnnd et 

Keossr , jusqu’au Dé- 
troit d'Edimbourg. 

21 Essex. 

22 Middiesex, et parti 
d’Hertibrd. 


CAelTALES. 


I Cantorbcry. 

I Chîcheiler. 
Southwark. 

I Norwich. 

Bury S, Edmond, 
’ Cambridge. 
lEly. 

Launceston. 

Eieter. 

Dordicstrr. 

.Bath. 

Salisbury. 

Winchester. 

Abingdon. 

Lancastre. 

lYork. 

Diirnham. 

Ca rlisle. 
Appleby. 

I Newcastle. 


) Londbbs. 


l 


w. 

h 


a 
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oioORAPHIB UNIVEUSBLIiB. 


C O n T i f> 


^ , a3L’tttl^e;BMt.d’Hett- 

^ ford. 

1 a4 Gloeester. 

‘ la5 Hereford. 

1 aèWorcesten 

lilWarwick. 

lioLeiceiter. 

■ la^Rutland. 

7.M«ci*,fondépar/3oNortharaptoil. 

Cridda en 58a , et< 3i Lincoln, 
fiai en 874. \ Huntmadon. 

|03 Bedford. 

1 34 Buckinghanir 
' ■ 35 Oxford. 

■ 36 Stafford. 

I SyDerbr. » 

^ I 38 Salon. 

— vw»-. I SgNottinghaiil. 

^4oChester. 


C APlTALBa. 


Nous avons cru imporlant de conserver ces divi- 
sions, qui expliquent différentes coutumes locales, 
et un nombre de modes essentiels de perceptions 
encore en vigueur en Angleterre, et qui ont pris 
leurs sources dans diverses institutions Saxonnes. 
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ILES BRITANNIQUBS. — ^NGLETERAB. S 
Division par Comtés, 

On divise ce royaume en Angleterre propre, à 
VE., et en Pays de Galles, à l’O. Ces deux parties 
renferment 52 comtés ; l’Angleterre en contient 4o , 
6 au N., i8 au centre, 6 à l’£., lo au S., et le Pava 
de Galles 12 , à l’O. 


CoirHioo SaaBi 

Cavitalss. 

CevTiaon Saimu 

CA»iTài.aa. 

Noré. 

1 Northomberlaad. 
jCumberUod. 

1 Wcibnorelanda 
Oarbsn. 

York. 

|Laae«9tre. 

Au Ctnir0m 
|cbe«ter* 

Derby. 

Nottiiiglunt# 

Liocoln. 

Shrop. 

iitafford. 

f^oicestor* 

Aulland. 

Ileroford. 

Worce»teHb 

Warwiek. 

.Norlhampton» 

!l|iifilingdoa. 

Moomoulh. 

C*loco«ter. 

jOKforil. 

Backiogliaiii* 

Oedford. 

A rEsL 

iNorFolk. 

iSuflblk. 

|Caabridg«« 

Kewctitle» 

C«rlt*l» 

Kendal. ^ 

DurhAiD. 

York. 

LAnc«»tr«» 

Cbest«r« 

Dorbj. 

Nortingbam* 

Lincoln. 

.SJirew«barj, 

Stafford. 

Loicoslor.. 

Okebam. 

Hereford. 

Worcerter. 

'Varrrick. 

NorthamptoB« 

Muntingdon. 

MonmoBlb. 

(àlocester* 

^xford. 

Buckinffbaok 

Bedford. 

4orwiab. 

[pawieb. 

^mbridge., 

Heelford. 

Etaex. 

Middlerex. 

Au Sudm 
Kent. 

SoiMX. 

SuiTT. 

Sonlhanptoa oo 
Hampabire. 
Oerks. 

Wiltj oa Viltâ. 
Somerset. 

Dorset. 

Devon. 

CornoDailIe. 

A ^'Oaeaf. 
Angloaey. 
CaernarroBi 
Denbigh. 

Fliiit. 

Merîonot. 

Montgoinerja 

Cardigan.. 

Radnor. 

Hrecknock» 

Pembroke. 

Caermartiienu 

Clamorgau. 

Hartford. 

Cbelnuford» 

Lovonss. 

Cantorbéry. 

Ckichesier. 

Guîlford . 

Vinehester. 

Readîng. 

Salisbury. 

Bristol. 

Dorebester. 

Exetor. 

Launcest4Ni« 

Qeaamarlf. 

Caeroarron. 

Deabigh* 

Flint. 

Karleîgh. 

Mootgonery. 

r^ardigan. 

''ïew-Radnor. 

Irecknock. 

:*einbrnke. 

^ermartben. 

Cardiff. 


Ces Comtés, excepté Middlesex et Cheshire, sont 
compris dans six arrondisseraens , ou tournées an- 
nuelles des juges , pour administrer la justice aux 
liabitans éloignes de la capitale. 


1 
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GÉOGRArHIE UNIVERSELLE. 


Division par arrondisaemena. 


C O M T i s 
ou S ai RES. 


I 

I l Esscx. 

2 Hertford. 
3 Kent. 


4 Surry. 


5 Sussez. 


6 Buckingham. 


7 Bedfort. 


{ 1 8 Huntingdon. 

. 1 

Arromlis- / r< i. -j 
srmcntdeC 9 Cambridge. 

lioSulTolk. 


• 1 1 NorfolV. 


Frikcifai/Bs Villes. 


Chelmsford Colchester , Har- 
wich . MaldeujSaffron-Walden, 
Bockiiig^BraiiilieectStratrord. | 
Hertfotd , S. Alban , Ware , Hit - 1 
chiii,Baldack, Storttord^erk- 
harasted, Hemsted elBaruet. 
Maidstonc , Cantorbéry , Cha- 
thara , Hochester , Greenwich , 
Woolwich , Douvres, Deal , 
Deptford , Fcversham , Dart- 
ford , Romney , .Sandwich , 
s bhcerness , Tunbridgc, War- 
( gâte, Graveseud et Milton. 

Southwark, Kingston, Giiildl'ord, 

, Croydon, Epsom , Richmond, 
Waudsworth , Battersea , Put- 
ney , F.iriiham , Godalmin , 
Bagshot , Egham et Uarking. 
Chicliester , l.ewes , Ryo , Est 
Grinstead, Hastings, Horsham , 
Midhurts , .Shorehani , Ariiii- 
del, Wlcheslsea, Battel, Brigh- 
/ thelmstone et Petwortn. 

i Aylesbury, Buckingham, High 
Wickham.GreatMarlow, Slo- 
iiry - Slrutl'ord et Newport 
pagnel. 

Bedfort , Ampthill , Wooburn 
Dunatable, Luton et Biggles- 
wade. 

Huntingdon, S. 1res, Kimbol 
ton , Godmanchester , S. Neot , 
Ramscy et Yaxley. 

Cambridge , Ely , Newmarket 
/ Royston et Wisbich. 

( Bury , Ipswich, Sudbury , I.eoa- 
I totr, partie de Newmarket,: 
I Aldboroiigh , Butigay , South*- 
I wold , Brandon , Ualesworth , 
I Mildenhall , Beccles , Fram- 
I liiigham, Stowmarket, Wood- 
I bridge , Lavenham , Hadley , 

I Long-Mcllort , Stratfort eti 
I Easterberghold. 

INorwich, Thetford,Lynn, Yar- 
> nioiith. 






ÎLES BRITANNIQUES. _ AlfGëXTEHRE. 


j ARROSDta- 

SEMEKa. 


Comtes 
ou Srirks. 


PaiBciPA.i.Es Villes. 


I la OEford. 

1 3 Barks, 

1 4 Glocester. 


ni. 

IdSoif 

16 Monmouth 

17 Hereford. 

18 Sbcop 


19 Sta fiord. 

^ ao Warwick. 

at Leiceater. 
aa Derby. 
a3 Nottingham. 
|a4 Lincoln. 


IV. 
lArrondiss. 
I Occident. 


f ih Rotland. 
aC Noithamp- 
ton. 


I Oaford , Banbury , Chippin-Nor- 
ton , Henley , Burford , Whit- 
ney , Dorchesler , Woodatock 
I et Thame. 1 

.Abingdou , Windsor , Reading J 
Wallingford , Newbury , Hun- 
gerford, Maidenhead, Farriug- 
don , Wsntage et Oakingliara. 
Glocester, Tewksbury , Cireii 
çester, partie deBristol, Cam- 
df n , Slow , Berkley , Dnrsley , 
X«echdale ^ Tetbury , Sudburv . 
WottonetJUrshhVld. 
Worcester, Evesbantp Droitwich,' 
Bewdley, Slourbridge , Kid- 
derminster et Pershore. 
Monmouth , Chepstow, Aberga* 
venny , Caetleon et Newport. 
Herelord, Leoiuiiister^ Weobley . 

tedbury , Kyneton et Ross. 
Shrewsbury , Luilluw , Brid-| 
gnorth , Weiilock , Bishop’a- 
Oastle , Whitchurch , ou rli-j 

g|ise-Blanche,Oswestry,Wem 
J _ et Newport. 
jStafiTord, Litchfield . Newcastle, 

J Wolverhanipton , Rugeley 
! I^rton , Utoxeter et Stone. 
Warwick, Coventry , Birmin- 

f ham , Stratford sur l’Avoii , 
‘amworth, Aulcester, Nuiiea 
I ton et Atherton. 

.Leicester , Melton - Mowbray , 
Ashby-de-la-Zouch , Bosworth 
et Harboroug. 

Derby , Chesterfield , Witks- 
worth , Ashbourne, Bakewell, 
Balsover et Buxton. 

Nottingham, Southwel, Newark, 

B. et O. Retford , Mansfield , 
j _Tuiford,WorksodetBlithe. 

I Lincoln,Stanford,Boatoo,Grant' 

' ham,Croyland, Spaldiiig,New 

Sleaford,Grcat Grinsby,Gaios 
borougb , Louth et Horocastle. 
Okeham et Uppingham. 
Northampton . Peterborough , 
Darentry , lligham - perrers , 
^Brackl^, Ouiidle, Welliugbo- 
‘rongh, ThrapstoD , Toweester. 
Hockiiigham . Kettering et 
Rothwell. ** 
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fl) Dans^les assises i)a printemps, les arrondissemens septentrio- 
nau* ne s étendent que jusqu’à York et Lancastre. Les assises , à 
Durham, Newcastle , Appleby et Carliste , ne se tiennent qu’en 
Automne , et ont le titre de long arTondissoment% 






ILES BRITANNIQUES. — jiSGLETERnE. 


Ar&onoti- 

9EMENS. 


VI. 

S'.iite de 
l'arrond. 
Septtntr. 


C O M T Ê a 
ou Sbires. 


Frihcifaees Villes. 


lS4 Durliaiit. 


|55 Northumber* 
tand. 

36 Lancastre. 


3y Westmora- 
land. 

38 Cumberland. 


Doncaster , Whitby , Bevcriey, 
Northullerton , Burlington , 
Knare.sboroug,BamrsIey,.Sher- 
borne , Bradiurd , Tadcaster, 
SkiptoD , Wetherby , Ripley , 
Heydon, Howden , Thirike , 
Gisborough , Fickering et 
Yarum. 

Durham , Stockton , Sunderland , 
Stanhope , Barnard - Castle , 
Darliugton, Uarlepool etAw- 
kland. 

, Newcastle , Tinmouth , North- 
Shields , Morath , Alnwick et 
Hcxham. 

Lancastre, Manchester , Preston , 
Lirerpool , Wigan , Rochdale , 
Wamngi on , Bury , Ormskirk , 
Uawkshead et Newton. 

[ Appleby,Kendal, Lonsdale.Kir 
by-Steiihen , Orton , Amble- 
side , Burton et Millhorpe. 

fCarlisIe, Penrith , Cockermouth, 
WhitebaTeD,Ravenglass,Egre- 
mont, Keswick , Workington 
et Jerby. 


Middlesex et Cheshire ne sont pas compris dans 
ces arrondissemens , parce que ce dernier a ses loix 
municipales , et ses privilèges particuliers. Il en est 
de même de la principauté de Galles, qui se divise 
en quatre arrondissemens. 


• 

C o M T i a 
ou S B 1 R B s. 

1 

PrINCIFALBS VILLB8. 


3g Middlesex. 

\ Londres , lat. N. Si d. 3o m. Lon. 
1 O. 3 d. aâ m. Westminster , 
F Uxbridge , Brentfort , Chelsea,' 

Comtia ex.' 


Higbgate , Hampstead , Ken- 

clusila des 


aington , Hackney et Hampton- 

arrondis- \ 

4o Cfaester.i j 

r Court. 

•emenSa 

Chester , Nantwich , Maccles- 
1 field, Malpas, Noilhwich,Mid- 
1 dlewich, Sandbach , Congle- 
F ton, Knotsford , Frodisbam,' 



et Uaulton. 1 


; 
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ILES aniTANNIQUES. — Il 

il y a des corporations composées de districts, aux- 
quelles une charte royale a donné des immunités et 
(les juridictions particulières. Ainsi, la cité de Lon- 
dres est un comté distinct de celui de Middlesex; 
les cités d’York, deChester, Bristol, Exeter,Nor- 
wich , Worcester, et les villes de Kingston sur la 
Hull, et de Newcastle sur la Tyne , sont des comtés 
distincts de ceux dans l’arrondissement desquels ils 
sont situés. Il en est de même de Berwick , sur la 
Tweed , qui est en Ecosse, et a , dans sa jurisdiction , 
un petit territoire de deux milles , sur la rive N. de 
la rivière. 

Le nom générique de ville (town) comprend les 
bourgs et les cités ; car chaque bourg ou cité est une 
ville, quoique chaque ville ne soit pas un bourg ou 
une cité. Parmi les bourgs, les uns sont corporations, 
et les autres non ; et quoique tombés en ruine, 
comme Old-Faren , ils envoyent encore des députés 
au parlement. Une cité est un bourg , formant cor- 
poration , lorsqu’il a eu on a maintenant un évêque; 
car la suppression de l’évèché n’entraine pas la perte 
du titre de cité. Des fauxbourgs en sont un autre 
attribut. Il y a des cités qui sont en même temps 
comtés , comme nous l’avons dit plus haut. 

Sol, air , saisons , eaux. — Le sol de l’Angleterre 
et de la principauté de Galles , varie dans chaque 
comté, moins par la nature du sol , qui pourtant doit 
produire des diiférences sensibles, qu’à raison des 
progrès que les habitans de chaque comté ont faits 
dans la culture des terres , des jardins , des dé- 
frichemens des marais , et de beaucoup d’autres 
améliorations locales, qui ont été portées ici à un 
plus haut degré de perfection peut-être , qu’en au- 
cune autre partie du monde , excepté en Chine. 
L’Angleterre, dans les boltnes années , produit à 

} >eine assez de blé pour la subsistance de ses propres 
labilans. 

Le sol paroît être spécialement propre à élever des 
boisde construction; elles plantations d’arbres autour 
des maisons des nobles ^ des gens aisés, et même del 


Digitized by Google 


J2 OKOOnAPHIE UNIVERSELLE, 

habitans de la campagne, offrent im coup*d’œil lout- 
à-la-fois agréable et imposant. 

En beaucoup d’endroits, l’air est chargé de va- 
penrs , que les vents d’O. apportent de l’Océan-Atlan- 
tique; mais ces vapeurs sont dissipées par des vents 
et des tempêtes. Læ climat d’Angleterre est insalubre 
pour les étrangers et les personnes d’une constitution 
délicate ; la température en est capricieuse au der- 
nier point, et assez contraire à certaines constitu- 
tions , pour forcer un grand nombre d’habitans d’al- 
ler , dans les pays étrangers , chercher le rétablisse- 
ment de leur santé. 

Le printemps, l’été , l’automne et l’hiver, se suc- 
cèdent; mais l’époque où chacune paroît, est indé^ 
terminée. Le printemps commence tantôt en février, 
et tantôt en avril. En mai, la face du pays est sou- 
vent couverte de givre, au lieu de la première- ver- 
dure. Les premiers jours de juin sont souvent aussi 
froids que le milieu de décembre, et d’autres fois le 
thermomètre s’élève aussi haut qu’en Italie. Août 
même a ses vicissitudes de chaud et de froid ; et sep- 
tembre, ainsi qu’octobre, sont, en général, les deux 
plus agréables mois de l’année. Les habitans éprou- 
vent quelquefois les quatre saisons dans l’espace d’un 
jour , c’est-à-dire , le froid , le tempéré , la chaleur 
étouffante et douce. Après cela , il seroil inutile de 
tenter la description exacte des saisons anglaises: 
cependant, leur inconstance n’a point les effets qu’on 
en pourroit naturellement appréhender. Ce n’est 
qu’une différence de quinze jours, ou tout au plus de 
trois semaines , par rapport à la maturité des fruits 
de la terre ; et il est rare qu’on y souffre des excès de 
lachaleur. Même les plus grandes irrégularités des sai- 
sons, qui paroissentlesmoinsfavorables,n’entraîneiit 
pas souvent, comme dans d’autres pays, la famine 
ou la disette. Cette exception est probablement due, 
en grande partie , à l’état florissant de l’agriculture : 
car lorsqu’on s’csl plaint de la disette , elle a quel- 
quefois résulté des exportations de grains , dont 
l'excès n’éloil pas en proportion avec les retour* 
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Les parties basses de l’Angleterre sont, en général , 
'arrosées d’excellentes sources , quoiqu’un goût délicat 
puisse y reconnoStre quelque saveur minérale. Dans 
quelques parties hautes, les habi tans manquent d’eau , 
et y suppléent en creusant des puits profonds. Le 
tempérament des Anglais , et les maladies auxquelles 
ils sont sujets, leur ont fait porter un œil attentif sur 
les eaux minérales qui peuvent servir an rétablisse- 
ment de la santé : aussi l’Angleterre contient-elle , 
peut-être , autant de sources minérales d’une effica- 
cité connue , qu’aucun pays du monde. Les plus cé- 
lèbres sont les bains chauds de Bath et de Bristol en 
Somersetshire , et de Buxlon et Matloch en Derby- . 
shire ; les eaux minérales de Tunhtidge , à'Epaom , 
diHarrowgate, et àe Scarborough. On use de l’eau de 
mer comme remède , autant que de toute autre ; et 
les fibres anglaises sont si délicates , que les malades , 
«oit en buvant , soit en se baignant , sont en état 
de distinguer les eaux d’une côte de celles d’uns 
autre. 

' Aspect du pays , et montagnes. — Les Anglais son t 
venus à bout de compenser , par lem* industrie , les 
faveurs que la nature a prodiguées à d’autres pays , 
et même de les surpasser à quelques égards. Rien, 
n’égale la beauté des aspects qu’offrent les parties cul- 
tivées de l’Angleterre. La variété des terres hautes 
et basses , le mouvement de terrein , qui forme des 
vues égales à ce que l’imagination la plus féconde 
peut concevoir, les terres à blé et les prairies, le 
mélange de clos et de plantations, les châteaux des 
grands, les maisons commodes , les villages rians , les 
fermes opulentes , souvent dans le voisinage des villes , 
décorées des plus vives couleurs de la nature , tout 
cela est d’une richesse et d’une beauté inexprimables. 
Les lieux les plus stériles ne sont pas sans verdure ; 
mais ce qui doit donner la plus haute idée de l’indus- 
tide anglaise, c’est que quelques-uns des plus rians 
comtés du royaume , natui'ellement stériles , n’ont 
dû leur fertilité qu’au travail. En général , on peut 
assurer qu’aucun pays de l’Europe n’égale l’Angle- 
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terre, soit pour labeatilédes points de vue, soit pour 
l’opulence de ses habilans. 

Quoique l’Angleterre présente à chaque pas de dé- 
licieuses collines, et les pentes douces les plus agréa- 
bles , elle a peu de montagnes. Les plus remarquables 
sont le Pic en Derbyshire , VEndle en Lancashire, 
les fV olds en Y orkshire, les hauteurs de Cheviot sur 
les frontières de l’Ecosse , la ChiUern dans les Bucks, 
la Malvern en Worcestershire , la CoUwould en 
Glocestershire, la PVrekin en Shropshire,avec celles 
de Plinlimmon et AeSnowdon , dans la principauté 
de Galles. En général cependant, cette dernière pro- 
vince , et les parties septentrionales , peuvent être 
regardées comme montagneuses. 

Jiivièrea et lacs. — Les rivières d’Angleterre ajou- 
tent à sa beauté , autant qu’elles contribuent à son 
opulence. La Tamise , la plus belle rivière, peut- 
être , du monde entier pour la navigation , prend sa 
source sur les frontières du Glocestershire , un peu 
au S. O. de Cirencesler ; et après avoir reçu les eaux 
tributaires de plusieurs rivières , passe à Oxford , 
vient traverser Abingdon, Wallingford , Reading , 
Marlow , et Windsor, de-là court jusqu’à Kingston, 
où elle rencontroit autrefois la marée , laquelle, 
depuis l’érection du pont de W^estminster , ne re- 
monte pas plus haut que Richmond ; dc-là elle coule 
jusqu’à Londres; et après avoir partagé les comtés de 
Kent et d'Essex , elle s’élargit dans son cours , et se 
jette dans la mer au N. , d’où elle est navigable pour 
de gros vaisseaux, jusqu’au pont de Londres. La 
carte donnera de son cours une idée plus exacte. Les 
étrangers ont reproclié long-temps aux Anglais le 
]>etit nombre de ponts qui traversoient une rivière si 
importante. Ceux de Londres et de Kingston étoient 
les seuls qu’elle eût depuis le Nore jusqu’à la dernière 
jilace; ce qui provenoil en grande partie de la cherté 
des matériaux nécessaires à la construction des ponts 
en briques , et peut-être encore plus du goût exclusif 
qn’avoieut autrefois les Anglais pour les voitures 
d’eau, et du desir d’encourager la navigation. L’aug- 
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mentation des richesses et du commerce, soit exté- 
rieur, soit intérieur, a depuis multiplié les ponts; 
et l’Europe n’en a point qui puissent rivaliser en 
commodité, en beauté, en solidité, ceux de West- 
minster et deBlack-Friards (frères noirs), fialtersea, 
Putney , Kew , Richmond , Walton et Hampton- 
court , ont maintenant des ponts sur la Tamise , et 
l’esprit public qui anime les riches propriétaires des 
deux rives, en projette de nouveaux. 

La rivière Medway , qui prend sa source près do 
Tunbridge, se jette dans la Tamise à Sheerness', et 
€st navigable , pour les plus forts vaisseaux , jusqu’4 
Chalham. La Saverne , que son importance fait re- 
garder comme la seconde rivière d’Angleterre, e^ 
qui est la plus grande de toutes, naît à Plinlimmon- 
Hill, dans le N. de la principauté de Galles , devient 
navigable à \Vclsh-Pool , court à l’E. jusqu’à Shrew- 
sbury ; puis , tournant au S. , traverse Rridgnorh , 
Worcester et Tewkesbuiy , où elle reçoit la branche 
supérieure de l’Avon ; passe à Glocester, prend une 
direction S. O., reçoit, près de son embouchure , la 
Wye et l’Ustre, et se jette dans la Manche près de 
King-Road , où s’arrêtent les gros vaisseaux qui ne 
peuvent remonter jusqu’à Bristol. La Trente ^ovl des 
marais du StafFordshire , et courant au 8. E. par 
Newcastle, partage ce comté en deux; puis tour- 
nant au N. £. sur les confins du Derbyshit*c, visilo 
Nottingham , coupe ce comté dans sa longueur jus- 
qu’en Lincolnshire , et , grossie vers son embou- 
chure par l’Ouse et plusieurs autres , prend le nom 
A'Humber , et se jette dans la mer au S. E. de Hull. 

Les autres rivières principales sont VOnee ( mot 
Gallois qui signifie eau en général ) laquelle tombe 
dans l’Humber, après avoir reçu les eaux de plusieurs 
autres rivières ; Une autre Ouse, qui prend sa nais- 
sance dans les Bucks, et se jette dans la nier , près 
Lynn , à Norfolk ; la Tyne , qui court de l’O. à l’E. 
à travers le Norihiimberland , et se jette dans la 
Mer d’Allemagne à Tininouth , au-dessous de New- 
castle. La Tees court da l’O. à l'E. , sépare Durhuin 
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du Yorksliire, et se jette dans la Mer d’Allemagne, 
au-dessous de Stocklon. La Tweed court de l’O. à 
l’E. sur les frontières d’Ecosse , et se perd dans la 
Mer d’Allemagne , à Berwick. \JEilen court du S. 
au N. à travers le Weslmoreland et le Cumberland , 
et passaxit par Carlisle, tombe dans le Frilh (bras de 
mer) de Solway , au-dessous de cette ville. \jAvon 
inférieur court O. à travers le Wiltshire jusquà 
Balh , et dc-là séparant le Somersetshire du Gloces- 
tersbire, court à Bristol, et se jette dans l’embou- 
chure de la Saverne , au-dessous de cette ville. La 
Derwent coüvi de l’E. à l’O. à travers le Cumberland , 
et , passant par Cockermouth , se perd dans la Mer 
d’Irlande, un peu au-dessous. La court de l’E. 

à rO. à travers le Lancashire; et passant par Fres- 
ton , vient tomber dans la Mer d’Irlande. La Meraey 
court du S. E. au N. O. , en traversant le Cheshire , 
puis partageant le comté de Lancashire , passe par 
Liverpool, et tombe dans la Mer d’Irlande, un peu 
au - dessous de cette ville. La Dée prend sa source 
dans la principauté de Galles , sépare le Flintshire 
du Cheshire , et a son embouchure dans le canal d’Ir- 
lande , au-dessous de Chester. 

Les lacs sont en petit nombre : cependant l’histoire , 
et en quelques endroits l’aspect m^e du pays, noua 
apprennent que les marais etles étangs étoient com- 
muns en Angleterre avant que l’industrie leseûtdessé- 
chés etconvertis en terres labourables. Les principaux 
lacs qui subsistent encore aont Soham-mere (marais) 
/Vittlesea-mere , et Ramsey-mere dans File d’Ely , 
dans le comté de Cambridge. Dans la saison plu- 
vieuse, tous ces marais sont inondés , et forment uii 
lac de i 4 ou 17 lieues de circonférence. EnWeslmo- 
reland on remarque fV inander-mere , et de petits 
lacs en Derbyshire sont connus sous le nom à’Ecaix 
de Dervent. 

Forets. — Les premiers rois Nox'mands converti- 
rent d’inxxnenses étexxdues de tcrx'es en forêts , consa- 
cxées au plaisir de la chasse. Ces forêts étoient sou- 
mises à des loix particulières. Insensiblement les buis 
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disparurent de ces vastes espaces; et les principales 
Wts qui restent du nombre de 6.9, sont celles de 
t^indsor , de Dean , de Shenvood et la Nouvelle- 
Foret. Dans les temps anciens, l’Angleterre possc- 

au moins des bois considé- 
rables de châtaigniers , qui surpassoient tous les autres 
bois de charpente. C’est ce qu’on peut voir par les 
grandes maisons encore subsistantes , dans lesquelles 
les poutres et les lambris de châtaigniers sont encore 
irais, et n ont aucune apparence de vétusté, quoiqu’il 

y en ait qui aient plus de 600 ans. ^ ^ 

Métaux et minéraux. — Le premier rang est dii. 
aux miiiM d’étain de Cornouaille. Elles étoient con- 
nues des Grecs et sur-tout des Phéniciens plusieims 
siècles avant 1 ère chrétienne ; et depuis , les Anglais 
ont trouve le moyen de manufacturer cet étain en 
ler-bl^c , qui est d’un bénéfice immense pour la na- 
tion. On trouve dans les lits d’étain un minéral nom- 
me mundic , dont on faisoit peu de cas. Mais il v a 
70 ans que sir Gilbert Clark découvrit l’art de le tra- 
vaiUer. Il rapporte, dit-on, maintenant i 5 o,ooo 1 st 
ou 0, 600, 000 fr. par an , égale en bonté le meilleur 
cuivre d Espagne , et fournit une quantité propor- 
tionnée de pierre calaminaire, pour faire de l’airain. 
Ces-mines ont des réglemens particuliers, désigné^ 
«ousle nom de loix sur l’étain, et les mineurs ont 
des cours de justice et des privilèges qui sont encore 
en vigueur. Leur nombre , en Cornouaille , monte 
dit-on, jusqu’à 100,000. On y a découvert aussi un 
peu d or ; et le plomb anglais est imprégné d’argent. 

L argent monnoyé d’Angleterre est connu par des 
roses , et celui de Galles , par le plumet du Pnnee de 
ce nom. Le Devonshire, et antres comtés d’Angle- 
terre, produisent du marbre; mais la meilleure sorte 
qui ressemble au granit d’Egypte , est excessivement 
dure a mettre en œuvre. Ou trouve en divers endroits 
des carrières de marbre. Le Northumberland et le 
Cheshire donnent de l’alun et des salines. La terre 
de foulon est d une telle importance pour les fabri- 
qua de draps, que l’exportation en est défendue sous 
Lreogr. univ. Tome II. „ 
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les peines les plus sévères. Le charbon de terre et de 
mer se trouve en plusieurs comtés de l’Angleterre , 
mais la cité de Londres, pour encourager un trafic 
c^ui est la pépinière des matelots, tire le sien en 
grande partie des mines du Northumberland et de 
l’évèclié de Durham. Les cargaisons s’embarquent à 
Newcastle et à Sunderland , et l’exploitation est une 
branche de commerce très-considérable. 

Productions végétales et animales de terre et de 
mer. — En Angleterre, le jardinage et l’agriculture 
ont fait de grands progrès. Ce royaume produit en 
abondance du froment, du seigle, de l’orge, des pois, 
des fèves , de l’avoine , de la vesce et d’autres graines. 
Les institutions pour les progrès de l’agriculture sont 
excellentes et multipliées 5 les membres qui les com- 
posent, pleins d’esprit public , impriment à diverses 
époques des tableaux de leurs expériences et décou- 
vertes, qui tendent à prouver que le jardinage et 
l’agriculture sont encore susceptibles d’une plus 
grande perfection. Le miel et le safran sont naturels 
dans ce pays. Les plus excellens fruits y viennent en 
abondance , tels que pommes , poires , cerises , pè 
cbes , abricots , pavies , groseilles , framboises et 
aulres; on fait dans quelques comtés une grande 
quantité de cidre , de poiré , d’hydromel et d’autres 
liqueurs de ce genre. Des gourmets délicats préfèrent 
souvent , aux vins blancs de France, le cidre de De- 
vonshire et d’Herefordshire , fait de pommes choisies , 
et avec des soins particuliers, lorsqu’il est gardé. Les 
Anglais sont parvenus à naturaliser les différens 
fruits des quatre parties du monde , ou par la simple 
culture , ou par l’usage des couches ou serres chau- 
des. L’ananas anglais est délicieux, et maintenant 
très-commun. 11 en est de même des fruits des deux 
Indes, de la Perse et de la Turquie. Le raisin est 
_ agréable au goût , mais il n’est pas assez fort pour 
qu’oii en fasse du vin; car l’humidité fait tort à la 
saveur des fruits délicats que l’on cultive en Angle- 
terre. Les potagers abondent en légumes, racines et 
salades excellentes , en arlicliaux, asperges , choux. 
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choux-fleurs, brocolis , pois, fèves, haricots, épi- 
nards, bettes , laitues , céleri, endives, turneps, 
carottes, pommes-de-terre , mousserons, poreaux , 
oignons , écbalotles, etc. Le pastel pour la teinture 
est cultivé dans les Bucks et dans le comté de Bel- 
ford,r^animele chanvre et le lin le sont dans d’autres 
comtés. Mais il n’est point de culture où les Anglais 
aient plus réussi que dans celle du trèfle, de la quin- 
tefeuiile, du sainfoin, de la luzerne et d’autres four- 
rages. C’est au botaniste qu’il appartient d'énumérer 
les diverses espèces d’herbes, d’arbrisseaux , de raci- 
nes utiles et salutaires qui croissent en dilTéreutcs 
parties de l’Angleterre. Le sol des comtés de Kent , 
d’Essex, du Stirry et du Ilampshire est très*favorable 
à la culture délicate du houblon , qui maintenant est 
devenu une branche considérable de commerce. 

Par rapport aux productions animales , nous com- 
mencerons par les quadrupèdes. Les bœufs anglais 
sont forts et grands ; mais quelques-uns préfèrent les 
élèves de moindre taille d’Ecosse et de Galles, après 
qu’ils ont été engraissés daps les pâturages d’Angle- 
terre. Les chevaux anglais sont les premiers du 
monde pour le feu , la vigueur , la légéreté ou la 
docilité, toutes les classes de citoyens ont disputé de 
soins pour perfectionner la race de ce noble compa- 
gnon de l’homme , et le succès a répondu aux peines ^ 
incroyables qu’on a prises; car il réunit maintenant 
toutes les qualités et beautés des chevaux indiens , 
persans , arabes , espagnols , ou d’autres pays. La 
vivacité et la légéreté de la cavalerie anglaise lui 
donnent une supériorité marquée ; et un chasseur 
anglais peut faire des choses étonnantes dans une 
chasse au renard ou au cerf. Les chevaux de carro.s&u 
sont souvent d’une beauté remarquable. Depuis peu. 
l’exportation des chevaux est devenue une branche 
considérable de commerce. La race des ânes et des 
mulets commence également à être perfectionnée et 
encouragée en Angleterie. On n’y voit pas de loups. 

Lesmoutonsanglaissontde deux sortes, ceux dont 
oq estime la toison , et ceux qu’on élève pour la table.. 
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Les premiei’S sont très-grands, et leur laine est la 
source originaire de la richesse nationale. Dans quel- 
ques comiés , les habitans apportent autant de soins 
à l’éducation de leurs béliers qu’à celle de leurs 
chiens et de leurs chevaux ; et , dans le Lincoinshire, 
en particulier , il n’est pas rare de voir vendre un de 
ces animaux i2oo fr. Cependant ces beaux moutons 
gras sont un très-mauvais manger. On a calculé que 
chaque année fournit 12 millions de toisons, qui , au 
prix moyen de 2 fr . , font 28,800,000 fr. Ce prix a dû 
baisser pendant les dernières années de la guerre; la 
paix doit naturellement le rétablir. L’autre espèce de 
moutons , qui paissent sur les dunes de Banstead , de 
Bagshothead et du Devonsbire, où ils ont une herbe 
courte et drue, que les fermiers appellent short bite , 
ne le cède presque point à la venaison en saveur et en 
délicatesse. 

Les mâtins et les boule- dogues anglais passent pour 
les chiens les plus forts et les plus courageux du 
monde entier ; mais soit le changement de nourri- 
ture, soit celui de climat, ils dégénèrent dans les 
autres pays. Jacques i, roi d’Angleterre, fit l’expé- 
rience de lâcher deuxboule-doguesanglaissur un des 
plus terribles lions de la tour , et la victoire se déclara 
bientôt pour eux. Le mâtin a tout le courage du 
boule dogue, sans en avoir la férocité, et se fait dis- 
tinguer par sa fidélité et sa docilité. On trouvé/ en 
Angleterre toutes les différentes espèces de chiens 
qui abondent dans les autres pays , soit pour la chasse, 
soit pour quelque usage domestique. 

L’abâtardissement des chiens anglais dans les pays 
étrangers , est applicable aux coqs qui donnent des 
plaisirs si cruels à nos faiseurs de gageures. Le cou- 
rage de ces animaux est étonnant; et ceux de bonne 
race ne laissent jamais le champ de bataille sans être 
victorieux, ou piefèrent la mort à la défaite. Les 
propriétaires de ce généreux oiseau, et ceux qui en 
élèvent , sont extrêmement curieux de sa généalogie. 

Les oiseaux de basse cour sont les mêmes en An- 
gleterre qu’ailleurs, savoir: dindons, paons, volaille 
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Commune , telle qte coqs , poules et chapons , oie. et 
canard sauvages, sarçelles , oiseau niais, pluvier, 
faisan , penirix, coq de bnuyère, grue, caille, *âle 
de genêt , bécasse, ramier , faucon de différente sorte , 
milan, chat-<huant, héron, corneille, grolle,. cor- 
beau, pie , sansonnet, geai, merle , grive , rossignol , 
chardonneret, linot , alouette , et une grande variété 
de petits oiseaux. On élève aussi des oiseaux de Ca- 
narie. Beaucoup de personnes préfèrent le wheat- 
ear ( i ) à l’ortolan, pour la délicatesse de la chair et 
la saveur } il est particulier à l’Angleterre. 

Peu de pays ^ont aussi favorisés de la nature en 
poisson de mer et d’eau douce. Les rivières et étangs 
sont remplis de saamons, de truites, d’anguilles^ de 
brochets , de perches , d’éperlans , de carpes , de tan^' 
ches , de barbots , de goujons , de rougets , de van- 
doises , de mulets , de brèmes , de plies , de carrelets , 
d’écrevisaes , outre un poisson de lac fort délicat , 
nommé cJiar , qu’on ne trouve , dit-on , que dans 
quelques lacs d’eau douce de Galles- et de Cumber- 
land. Les poissons de mer spnt : la morue ,1e maque- 
reau, le merlus , le merlan, le hareng,- le pélamide 
et la sole : le john-dory , qui se trouve vers les 'côtes 
occidentales, est regardé comme un mets très-délicat 
ainsi que le mulet rouge. Quelques autres poissons 
paraissent sur les mêmes côtes. Quant au poisson à 
émlles,’ c’est sur-tout l’huître, dont la propagation 
exige des soins particuliers , et qui existe par bancs. 
Les écrevisses de mer , les crabes , les chevrettes et les 
escalopes , un des plus délicieux coquillages , les pé- 
toncles et moules , abondent dans les mers anglaises. 
Les baleines paroissent sur-tout vers les côtes septen- 
trionales ; mais les marsouins et veaux -•marius so 
voient dans I 4 . Manche. 

Par rapport aux reptiles , tels que couleuvres , vi- 
pères , serpens, vers, et aux insectes ^ tels que four- 
mis, moucherons, frétons et mouches, l’Angleterre 
est comme le reste de l’Europe ; et la différence , s'il 
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yen a, est plutôt du ressort de l’histoire natorelle 
que de la géographie. . .. . . . , 

'Population , habitana , mœurs , usager et dii>ertia-‘ 
aemens, — Il est difficile de calculer exactement la 
population de l’Angleterre. L'affiuence prodigieuse 
d’étrangers qui viennent s’y établir, les émigrations 
des habilans pour l’Amérique et les îles, leur retour, 
et le grand nombre de bras employés dans la marine , 
sont autant de causes qui mettent tous les calculs en 
défaut. En général, il est probable que l’Angleterre 
est plus peuplée qu’on ne l’estime Communément. 
L’avant-dernière guerre avec la France et l’Espagne 
• employoit annuellement 200,000' hommes parterre 
cl par mer , sans compteb les Ecossais, et les Irlan- 
dais , et en .coûta à-peu-près autant. Le déclin de la 
population fut alors, très-sensible , mais dinoins que 
durant les guerres de la reine >Anno.,.qitoique Ib 
service de ! terre et de mer n’eu occupât, que la 
inoilié. ■ . • ' 

• Cependant, nous ne sommes pas de l’avis de ceux 
qui croienll’Angleterreplus peupléoqu’elle ne üéloit 
dii temps de Çharlés i’ , quoiqu’elle le àoit peùl;-ètro 
accidentellement davantage. ) ..... .. . . .. 

Les Anglais alors étoient beaucoup plus étrangers 
à cet qsage excessif de liqueurs spiritueuses., et à 
d’aotres;régimes nuisibles à la multiplication de l’es- 
.pèce. J 3 ’iut autre côté , la vasto étendue de terres 
mise^ depuis en valeur, dcvroit , ce semble, lui être 
plus iavorable. Mais Cet avantage est probablement 
plus que contrebalancé par le Système des grandes 
fermes qui a prévalu , et qui est si contraire à la po- 
pulation : et de plus, peut-être trouvera-t-on, calcul 
fait y que les gens mariés n’ont pas autant d’eufans 
qu’ils en avoieiit autrefois. On. peut faire une obser- 
vation que chacun est à portée de v érifier : c’est l’aug- 
mentalioii prodigieuse de.s noms étrangers sur les 
livres de pai'oisse et sur la liste publique, comparée 
à celle du règne de Georges i.' ; 

Après ce qu’on a dit, on ne peut donc sc flatter de 
roitnoUie le déiioinbccmcnl exact des liabitaiis do 
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Galles et d’Angleterre : mais il ne peut guère être 
au-dessous de 8 millions. 

Les Anglais ont communémentla taille bien prise , 
les traits réguliers, et souvent beaux, et un teint 
qui annonce la fraîcheur et la santé. On peut présu- 
mer cependant que le grand nombre d’étrangers qui 
se sont mêlés parmi eux , a altéré le physique qu’a- 
voient leurs ancêtres, il y a i5o ans, par des teintes 
et des formes différentes. La taille, les trails et le 
teint des femmes ont fait dire que l’Angleterre etoit 
le pays natal de la beauté. Mais ce qui ajoute encore 
plus dé prix à ces grâces extérieures , le partage des 
femmes anglaises, c’est la sagesse de leur conduite , 
leur, propreté élégante, leur tendre affection pour 
leurs maris', et une fidélité religieuse dans l’accom- 
plissement de tous les devoirs domestiques. 

__De tous les peuples du monde, l’Anglais est telui 

3 ni sacrifie le plus à la propreté. Leurs nerfs sont si 
éficats que l’imagination agit fortement et qucl- 
quéfbismortellementsurles persoünes des deiix sexes.’ 
Céf excès de sensibilité a été considéré' cornue une 
des sôiirces de ces singularités qui caractérisent la 
naliph anglaise. Tantôt elle" grossit les plus légères 
apparences et leur donne de la réalité, tantôt sort 
esprit inquiet va au-devant des périls les plus éloi- 
gnés et les rapproche;i mais lorsque le danger est réel 
et prochain , aucun peuple ne l’affronte avec plus do 
résolution et de constance d’"ame. Les Anglais aiment 
les clubs et les réunions de table , et quand ils savent 
y rester dans les bornes de la tempérance et de la 
modération , c’est pour eux le spécifique le plus effi- 
cace contre les maladies morales, si particulières aux 
Anglais , que les étrangers les ont crues endémiques. 

Cès observations peuvent s’appliquer aux premiè- 
res classes , qui ont cependant éprouvé de grands 
changemens depuis l’avénement de la maison d’Ha- 
novre, et spécialement depuis quelques années. La 
noblesse anglaise et les particuliers riches assimilent 
maintenant leurs manières à celles des étrangers 
avec lesquels ils enlrelieniicnt plus de liaisons quo 
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leurs pcrés ne faisoieut jadi$. Maintenant ils ne voya- 
gent plus dans la première jeunesse, pour rapporter 
dans leur patrie les vices des pays Qu’ils parcourent 
sous la conduite d’un pédant ou d’un valet. Mais ils 
voyagent par goût pour, la société, et dans un âge 

Î )Ius avancé , lorsque leur jugement est mûr , et que 
es passions sont tempérée^. Ce changement a aug- 
menté le. goût de la société en Angleterre, que les 
étrangers viennent voir aussi fréquemment que les 
Anglais les visitent, et les effets de ce commerce'de- 
viennent de jour en jour plus sensibles , sur-tout 
n’étant plus bornés à un seul sexe. 

, Ceu;c des nobles. et des gens riches qui ne prennent 
pas un vol si haut , cherchent le bonheur plutôt que 
l’éclat. Ils étudient et entendent , mieux qu’'aucun 
peuple du monde, les aises de la vie dans leurs mai*- 
âonç,., jardins , équipages et terres, et n’épargnent 
auçinie^dépense pour se les procurer. On' a ‘observé 
cependantque ce tourd’csprit les rcndoit moins com- 
muniç,§tifs qu’ils ne devroient l’ètre; mais dMn autre 
côté, .le peu de liaisons .qu’ils forment sont sincères, 
cordiales , indissolubles. Pareilles habitudes sé re- 
trôuvent dans les rangs inférieurs et se remarquent 
souvent j^rmi les négocions. Ce goût d’écdtiomie et 
d’aisance pent s’appeler la passion dominante dû peu- 
ple anglais, et c’est le but de tous leurs incroyables 
travaux et fatigues. Un marchand économe , avec un 
train de commerce assez actif, est en général , quand 
il parvient à l’âge de 5o ans, en état de se rctirei' des 
afl'aires, c’est-à-dire, d’acheter une terre ou de- pla- 
cer son argent dans les fonds. Il choisit alors pour 
sa résidence une maison commode et bien bâtie , à la 
campagne, souvent dans le comté dont il est origi- 
naire , et a la prétention d’être traité en homme 
comme il faut; mais il a toujours le bon sens de con- 
former sa manière de vivre à sa fortune. 

Ua sensibilité des Anglais se remarque dans les 
souscriptions considérables des deux sexes pour les 
chai liés publiques. Les pauvres et les malheureux 
>oul secourus ou Angleterre avec une libéralité qui 
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devietit quelquefois nuisible à l’industrie , parce 
qu’elle ôle à la dernière classe du peuple les motifs 
ordinaires qui porlent an travail , c’est-à-dire , la 
nécessité de se ménager , ainsi qu’à leurs familles , 
quelques ressources poUr l'âge des infirmités. Les 
mêmes personnes quicontribuentà ces souscriptions, 
sont taxées, conformément à leur fortune , pour les 
pauvres de leur paroisse , qui ont un titre légal à la 
subsistance , et celte taxe seule s’élève, dit-oii, à plus 
de inillions de francs. • ' 

En dépit' de ces généreuses profüsions, qui dans 
tout autre pays’ devroient bannir la pauvreté, les 
rues de Londres et les chemins d’Angleterre sont 
assiégés de mendians , qui bravent les peines sévères 
portées par les loix. Cette misère provient en partie 
de la manière de vivre du petit peuple, qui dédaigne 
une nourriture , laquelle , dans d’autres pays , seroit 
regardée comme rm objet de luxe. 

La voix de l’iriforlune , réelle ou prétendue , mé- 
ritée ou accidentelle, éprouvée par un commerçant, 
trouV'e'l’oreille des Anglais sènsible , et leur généro- 
sité édntribue au rétablissement dù malheureux, 
quelquefois même en le plaçant dans une situation 
plusavantagense qn’auparavant. Les dernières classes 
sont susceptibles -de ces actions généreuses^ mais elles 
y mettent souvent une ostentation qui en diminue le 
prix. Une vérité trop malheureusement prouvée , 
c’est que chez les Anglais de tous les rangs , la richesse 
l’emporte , en général , sur toutes les considérations, 
et paroit suppléer, en public et en particulier, au 
défaut de toutes les vertus. Celte erreur funeste a sa 
source dans lesliabitudes commerciales de la majeure 
partie de la nation, dont le grand objet est le gain , 
et dans le pi'incipe démocratique de la constitution , 
qui fait de la possession d’une propriété un titre pour 
la législature , et pour tonte espèce de magistralure , 
de gouvernement, d’honneurs et de distinctions. 

Un Anglais bien élevé et instruit, est le plus ac- 
compli de tous les hommes 4 cependant il est réservé 
et peu communicatif. Celte froide ur,^ui nuitàTama- 
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bililé, n’est point jouée, mais un effet du tempe-*’ 
rament. Les savans et les hommes de génie sont rare* 
ment distingués de leur vivant par les grands sei- 
gneurs, qui dédatgnent souvent les productions les 
plus achevées, quand ils n’en connoissent pas les 
ailleurs. Tant qu’a subsisté la distinction politique de 
,'V\^hig et de Tory , les chefs de chaque parti affec- 
toienl de protéger des hommes de lettres estimés ^ 
mais les encourageraens pécuniaires qu’ils leur don- 
nèrent ne furent jamais considérables ; et le petit 
nombre à qui l’on confia des places dansle gonverne- 
mcnt, dut les avoir achetées ou par unecpnnoissance 
suffisante des affaires, ou par cette souplesse d’esprit 
qui , pour l’ordinaire, est le grand talent des subal- 
ternes. Nous avons à peine un exemple, mème'sous 
le règne magnifique de la reine Anne ou de ses pré- 
décesseurs, qui pourtant eurent tant d’obligations 
aux lettres , d’un seul homme de ^énie , enridii 
comme tel. Addisson eut du gouvernement un trai- 
tement annel d’environ 7,aoo fr. ; Pope, quoique 
catholique romain, se vit offrir, mais n’accepta pas, 
la même pension de M. Craggs , secrétaire d’Ètat , du 
parti Whig ; et il a été remarqué que son ami et 
compagnon, le comte d'Oxford, devenu seul ministre 
.quand le parti Tory l'emporta , ne fit rien pour lui , 
et se borna à déplorer son malheur d’être catholique. 
Depuis peu , cependant, un petit nombre d’hommes 
de lettres distingués, et d’autres qui ne le sopt pas , 
ont reçu des pensions de la couronne; mais la con- 
duite de quelques-uns apprend à juger quelle condi- 
tion le ministère a mise à ses bienfaits. 

La conversation des Anglais est fort inégale; tan- 
tôt elle est délicate, vive et animée d’un bon esprit ; 
tantôt solide , ingénieuse , toute en raisonnement ; 
quelquefois froide, phlegraatique , presque dédai- 
gneuse, et tout cela dans la même personne. Leurs 
repas de clubs sont Irès-bruyans ; les applaudisseraens 
sont pour les coups de langue les plus piquans , et pour 
celui qui crie le plus haut; c’est ce qui arrive dans 
les compagnies nombreuses : mais dans les sociétés 
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mieux choisies et plus circonscrites, on jouit autant 
qu’aillcurs de tous les plaisirs d’une conversation rai- 
sonnable et de la bonne compagnie. Le courage est 
une qualité qui semble naturelle aux Anglais. Les 
petits garçons, avant de pouv'oir parler, savent se 
mettre en garde comme pour boxer, genre d’adresse 
paaliculière à la nation anglaise, et qui est secondé© 
par une vigueur de bras bien rare chez les autres peu- 
ples. Sous des commandans liabile.s , le courage des 
soldats a la propriété d’ètre également actif et passif; 
ils savent essuyer le feu de l’ennemi sans rendre le 
leur, mais Teftét n’en est ensuite que plus terrible; et 
sur mer, ils n’ont point de rivaux. Moins inventeurs 
qu'habiles à perfectionner les inventions des autres, 
ils excellent dans les arts mécaniques , et eifacent 
toutes les nations. L’application profonde qu’un An- 
glais! donne à son étude favorite absorbe toutes ses 
autres idées, et cause.oes absences d’esprit, dont les 
exempleasont si nombreux.. 

- • Chaque jour annonce de grands changemens dans 
les mçeurs. Les grandes fortunes laites durant les der- 
nières guerres , les immenses acquisitions de terri- 
toire, et, par-dessus tout, l’augmentation prodigieuse 
de propriété territoriale et commerciale dans les 
Grandes-Indes; toutes ces causes ont introduit parmi 
les Anglais une classe d’hommes qui s’est enrichie 
sans industrie., et eu diininuaut la valeur de l’or et 
de l’argent , ont donné naissance à. un nouveau sys- 
tème de finance, cl ont amené dans tons les rangs du 
commerce un esprit de luxe et une fureur de jeu qui 
ont déjà les plus funestes eh'cts, et, parmi tous les 
marchands et négocians, une émulation d’égaler ou 
de surpasser la noblesse et les courtisans. Les mœurs 
simples et frugales des coramerçans , qui exisloient 
avant l’avéneinent de la dynastie actuelle, ont fait 
place à une extravagance sans goût dans les habits et 
dans les équipages, et aux amuseraens les plus dis- 
pendieux, non-seulement dans la capitale, mais dans 
toutes les villes commerçantes de l’Angleterre. 

Les usages meme des Anglais ont, depuis le com- 
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mencement de ce siècle , subi une altération sensible 
et presque entière. L’ancienne hospitalité ne se trouve 
plus que dans le fond de quelques campagnes , ou 
seulement à l’époque des élections. Une grande partie 
des plaisirs favoris de la nation est tombée en dé- 
suétude. Ceux à la mode sont les opéra, les specta- 
cles, les redoutes, et quelquefois les mascarades , à 
Londres mémo ou aux environs : les concerts , les 
parties de cartes ou de danses sont communs à tout 
le royaume. Nous avons déjà parlé de la chasse au 
cerf et au renard , et des courses de chevaux , dont la 
plupart des Anglais portent le goût jusqu’à la manie. 
On peut cependant alléguer quelques moyens de 
défense pour ces sortes de plaisirs. L’application pro- 
fonde des Anglais aux affaires , leur vie sédentaire , 
leur nourriture substantielle, exigent de l’exercice; 
et quelques personnes croient que ces amtisemens 
ont beaucoup contribué à l’amélioration de leur ex- 
cellente race de chevaux. L’Anglais est singulière- 
ment froid dans la perte ou dans le gain; mais la pre- 
mière est souvent suixaedu suicide. 11 se tuera plutôt 
que de requérir la vengeance des loix contre l’escroo 
qu’il sait l’avoir dupé. Après la course des chevaux 
et la chasse, le combat des coqs est , à la honte de la 
nation , lespectacle favori de tous les rangs. A chacun 
de ces combats, l’arène est environnée d’une multi- 
tude de spectateurs , qui repaissent leurs yeux de 
l'agonie et de la mort de ce généreux oiseau , et cha- 
que spectateur est intéressé dans les paris, souvent 
pour de fortes sommes. Le mail, cet exercice athlé- 
tique, est encore en vigueur dans les parties méri- 
dionales et occidentales, et quelquefois il est joué par 
les personnes du premier rang. Il y a beaucoup d’au- 
tres passe-temps, tels sont le bâton, la lutte, taboulé, 
les quilles, le palet, la course à pied, la dause, et, 
par-dessus tout, la sonnerie des cloclies, espèce de 
musique que les Anglais se vantent d’avoir réduite 
en art. Les plaisirs barbares que donnent les boxeurs, 
jadis aussi fréquens en AngleteiTe qu’autrefois à 
Home les combats de gladiateurs, sont maintenant 
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prohibés , quoique souvent offerts; et tous les lieux de 
divertissemens publics , excepté les théâtres royaux , 
sont soumis à des réglemens particuliers , par un acte 
du parlement. L<es autres j)asse- temps , communs 
dans d’antres pays, sont familiers aux Anglais. Deux 
amusemens d’une grande utilité leur sont particu- 
liers , ceux de mener une barque à la rame ou à la 
voile. Le dernier peut se considérer comme une amô- 
lioration nationale. La plupart des Anglais aiment 
passionnément à patiner, quoiqu’ils n’y soient pas 
très-adroits ; mais ils s’y hasardent souvent au l'isque 
de la vie. Les actes sur la chasse ont été au petit 
peuple une grande ressource, sans répondre aux vues 
des riches : car les fermiers et les villageois détrui- 
sent , dans les nids, le gibier qu’ils n’osent pas tuer à 
coups de fusil. Ce monopole de chasse , chez un peu- 
ple qui se pique d’ètre aussi libre que les Anglais , a 
été envisagé sous des aspects très-differens. 

Costume. — Avant le règne de Charles m, les 
deux sexes suivoient les modes françaises ; mais les 
officiers avoient imité , pour la forme de leurs ha- 
bits , les modes allemandes , afin de hûre leur cour au 
feu roi : maintenant les Anflais donnent des loix aux 
Français même, au moins par l’élégance, la pro- 
preté et la richessedel’habillementTDaits les grandes 
cérémonies, les gens de qualité ou d’une grande for- 
tune portent deshabits d’or et d’argent , les plus riches 
brocards, les satins, les soies, les velours les plus 
beaux , soit unis , soit à fleurs ; et la cour s’est hono- 
rée en n’adoptant que les produits des manufactures 
nationales , et rejetant tous ceux des fabriques étran- 
gères. Ces riches étoffes ont été portées à un grand 
degré de perfection en Angleterre. La quantité de 
pierreries qui paroit dans les cérémonies publiques 
est incroyable , sur-tout depuis les immenses acquisi- 
tions des Anglais dans les Indes Orientales. Dans les 
occasions ordinaires , les personnes de distinction se 
mettent simplement et proprement , mais toujours 
avec le plus beau drap et le linge le plus fin. L’habit 
complet du clergé consiste en robe , soutane, écharpe 
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et chapeau de castor, le tout en noir; le déshahiU^ 
est un frac d’un drap gris foncé, et du linge tout uni. 
Les médecins , que leur bizarre accoutrement, jadis 
composé de larges perru{jues à noeuds et d’une épée, 
rendoit ridicules , commencent à s’habiller comme le 
reste des citoyens , et sur-tout des gens d’aü'aires. Il 
est peu d’Anglais, soit marchands , soit hommes de 
loi, soit propriétaires de terres, qui n’aiment passion- 
nément les délassemeus de la campagne ; ils s’y ha- 
billentavec une grande propreté ; frac léger, chapeau 
à bord étroit, tel est le costume qu’ils y portent. 
l.’Anglais , en général , préfère la propreté à la ri- 
chesse dans son habillement; mais depuis le règne 
actuel, la magnificence des habits de gala passe la 
description. Le dimanche on voit très-peu de petits 
marchands quineportentsureux la valeur d’environ 
:<4;0 fr. en linge, bas , souliers , perruque et chapeau; 
beaucoup de mendians même ont une mise dérente; en 
un mot , il n’y a que les abandonnés desdeox sexes qui 
soient autrement ; et l’habillement d’un artisan ou 
manufacturier, les jours de fête, est ordinairement 
le thermomètre de son industrie et de ses mœurs. > 
Religion. — La religiqn de l’£tat est la calviniste. 
Elle est divisée en deux branches , VépUcopale et la 
presbytérienne. L’épiscopale est ainsi nommée , parce 
qu’elle a conservé les évêques qui la gouvernent sous 
l’autorité du roi qui en est le chef. Elle est dominante 
et s’appelle la religion anglicane. La presbytérienne 
est celle qui dépend des minisU'es et des anciens , 
telle que Calvin l’a établie à Genève. La constitution 
de l’église anglicane est épiscopale; elle est gouver- 
née par des évêques dont les bénéüces furent con- 
vertis par Guillaume le Conquérant en barounies 
teinpoi'elles , qui donnent à chaque évêque le droit 
de siéger et de voter dans la chambre des pairs. Les 
bénéficiers d’un ordre inférieur sont maintenant des 
franc - tenanciers ; mais en beaucoup d’endroits , les 
dîmes sont atfectées à des laies. L’inégalité des béné- 
lices a donné lieu à des censtires contre la conslilu-; 
tion de l’église anglicane. Quelques-uns vont depuis 
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7,aoo jusqu’à 5S,6oo francs de rente, tandis qu’un 
grand nombre, spécialement dans la province do 
Galles , ne sont pas sufEsans pour entretenir décem- 
ment un ecclésiastique, sur-tout s’il est chargé d’iiuo 
famille. Mais c’est un abus auquel il est impossible 
de remédier, tant que les hauts dignitaires se refuse* 
ront à toute réforme. Au reste, la couronne et les 
particuliers ont fait beaucoup pour augmenter la 
revenu des pauvres cures. 

Les dignitaires de l’église anglicane , tels qnè 
doyens , prébendiers et autres , ont en général des 
revenus considérables, dont la valeur excède même 
quelquefois celle des évêchés. Aussi n’est-il pas rare 
de voir un riche doyenné, ou autre bénéfice, annexé 
à un évêché pauvre. A présent le clergé anglais, 
quant au temporel , est dans la situation la plus 
florissante , parce que la valeur des dîmes croit en 
raison des améliorations de l’agriculture, qui ontfait 
des progrès étonnans les dernières années. Les rois 
d’Angleterre, depuis le règne d’Henri viii, ont été 
toujoui's appelés, dans les écrits publics , les chefs do 
l’église ; mais ce titre n’emporte aucun pouvoir spi- 
rituel, et ne désigne la puissance royale qu’autant 
qu’elle a le droit de prévenir les querelles de religion , 
ou, en d’autres termes, de substituer le roi à ce 
qu’étoit le pape avant la réforme , par rapport au 
temporel et à l’économie intérieure de l’église. Les 
rois d’Angleterre ne se mêlent jamais de disputes 
ecclésiastiques , qu'eu empêchant la convocation des 
séances , qui auroient pour objet de les agiter , et se 
contentent de donner leur sanction aux droits légaux 
du clergé. 

L’église anglicane , subordonnée, comme on vient 
de le voir , au pouvoir monarchique , est gouvernée 
par 2 archevêques et 24 évêques, sans compter l’évê- 
que de Sodor et de Man , qui, ne possédant point de 
baronnie anglaise , ne siège pas dans la chambre des 
pairs. Les deux archevêques sont ceux d’York et de' 
Cantorbéry , que l’on salue du titre de votre Grâce. 
Le second de ces prélats est le preuqier pair du royau- 
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me, aussi bien que le primat de l’église anglicane. Il 
a le privilège de tenir les cours ecclésiastiques sur 
toutes les aifaires dont connoissoit autrefois la cour 
de Rome , autant qu’il n’y a rien de contraire à la 
loi de Dieu , ou bien à la prérogative de la couronne. 
En conséquence, il ale droit d’accorder, en certains 
cas, des licences, des dispenses et des approbations 
de testamens , quand la fortune du mourant excède 
à peine i io francs. Outre son diocèse , il a pour suf- 
fragans les évêques de Londres, Winchester, Ely, 
Rochester , Lincoln , Litchfield et Coventry , Here- 
ford, W^orcester, fiath et Wells, Salisbury , Éxeter, 
Chichester, Norwich, Glocester, Oxford, Peterbo- 
rough. Bristol ; et dans la province de Galles, S. Dar 
vid , Landaff, S.-Asaph , et Bangor. 

L’archevêque de Cantorbéry a , par la constitution 
et les loix d’Angleterre, des pouvoirs si étendus , que, 
depuis la mort de l’archevêque Laud, du caractère 
duquel on donnera une idée ci-après , le gouverne- 
ment a toujours pris à tâche de n’élever à cette di- 
gnité que des hommes très-modérés , mais en même 
temps distingués par leur savoir et leurs talens. Ce 
système a eu les plus heureux eilets pour la tranquil- 
lité de l’église , et par conséquent de l’Etat. ; 

L’archevêque d’York prend le pas sur tous les ducs 
qui ne sont pas du sang royal , et sur tous les officiers 
de la couronne , excepté le lord chancelier. 11 a sous 
sa jurisdic tion , outre son diocèse , les évêchés de Dur- 
ham , Carlisle , Chesier, et Sodor et Man. En Nor- 
thumberland , il a le pouvoir Palatin , et la jurisdic- 
tion dans toutes les a&ires criminelles. 

Les évêques ont le titre de révérends pères en Dieu ; 
on les traite de VotreSeigneurie {^Loraship) , quand 
on leur adresse la parole , et ils prennent le pas sur 
tous les barons temporels, lis ont tous les privilèges 
de la pairie j et les évêchés de Londres , Winchester, 
^Durham, Salisbury , Ely et Lincoln n’ont pas besoin 
de revenus additionnels pour soutenir leurs titulaires 
dans l’éclat de la noblesse. Les fonctions des évêques 
anglais consistent dans l’examen et l’ordination dea 
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prêtres et diacres, dans la consécration des églises et 
des sépultures , et dans l’administration du rit de la 
confirmation. Leur jurisdiclion a pour objet l’appro- 
bation des testamens , la concession de la gestion des 
biens de ceux qui meurent intestats , le soin des biens 
périssables de ce monde qui manquent d’administra- 
teurs, la collation des bénéfices , la formation des 
nouvelles cures , la défense des libertés de l’église, 
et la visite de leur diocèse une fois tous les trois ans. 

hc gouvernement ecclésiastique de l’Angleterre 
réside, à proprement parler, dans la convocation ou 
représentation nationale, ou synode, laquelle répond 
précisément à l’idée que nous avons du parlement. 
Ces synodes sont convoqués aux mêmes époques. 
Leur affaire est d’examiner l’état de l’église, et de 
citer ceux qui ont avancé des opinions nouvelles, 
incompatibles avec la doctrine reçue. Quelques ecclé- 
siastiques ambitieux , durant le règne de la reine 
Anne, et au commencement de celui de Georges i , 
élevèrent le pouvoir du synode à une hauteur qui 
mettoit en danger les principes de la tolérance reli- 
gieuse, et en effet ceux de la liberté civile, de ma- 
nière que la couronne se vit obligée de faire usage 
de la prérogative qu’elle a de convoquer le synode et 
de le dissoudre ; et depuis , on ne leur a jamais per- 
mis de siéger assez long-temps, pour s’occuper d’af- 
fairés importantes. 

La cour des j4rches est le plus ancien consistoire 
de la province de Cantorbéry , et c’est à elle que se 
portént tous les appels des cours inférieures en ma- 
tières ecclésiastiques. Les procédures se font au nom 
d’un juge, qui s’appelle le doyen des Atvhes ; et les 
avocats qui plaident dans cette cour doivent être doc- 
teurs ès-loix. La cour d'audience , à laquelle la chan- 
cellerie de l’archevêqne étoit autrefois jointe , est 
revêtue de la même autorité. La cour des préroga- 
tives est celle qui juge;de la validité des testamens 
et nomme les curateurs. Les cours privilégiées , dont 


relèvent certaines paroisses, ont une jurisdiction spé- 
ciale et sont indépendantes de celle de l’évèque. On 
Géogr, uniy. Tome II. c 
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n’en compte pas moins cle i 5 dans le siège do Cantoi*- 
béry. La cour des délégués tire son nom de commis- 
saires délégués , ou appointés par la conmission 
royale; mais elle n’est point permanente. Chaque 
évêque a une cour appelée consistoriale. Chaque ar- 
chidiacre a la sienne , aussi bien que le doyen et le 
chapitre de chaque cathédrale. 

L’église angHcane est maintenant plus tolérante 
dansses principes qu’aucune église nationale. En 17.79 
la liberté religieuse a reçu une augmentation consi- 
dérable d’un acte qui accorde une tolérance légale 
aux ministres et instituteui's dissidens, sans qu’ils 
soient obligés de souscrire aucun des dogmes de 
l’église d’Angleterre. 

La pente que le clergé parut avoir pour le catholi- 
cisme sous le règne d’Henri viii , de son fils , et mêmé 
sous celui d’Elisabeth , obligea le pouvoir civil d’in- 
terposer son influence pour porter plus loin les prin- 
cipes de la réforme. De là vinrent le^uriloini^ ainsi 
appelés de l’excès de pureté qu’ils aflectent dans leur 
vie et dans leurs mœurs. La plupart étoi'ent pieux, 
respectables , et quclques-ims même bons patriotes. 
Leurs descendans sont les presbytériens modernes , 
qui ont conservé la même rigidité et les mêmes prin- 
cipes de liberté civile et religieuse ; mais leurs sentî- 
meus théologiques ont subi de grandes altérations. 
Leur doctrine, comme celle de l’église d’Ecosse, dé- 
ri voit originairement du plan institué par Calvin à 
Genève , et tendoit à l’abolition de l’épiscopat , et à 
investir du gouvernement de l’églisQ des prêtrés tous 
égaux. Mais les presbytériens modernes, dans leurs 
idées de gouvernement ecclésiastique, difièrent ti’ès- 
peu des indépendans, ou congrégalionalistes , ainsi 
nommés parce qu’ils soutiennent l’indépeadance des 
congrégations, sans distinction de croyance; et en ce 
«eus presque tous les dissidens anglais sont mainte- 
nant devenus indépendans. Quant aux points de 
dogme , les presbytériens sont en général arminiens. 
La plupart de leurs ministres se sont fort distingués 
par leur savoir et leurs talens , et quelques-uns de 
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leurs écrits sont très-cstiraés , même du clergé de l’é- 
glise orthodoxe. On en peut dire autant de quelques^ 
uns des minisU'es indépendans et anabaptistes. Les 
indépendans sont en général calvinistes. Les anabap- ^ 
listes prétendent que les enfans ne sont pas en état^ 
d’être baptisés , et pratiquent le baptême des adultes 
par ^immersion. Ils sont divisés en deux classes , les 
généraux et les spéciaux. Les premiers sont armU 
niens , et les seconds calvinistes. La partie modérée 
du clergé anglican traite les dissidens aVec afiectiott 
et amitié ; et quoique la hiérarchie de l’église angli- 
cane et le caractère épiscopal soient des points capi- 
taux de sa doctrine , elle considère ses démêlés avec 
les presbytériens et même avec les anabaptistes ^ 
comme des matières indifférentes au salut ; et en 
effet , la naajenre partie des membres de l’église cons- 
tituée ne se croit pas obligée, en conscience , à croira 
' les points dogmatiques des gq articles qu’ils sont 
obligés de souscrire avant de pouvoir être admis à 
l’ordination. Plusieurs ont dernièrement soutenu dans 
leurs écrits que toute souscription à des systèmes reli- 

£ 'euK r^ugne à l’esprit du christianisme et à la ré- 
rme. Des dogmes regardés autrefois comme trop 
sacrés pour être combattus ou même examinés, sont 
maintenant soumis à une controverse publique , et 
en particulier celui de la Trinité. 11 a été ouvert des 
églises où l’on a hautement abjnré cet article de foi ; 
et plusieurs eoclésiastiqnes ont renoncé à des béné- 
fices considérables , en assignant, pour motif de leur 
conduite , qu’ils avoient cessé de d'aire à cette doc- 
trine. 

Les méthodistes sont une secte d’iiistitutidn mo- 
derne , et yt. Georges Whilefield , théologien de 
l’église anglicane , est généraleinent regardé comme 
leur fondalenr. Mais il est difficile de développer la 
oroyanoe de cette secte nombreuse ; ils ont la prétéa- 
tion de la ferveur et de la dévotion , et leur fonda- 
teur , croyant qu’il étoit indifférent de tirer la forme 
du culte et de la liturgie d’un livre de prières , ou 
de prier d’abondance , leur a donné l’exempU de 
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(leux mêlhodes. Seb sectateui*s sont de rigides obsef-* 
valeurs des points fondamentaux de l’église angli-* 
cniie , et font profession de calvinisme. Mais cette 
secte même se subdivise , quelques-uns d’eux recon- 
uoissant M. Wliitefield, et d’autres M. Wesley pour 
leur guide, sans compter quantité de sectes subor- 
données (dont quelques-unes d’Ecosse, telles, entr 'au- 
tres, que celle des sandémaniena) , qui ont chacune 
leurs sectateurs, quoiqu’en petit nombre, à Londres 
«t en d’autres villes d’Angleterre. M. Whitefield 
est mort il y a peu d'années ; mais les lieux du culte 
qu’il a élevés près de Londres , sont encore fréquentés 
par les personnes qui suivent les. mêmes principes , 
et elles professent un grand respect pour sa mémoire. 
M. Wesley et ses sectateurs ont attaqué quelques- 
uns des dogmes calvinistes , et en particulier celui 
de la prédestination ; mais ils semblent en conserver 
d'autres. 11 ût bâtir un édilice considéi'able près de 
MoorËelds , et avoit sous lui un nombre considérable 
de prêcheurs subalternes, qui témoignoient à leur 
chef une soumission aveugle , propageoient ses opi- 
nions, et lui faisoient, avec zèle , des prosélytes dans 
tout le royaume. Après une longue vie passée dans 
les eSbrts les plus soutenus pour faire du bien , et 
avoir eu le bonheur de rendre aux mœurs des mil- 
liers de personnes dans les dernières classes de la 
société, il mourut en 1791. i 

Les quakers sont une secte religieuse qui naquit 
vers le milieu du dernier siècle. Voici le sommaire 
de leur doctrine religieuse, telle qu’elle a été publiée 
par eux-mêmes : 

U Ils reconnoissent un Dieu éternel, créateur et 
» conservateur de l’Univers , et J. C. , son fils , messie 
» et médiateur de la nouvelle alliance. 

Us croient , et c’est-là le dogme distinctif de leur 
» foi , que chaque homme qui vient au monde est 
» doué d’une certaine mesure de lumière , de grâce 
» et d’esprit de Christ, qui le rend capable de dislin- 
» guer le bien du mal , et de corriger les penebans 
» corrompus de la nature humaine, dont la raison 
» seule ne peut triompher, 
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» Ils regai'denl l’influence de l’esprit comtne abso- 
» Inment necessaire à l’exercice du culte , et comme 
» des obstacles à la pureté de ce culte toutes les for- 
» mes qui détournent l’attention de l’ame de cette 
» influence secrète. Ils pensent que le devoir des 
» chrétiens est de se réunir souvent, et d’attendre 
» en silence le moment de l’inspiration; et se persua- 
» dent qu’un simple soupir^ qui part de ce sentiment 
» intérieur, est ^us agréable aux yeux de Dieu que 
» toutes les cérémonies, quelque pompeuses qu’elles 
» soient , qui ont été imaginées par les hommes. 

» Comme ils n’encouragent d’autre ministère que 
» celui qu’ils croient naître de l’influence de l’esprit , 
» et qu’ils ue restreignent cette influence ni à la con- 
» dition , ni au sexe , mais pensent que l’homme et la 
» femme ne font qu’un en J. C., ils permettent aux 
» personnes du sexe qui leur paroi.ssent avoir les qua< 
» lités propres au ministère, la faculté d'exercer les 
» dons qu’elles ont reçus du ciel pour l’édification 
» générale de l’église. 

» Us se déclarent contre la guerre et les sermens , 
» et s’en tiennent littéralement à l’injonction positive 
» du Christ : ne jures, pas du tout. Ils déduisent , des 
» principes dé l’évangile, de l’exemple du Christ, et 
» de l’influence de son esprit dans leurs cœurs, que 
» la guerre et les combats répugnent au chrisüa- 
» nisme. 

» Ils rejettent les noms donnés aux mois et aux 
y> jours en l’honneur des héros ou faux dieux du pa- 
» ganisme , et l’usage de parler au pluriel à une seule 
« personne , comme enfanté par l’adulation. Us esti- 
» ment que les compliraens , le superflu dans l’habil- 
» lement et dans le mobilier, les marques extérieures 
» de joie ou de deuil , et l’observation des jours et des 
» temps , sont incompatibles avec la simplicité et la 
/> pureté d’une vie chrétienne , et condamnent les 
» divertissemens publics, le jeu, et autres vains 
» amusemens du monde , comme une perte de temps 
» et une dissipation qui distraient l’esprit dès devoirs- 
» d'ime vie sérieuse. 
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)) Le but que se propose cette société , est de venir 
» au secours des pauvres , de maintenir le bon ordre, 
» le témoignage qu’ils se croient obligés de rendre à 
» l’esprit aux yeux du monde , et les moyens de se 
» relever donnés à ceux qui sont tombés en faute. 

» Us sont convaincus que les procès sont contraires 
» à l’évangile. Ils enjoi^ent à tous de terminer lenrs 
» difFéreno^s par un prompt arbitrage, conformément 
» aux règles qu’ils se sont tracées. Si quelqu’un d’eux 
» refuse d’adopter ce mode , ou , l’ayant adopté , de se 
» soumettre au prononcé, la règle de la société est de 
» le désavouer ». ’ 

. Tout le monde sait tpie William Penn , un d’eux , 
fonda la province de Pentylvanie , dans laquelle il 
introduisit un plan de liberté civile et religieuse, 
alors sans exemple. Pendant plusieurs années , le 
gouvernement resta entre les mains des quakers. 
Mais comme le nombre des personnes , qui n’avoient 
pas les mêmes opinions , vint k augmenter et à par- 
tager le pouvoir, que, mécontensdu plan pacifique 
des quakers , ils parvinrent à établir un mode de 
défense qui ne s’acebrdoit pas avec les principes des 
premiers, ceux-ci se retirèrent insepsiblement des 
affaires publiques. Quelque temps avant la dernière 
révolution , il y en avoit très-peu qui fussent autre 
chose que simples citoyens, et durant toute la guerre , 
le refus de prendre les armes, les exposa à beaucoup 
de vexations péur les contributions qu’on leva sur 
eux , comme leur Cote-part des frais de la guerre. 

Beaucoup de familles en Angleterre professent en- 
core la religion catholique romaine , dont l’exercice 
n’est soumis qu’à des restrictions fort douces. Quoique 
les loix pénales Contre les catholiques paroissent sé- 
vères au premier coup^d’ocil , ou elles ne sont pas 
exécutées, ou c’est avec tant de douceur, qu’un ca- 
tholique romain n’a pas beaucoup à s’en plaindre. 
La loi nième lui fournit des moyens d’échapper à la 
double taxe mise sur ses propriétés territoriales ; et 
comme il n’est exposé, si ce n’est de son plein gré , 
à aucune des dépenses ou fatigues attachées aux fouc- 
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tiens publiques , aux clecliuns pailemenlaires et au- 
tres charges semblables , il est en générai dans une 
position aisée par rapport à la fortune. Quelques-unes 
des loix pénales qui les concernent ont été abrogées 
depuis peu,, à la grande satisfaction de tous les esprits 
raisonnables et malgré les clameurs que l’ignorance 
.et la bigoterie ont élevées contre cette sage mesure. 
Les calKoliqnes paroissent maintenant (convaincus 
qu’un changement de gouvernement , loin d’amé- 
liorer leur situation , ne feroit que la compromettre , 

, parce qu’il augmenteroil l^nquiétude de la législa- 
ture, qui les exposeroit journellement à des charges 
plus pesantes, et à dos peines plus sévères. 

L’Angleterre n’est pas moins fameuse par la va- 
^riété de ses esprits-forts , que par celle de ses sectes 
religieuses jmais ce terme a eu aiOcrentes acceptions, 
jll a servi quelquefois à désigner les adversaires de la 
religion en général, et en particulier de la révélation ; 
mais n s’est appliqué aussi à ceux qui , sans être in- 
. crédibles, combattent seulement quelques-uns des 
dogmes consacrés dans les formulaires, mais qu’ils 
.ne .croient pas devoir faire partie du système du 
christianisme dans toute sa pureté. Ou a nommé aussi 
les esprits-forts déistes ou iticrédules. 

Langue. — II, est reconnu que la langue anglaise 
.est composée de presque toutes Içs langues de, l’£u- 
, rope, particulièrement du saxon, du français et du 
celtique. Le saxon est l’idiome qui domine, et les 
mots empruntés du français ayant des radicaux la- 
tins, sont communs aux auU'çs nations, particuliè- 
rement aux Espagnols et aux Italiens. La langue an- 
glaise a toutes les propriétés , des autres idiomes de 
l’Enrope, et n’en a pas tous les défauts. Elle est plus 
énergique , plus mâle et plus expre^ive que la fran- 
çaise ou ritalienne , plus abondaute que l’espagnole , 
et plus élégante que l’allemande ou les aulre^ langues 
du Nord. La différence marquée qui se trouve, entns 
la prononciation des habitans des d>S^i‘cds comtés , 
introduit une variété d’accens provinciaux qui ru 
allèrent la pujreté} mai» ce défaut n’ existe guère quis 
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chez le petit peuple, et les personnes bien élevées 
ont à-peu-près par-tout la même prononciation. Ces 
memes personnes parlent ou entendent assez généra- ' 
leinenl le français, et plusieurs l’italien et l’espagnol. 
Quant au latin , on a remarqué que les étrangers 
meme ont beaucoup de peine à l’entendre dans la 
bouche des Anglais ; ce qui a contribué à la désué- 
tude dans laquelle cette langue est tombée , même 
dans les professions savantes. 

Savons et littérateurs. — L’Angleterre peut être 
regardée comme le siège des Lettres et l’asyle des 
Muses. Legrand Alfred cultiva les unes et les autres, 
aux temps des Saxons , lorsque les ténèbres épaisses 
de la barbarie et de l’ignorance étoient répandues sur 
le reste de l’Europe; et depuis son règne , ce pays a 
produit une succession non interrompue de savans 
qui se sont distingués par leurs écrits ou par leurs 
études : le nombre en est si considérable , .qu’une 
simple nomenclature formeroit un volume. 

Les institutions anglaises en faveur des élèves 
tiennent du caractère de leur savoir; elles sont 
solides, et pourvoient à l'aisance, à la liberté d’es- 
prit, au calme, à la fortune, et à toutes les con- 
venances de leurs professeurs; témoins les universi- 
tés d’Oxford et de Cambridge , établissemens qui 
n'ont point d’égaux au monde , et qui furent respct~ 
tés , même au milieu des fureurs de la guerre civile. 
L’infatigable Leland, qui lui-même étoit une biblio- 
thèque vivante, fut le premier q^ui publia une courte 
colleclion des vies et caractères des savans antérieurs 
à son maître Henri viii, au nombre desquels il en 
plaça plusieurs des deux sexes et de sang royal , 
eulr’autres un fils et une fille du grand Alfred, 
Editha, femme d’Edouaid le Confesseur, et d’autres 
princes saxons, dont quelques-uns servirent avec le 
même succès .Mars et les Vluses. 

En rappelant les siècles d’ignorance, on seroit 
inexcusable d’omettre ce prodige de savoir et do 
philosophie naturelle, Roger Eacon , le précurseur 
du grand Bacon, lord Verulam, qui le fut à son tour 
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8e sir Isaac Newton. Enlr’autres ouvrages curieux 
de cet homme célèbre, nous trouvons des traités sur 
la grammaire, les mathématiques, la physique, le 
flux et le reflux de la mer Britannique , l’optique , 
la géographie , l’astronomie , la chronologie , la chi- 
mie, la logique , la métaphysique, la morale, la mé- 
decine, la théologie, la philologie, et sur les entraves 
qui retardent les progrès des connoissances humai- 
nes. Il vécut sous Henri iii , et mourut à Oxford 
vers l’an i3q4. M. Walpole a conservé la mémoire 
dequelques auteurs anglais, nobles ou du sang royal, 
qui ont honoré les sciences et les lettres ; et l’on ren- 
voie le lecteur à son ouvrage. Depuis la réforme, les 
littérateurs anglais peuvent se comparer en quelque 
sorte aux étoiles de la voie lactée ; et c’est rendre 
justice à la mémoire du cardinal Wolsey, quoique, 
d’ailleurs, ministre dangereux et perfide, que de re- 
connoître que son exemple et ses encouragemens je- 
tèrent les fondemensdes beauxarts, et contribuèrent 
puissamment à la renaissance des lettres en Angle- 
terre. Comme, à l’époque de la réforme, beaucoup do 
membres du clergé étoient partagés d’opinion en ma- 
tières religieuses, plusieurs savans étrangers furent 
appelés dans la Grande-Bretagne, et s’y établirent. 
Edouard VI, pendant la courte durée de sa vie, fit 
beaucoup pour eux , et montra des dispositions pour 
les arts utiles, qu’il eût cultivés, s’il eût vécu. Le 
savoir , comme la liberté, souffrit une courte éclipse 
sous le règne sanglant de l’intolérante Marie. Elisa- 
beth, sa sœur, étoitfortinstruile; elleélevades per- 
sonnes distinguées par leurs talens, aux premières 
places de l’Eglise et de l’Etat ; mais elle semble n’a- 
voir considéré leur mérite littéraire que comme su- 
bordonné à leur mérite civil : en cela , elle montra 
beaucoup de politique; mais elle auroitété beaucoup 
plus aimable , si elle eût tiré le génie de l’obscurité ; 
car, quoique la muse de Spencer neluifût pas étran- 
gère, elle se laissa tromper par un ministre en- 
nemi des lettres; et le poète languit et mourut dans 
l’obscurité. Quoiqu’elle goûtât les beautés du divin 
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Shakespear , on ne voit pas qu’elle les ait reconnues 
par quelque témoignage particulier de sa munificen- 
ce:mais le comte d’Essex, le seigneur le plus lettré 
de son siècle, et son ami le comte de Soutnampton, 
tous deux protecteurs du génie , suppléèrent noble- 
ment à la parsimonie royale. 

Les encouragemens donnés aux savans étrangers 
continuèrentsous Jacquesi, qui traita.avec mi^nifi- 
cence Casaubon et d’autres sa vans distingués, malgré 
la différence de leurs principes. Ce n’étoit pasungrand 
écrivain , mais son exemple eut une grande influence 
snr ses sujets ; car ce fut sous son règne que se for- 
mèrent ces théologiens polémiques, donlles ouvrages 
sont des mines inépuisables ; et l’on ne doit pas oublier 
que le second Bacon , dont j’ai déjà parlé , lui dut le 
titre de vicomte de, Verulam , pt la place de lord chan- 
celier. 11 fut aussi le protecteur de Camden, etd’au très 
historiens, aussi bien que d’antiquaires , dont les ou- 
vrages servent encore aujourd’hui de modèles. Eu 
général , ,on ne peut nier que les lettres n’aieut de 
grandes obligationsà Jacques i, quoique son goût pé- 
dantesque ait contribué à répandre lemême goût dans 
la nation. 

Son fils, Charles I , eut du goût pour lesarts , 
spécialement la sculpture , la peinture et l’ar- 
chitecture. 11 protégea Rubans, Wandyke, Inigo 
Jones , et autres artistes célèbres, au point que sans 
les guerres civiles, il anroit probablement fait.de sa 
cour et de sa capitale une seconde <Vlhènes; elles col- 
lections qu’il fit d^ns ce dessein sont étonnantes , vu 
les embarraspécuniaires oùilsetrouvoil. Son favori , 
le duo de Buckingham, l’imita sous ce rapport, et dé- 
pensa la somme prodigieuse de g, 600,000 fr. en pein- 
tures et raretés. 

Cependant , ce fut Je comte d'Arundel , qui fut le 
grand Mécène de cetûge, et les acquisitions immen- 
ses qu’il fit d’antiquités , et entr’autres de ses fameux 
marbresgrecs,le mettent de niveau, quantaux encou- 
ragemens. donnés aux connoissaiices utiles , avec les 
plus grands priaces de la maison de MécUcis. Charles 
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et sa cour n’eurent que»peu ou point de goût pour la 
poésie; mais telle étoit sa générosité envers le mérite, 
fde quelque nature qu’il fût, qu’il porta le traitement 
de son poëté Lauréat, 'le célèbre fien Johnson, de 
loo marcs à 3,^00 6 '. par au, et une tierce de vin 
-d’Espagne. 

Les enconragemens publics , donnés aux sciences 
et aux arts, souffnrent une interruption durant les 
guerres civiles et l’interrègne qui vint après. Beau- 
coup de sa vans trouvèrent cependant, sous Cromwel , 
quoiqu’il ne fût pas étranger à leurs sentimens po- 
litiques , une situation si aisée , qu’ils purent , en 
suivant leurs études , reculer les bornes de chaque 
branche de littérature ; et plusieurs ouvrages d’un 
grand mérite littéraire, vinrent à bout de percer la 
nuit de ces temps malheureux. Usher , Walton , 
Willes , Harrington, Wilkins , et un nombre pro- 
digieux d’antres grands noms furent respectés et 
même favorisés par l’usurpateur, qui auroit aussi 
rempli ses universités d’hommes à taiens, s’il avoit 
cru jiouvoir le faire avec quelque sûreté pour son 
gouvernement. 

Le règne de Charles ii fut distingué par les grands 

f u'ogrès des sciences naturelles , et spécialement par 
'institution de la société rayaie. Le roi étoit bon juge 
en cesmatièrés; et,quoiqu’ilfùtirréligienxlui-mème, 
.jamais l’Angleterre ne produisit autant de savans 
théologiens que sons son règne. 11 aimoit la peinture 
,et la poésie , mais il traita la première avec plus de 
magnificence. L’admirable Paradis perdu de Milton 
.parut sous son rè^e, mais ne fut ni lu, ni- apprécié 
selon son mérite , quoiqu’il fût un chef-d’œuvre. Le 
règne de Charles 11, malgré le mauvais goût de sa 
cour , en fait de beaux-arts , est regardé par quel- 
q ues-uns , comme le siècle d’Auguste , de l’Angleterre , 
- et présente à la postérité les noms de Boy le, Halley, 
Hooke , Sydenham, Harvey, Temple , Tillotson , 
Bairow, Buter , Cowley , Waller, Dryden , Wycher- 
ley etOtway.L’élo<iuence de la chaire acquit plus do 
majesté, plus de goût et plus d’énergie. La lilléraliue 
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classique reparut avec plus de grâce; et si l’Anglelerre 
n’eut pas sous ce règne'des Inigo et des Wandyke, 
sir Christophe Wren introduisit dans l’architecturo 
line régularité inconnue avant lui. Les talens de cet 
artiste ne se bomoientpasaux talens d’architecte (i); 
ses connoissances étoient très-étendues , et ses décou- 
vertes en philosophie , en mécanique , etc. , contri- 
buèrent beaucoup à la réputation de la société royale, 
alors au berceau. Quelques peintres Anglais excellens 
( car Lely et Kneller étoient étrangers ) fleurirent 
aussi sous ce règne. 

Celui de Jacques il, quoiqu’il ne fût pas étranger 
aux beaux-arts, se distingua sur-tout par les ouvrages 
des théologiens contre le catholicisme ; ouvrages qui , 
pour la force du raisonnement et la profondeur de 
l’érudiliou , n’ont jamais eu d’égaux dans aucun âge. 

Les noms de Newton et de Locke firent la gloire 
du règne de Guillaume ni. Ce prince eut une estime 
particulière pour le dernier, ainsi que pour Tillotson 
et Burnct , quoiqu’il fût loin d’ètre libéral à l’égard 
des hommes de génie. Les sciences fleurirent pour- 
tant sous son règne , mais uniquement à raison de 
l’excellence du sol où elles étoient semées. 

Les sciences et les beaux-arts parvinrent à un 
haut degré de splendeur , sous les auspices de la reine 
Anne. La plupart des grands hommes qui avoient 
figuré sous les règnes des Stuart et des Guillaume, 
étoient encore vivans , quand une nouvelle généra- 
tion s’éleva dans la république des lettres et des arts. 
Addisson , Prior, Pope, Swift, lord Bolingbroke, 
lord Shafstesbury , Arbuthnot, Coijgreve , Steele , 
Rowe , et une foule d’autres excellens écrivains en 

(i) M. Horace Walpool dit : qu’une variété de connoissances 

S rouve l’universaUté des talens de sir Wren ; une mnltiplicité 
'ouvrages , sa fécondité , et Saint-Paul , la grandeur de son génie. 
Tant de grands architectes, qui ont été emfiïoyés àSaint-Fierre de 
Home, n’ont pas laissé un édifice plus parfait que cette conception 
d’un seul homme. Le plus noble temple, le plus vaste palais , l’hô- 
pital le plus somptueux de l’Angleterre, sont tous des ouvrages de 
la même main. Wren restaura Londres, et fut l’iiistoricii de sa 
ruine. Il bâtit environ 5o églises paroissiales , et traça les dessina 
du monuments 
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prose et en vers, n’ont besoin que d'ètre nommé* 
pour exciter l’admiration. La philosophie nalurellu 
et morale marcha de front avec les beaux-arls ; et 
les disputes, même religieuses et politiques , contri- 
buèrent aux progrès des sciences, grâce à la liberté 
illimitée que les loix tolèrent dans les matières pu- 
rement spéculatives : liberté dont on a éprouvé les 
ell'ets les plus heureux pour l’avancement des véri- 
tables counoissances. 

Les ministres de Georges 1 furent les protecteurs du 
savoir, etquelques-uns d’eux étoient eux-mèmes fort 
érudits. Georges ne fut pas un Mécène ; cependant son 
règne ne le céda à aucun des précédons , quant au 
nombre de savans et de beaux-esprits qui l’illustrè- 
xent. Jamais le banc des évêques n'avoit compté au- 
4 ant de prélats habiles que durant ses premièi'cs an- 
nées ; preuve éclatante que la noblesse et le minis- 
tère étoient de bons juges du mérite littéraire. Dans 
les autres branches des connoissances humaines , la 
laveur publique sut les dédommager de la froideur 
de la cour. Après la révollede 1745, quand M. Pelharii 
fut regardé comme premier ministre, la barrière, qui 
subsistoit entre le gouvernement et les savans , fut 
renversée, et les hommes de génie commencèrent à 
se ressentir des bienüiits du trône. Depuis cette épo-< 
que , les beaux-arts ont fait un grand progrès en 
Angleterre. L’académie royale a été instituée ; d’ha- 
biles artistes se sont formés, et les expositions annuel- 
les de peinture et de sculpture ont été extrêmement 
favorables aux arts , eu excitant l’émulation, et en 
rendant le public plus attentif aux cbels-d’ocuvre du 
génie en ce genre. Mais quelque favorables que soient 
cos circonstances , les beaux-arts sont loin d’éprouver 
cette protec tioD nation ale à laquelle ils on t de si j us les 
droits. Peu de nos édilices publics suut ornés de pein- 
tures ou de statues. l<es sculpteurs trouvent peu d’oc- 
cupation , et la peinture d’hisloire n’est pas encou- 
ragée, quoique les artistes Anglais de ce siècle aient 
.prouvé que leur génie est égal à celui des artistes 
éti'angers. 
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Outre les sciences et les beaux-arts en général, les 
Anglais excellent dans ce que nous appelons les 
piofessions savantes. Iieurs cours de justice ont 
plus de lumières et de talens peut-être que celles 
d’aucun autre pays. Un exemple frappant de cette 
supériorité est , depuis 200 ans , la nomination de 
leurs lords chanceliers qui exercent la plus haute et 
la plus indépendante de toutes les mag^tratures ; ’ 
et cependant il est reconnu par tous les partis que, 
durant cet espace de temps , leur banc est resté intact 
du côté de la corruption comme du côté de la partia- 
lité. Le peu d’exemples contraires qu’on peu? citer , 
n’attachent à ce tribunal aucune imputation de mal- 
versation volontaire. A la vérité , on a fait des re- 
proches au grtmd chancelier Bacon ; mais la malveil- 
lance même est obligée de convenir qu’il ne fut cou- 
pable que d’un excès d’indulgence pour ses subalter- 
nes. Jefferies même, dont on doit à jamms exécrer 
la politique , ne fut jamais accusé de partialité dans 
les causes qui étoient portées devant l'ai en sa qualité 
de chancelier. ' • • 

Il faut convenir que ni l’éloquence delà chaire, ni 
celle du barreau , n’ont jamais été cultivées avee 
succès en Angleterre ; mais cette insouciande tient 
plutôt au caractère de la nation et à la défectuosité 
de ses loix. I.es sermons des théologiens sont, pour,** 
l’ordinaire , savans et toujours solides , quant au 
dogme et à la morale : car c’est plutôt par le rai- 
sonnement que par l’éloquence , que l’on doit com- 
battre la plupart des sectes religieuses d’Angleterre. 
Une erreur inconcevable a prévalu même parmi 
plusieurs membres du clergé ; c’est que l’éloquence 
N:st incompatible aveC la dialectique ; comme si les 
argumens de Cicéron et de Demosthènes étoient af- 
foiblis par les mouvemens oratoires dont ils sont 
accompagnés. Ce préjugé doit, sans doute, dispa- 
roltre avec le temps; et les ecclésiastiques, comme les 
laïques, ne tarderont pas à se convaincre que la véri- 
table éloquence est le premier et le plus sûr véhicule 
du raisonnenirnt. 11 ne faut pas croire cependant , 
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que les préAicaleurs de l’église Anglicane soient dé- 
pourvns des g races de l’élocution. Il n’est point de ^ 
clergé qui les égale pour la pureté et la clarté du 
style; niais il semble que s’ils y joignoient plus de 
chaledr et de mouvement, ils prèoheroient avec plus 
de succès. Si l’ombre seule de l’éloqnence, dans la 
bouche d’enthousiastes ignorans , produit les éton- 
nans effets dont nous sommes tous les jours témoins, 
quelliéhe seroit pks Son influence, si elle se montroit 
ëlle-même soutenne du zèle et du savoir ? 

La simplicité des loix anglaises ne permet que ra- 
rement RU batreàu' lés fleurs de l’art oratoire , et il y 
a mute apparente qu’un plaidoyer dans le genre de 
ceux de Cicéron , seroit trouvé ridicule devant les 
tribunaux deWestminstCr. Cependant, si l’éloquence 
est étrangère aux avocats anglais, ils n’en sont pas 
moins versés dans la rhétorique et dans la dialec- 
tique. 

Les discours parlementaires n’étant point resserrés 
dans les mêmes entraves que ceux du barreau , au- 
cune nation ne peut citer autant d’exemples de vériv 
table éloquence que ICs deux chambres qui composent 
le sénat Anglais ; témoins les hélles haràtignes pro- 
noncées par les deUx partis sons le règne deCharles i , 
et celles qui 6nt été imprimées depuis l’avénmaent 
au trône de la famille régnante. 

La médecine et la cnirurgiè , la bétanique, la 
chimie, et tons les arts ou connoissancés dont l’objet 
est la conservation dé la vie, ohl été portés A un' 
grand degré de perfection par les Anglais. On en peut 
diré autant de la musique et dn théâtre. L/agricalture 
et la mécanique même sont maintenant élevées à la 
dignité âe .sciénce, et cela sans adtres éncouragemens 
publics que ceux donnés par des pUrtiouliers noblës 
et riches , qtii forment, dans ce dessein , d’utiles assoie 
dations. Dans la construction des misseaux , dans 
l’horlogerie et les différentes branches de la coutel- 
lerie , les Anglais n’ont point de rivaux. 

Universités. — Nous avons déjà parlé des dettx 
universités d’Qxford et de Cambridge , la pépinière 
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<les plus savans hommes qui aient paru en Europe , 
et même, selon quelques-uns, la plus féconde. 11 est 
certain que la magnificence de leurs bâtimens, dont 
la noble architecture rivalise celle des plus superbes 
palais , les riches fondations , l’aisance et le calme 
dont jouissent ceux qui les habitent, passent toutes 
les idées que les étrangers qui les visitent peuvent se 
former des sociétés littéraires. Ces fondations leur 
donnent une telle importance , que chaque univer- 
sité envoie deux membres au parlement d’Angle- 
terre, et que leurs chanceliers et officiers ont sur 
leurs étudians unejurisdiction civile, privilèges dont 
l’objet est d’assui'er leur indépendance. Les revenus 
et les édifices de leurs collèges surpassent ceux do 
beaucoup d’autres universités. 

Oxford compte vingt-deux collèges et cinq cours. 
Les premiers sont très-richement dotés ; mais , dans 
les derniers, les étudians s’entretiennent à leurs frais. 
Cette université est de la plus haute antiquité. On 
croit que la ville étoit une place considérable , même 
dès le temps des Romains; et Cainden dit que la sage 
antiquité a , dès les premiers temps de la Grande- 
Bretagne , consacré cette ville aux Muses. Elle por toit 
le titre à’ université , même avant le règne d’Alfi ed ; 
et les meilleurs historiens conviennent que ce modèle 
des rois n’en fut que le restaurateur. Il y fonda trois 
collèges ; le premier pour la tliéologie , le second pour 
la philosophie, et le troisième pour la grammaire. 

L’universite de Cambridge est composée de douze 
collèges et quatre cours ; mais , quoique sous des 
noms dilTérens, les privilèges de ces établissemens 
sont les mêmes. 

L’édifice du sénat, à Cambridge, est d’un style 
très-élégant , de l’ordre corinthien , et a coûté , dit- 
on , i,44o,ooo fr. La bibliothèque du collège de la 
Trinité est d’une structure très-magnifique, et dans 
celle diiCorps-de-Chrîst,estune collection précieuse 
d’anciens manuscrits qui furent sauvés de la destruc- 
tion des monastères, et doaqés à ce collège par l’ar- 
cjievêque Parker. 
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Antiquités et curiosités naturelles et artificielles. — 
Les antiquités d’Angleterre sont bretonnes, romai- 
nes , saxonnes , danoises ou anglo-normandes ; mais , 
à l’exoeption des romaines , elles ne jettent pas un 
grand jour sur Thistoire du pays. Les principales 
antiquités bretonnes sont ces cercles de pierre , sur- 
tout ceux désignés sous le nom de Stonehenge dans le 
Wiltshire, et qui, probablement, étoient consacrés 
à des usages religieux du temps des druides. Inigo 
Jones , le docteur Stukeley , et d’autres auteurs , les 
ont décrits comme des structures circulaires, régu- 
lières. Le corps de l’ouvrage est composé de cinq 
cercles et de deux ovales , disposés dans cet ordre. 
Les pierres droites sont placées à trois pieds et demi 
de distance l’une de l’autre, et jointes au sommet par 
des pierres de traverse , avec des chevilles adaptées 
aux mortaises qui se trouvent dans les pierres, pour 
les assujettir dans la position convenable. Quelques- 
unes sont d’une grandeur déraesuréo, et ont environ 
six pieds de largeur , trois d’épaisseur , et plus de ai 
de hauteur; d’autres sont d’une proportion inféxûeure. 
Les pierres verticales sont un peu travaillées au ci- 
seau , et un peu pyramidales ; mais les traverses , ou 
pierres horizontales , sont absolument planes. Le 
cercle extérieur a près de 180 pieds 'de diamètre ; 
entre lui dt le plus voisin , est une promenade do 
5 oo pieds de circonférence, dont l’aspect est impo- 
sant pour les spectateurs. 

On rencontre des monuraens de la même espèce 
daHsle Cumberland, l’Oxfordshire, le comté de Cor- 
nouaille ,> le Devonshire et beaucoup d’autres parties 
de l’Angleterre , de l’Ëcosse , ainsi que dans les îles 
déjà mentionnées. 

.Les antiquités romaines en Angleterre consistent 
pnncipalement en autels, inscriptions et monumens, 

3 ai nous apprennent les stations des légions romaines 
ans la Grande-Bretagne , et les noms de quelques- 
uns de leurs comraandans. Les voies romaines pour 
la marche des armées, nous donnent la plus haute 
idée de leur police civile et militaire. Les vestiges eu 
Géogr. univ. Tome II, n 
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sont nombreux. Lelaud fait mention d’une , tjui part 
de Douvres, traverse le comté de Kent pour arriver 
à Londres; de-là à Saint-Alban, Dunstable , Sral- 
tbrt , Tovvcester, Lillleburd , mont Saint-Gilbert , 
près Shrewsbury, passe par Siratton, et coupant la 
principauté de Galles, vient aboutir à Cardigan. 1-a 
grande voie militaire appelée Hermen-street parloit 
de Londres, tiaversoit Lincoln, où une branche de 
la chaussée tourne à 1*0. de Pontel’ract jusqu’à Dou- 
caslre , traversoit Tadcastre jusqu’à York, et de-là 
à Aldby , où elle rejoignoit Hermen-street. Ce ne 
sont pas là les seuls vestiges des voies romaines, dont 
plusieurs servent de fondement aux grands chemins 
actuels. Le savant comte d’Aruudel , ce célèbre anti- 
quaire , avoit formé le plan de décrire ceux qui tra- 
versent les comtés de Sussex et de Surry vers Lon- 
dres ; mais la guerre civile vint arrêter son entre- 
prise. On trouve dans toute l’Angleterre des restes 
des camps romains , un entr’autres assez bien con- 
servé près de Dorchesteren Dorsetshire, où l’on voit 
aussi un amphithéâtre de même origine. Les situa- 
tions en sont généralement fort bien choisies, et les 
fortifications paroisseiit avoir été si complètes , que 
très-probablement elles étoient l’habitation cons- 
tante des sol^ts romains , quoiqu’il soit certain , 
* d'après les bains et pavés en marqueterie trouvés en 
diflérens endroits, que leurs principaux uüiciers ou 
magistrats vivoient dans des villes ou maisons de 
campagne. On a remarqué aussi des murailles ro- 
maines : peut-être, sur les frontières de Gallfcs , 
beaucoup de débris de leurs fortifications et châteaux 
aont-ils mêlés avec ceux d’une date plus récente, et 
il seroit difficile au plus habile architecte de pronon- 
cer que telles ou telles salles et cours ne sont pQS 
entièrement romaines. Les cabinets particuliers des 
nobles , aussi bien que les dépôts publics, contien- 
nent une quantité prodigieuse d’armes, de coins, 
d’agraffes, de bijoux romains, etc., trouvés en An- 
gleterre; mais le monument le plus imposant de la 
puissance romaine est la muraille de Sévère, com- 

*■ f ■ . . ...... 
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munémenr appelée le mur des l’icles , lequel coin- 
tnence à 'rinmoutli , traverse le Northuuibeilaïul et 
le Cumberland , liiiit au, détroit de Solway , et par- 
court une longueur de 27 lieues. Cette muraille n’é- 
loit d’abord composée que de pieux et de gazon , 
avec un fossé,; mais Sévère la construisit en la gar- 
nissant de forts et de toui’s en pierre de distance en 
distance , de sorte que chacune pût rapidement coui- 
muniquer à l’autre , et la fit accompagner dans toute 
sa longueur d’un fossé profond ou retranchement au 
N. , et d’une chaussée militaire au S. 

Les antiquités saxonnes consistent sur-tout eu bà- 
timens ecclésiastiques et places fortes. A Winchester 
on montre la table ronde du loi Arthur , avec les 
noms de ses chevaliers. L’antiquité de cette table a 
été attaquée par Camden et les écrivains modernes , 
peut-être avec raison: mais si elle n’es( pas bretonne, 
elle est certainement saxonne. Dans la cathédrale du 
Winchester étoit la sépulture de plusieurs rois 
saxons , dont les os furent réunis par' les soins de 
l’évêque Fox, et déposés dans 6 grands coffres de 
bois. Beaucoup de monumens d’antiquité saxonne se 
présentent épars dans le royaume , quoiqu’il ne soit 
pas aisé de les discerner des Normands, et le muséum 
britannique en consei've plusieurs échantillons ori- 
ginaux. On rencontre encore nombre de chartes 
saxonnes avec la signature du roi et de la noblesse , 
c’est-à-dire , une c^-oix à la place de leurs noms. 
L’écriture est nette et lisible, et c’étoit toujours la 
main d’un ecclésiastique qui joignoit le nom et la 
qualité de chaque donateur ou témoin à sa croix 
respective. Pour les monumens danois , il n’est pres- 
que pas possible de les distinguer des saxons: leurs 
camps sont de forme circulaire , et assez générale- 
ment sur une hauteur, mais leurs forts sont carrés. 

Toute l’Angleterre est remplie d’antiquités anglo- 
normandes , que nous appelons ainsi , parce que , si 
les princes sous les règnes "desquels ces monumens 
furent élevés, étoient Normands d’origine, la dé- 
pensé fut supportée par les Anglais et soldée en mon- 
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noie anglaise. Yorkminsler , la salle et l’abbaye de 
W estminsler sont peut-être en Europe les plus beaux 
monumens de celle architecture gothique quirégnoit 
avant la renaissance du goût grec et romain. Toute» 
les cathédrales et les vieilles églises du royaume sont 
pins ou moins dans le même goût , si l’on en excepte 
Saint- Paul. En un mot, ces édifices sont si communs, 
qu’ils méritent à peine le nom de curiosités. 11 n’est 
pas certain que les excavations artificielles qui se 
trouvent en quelques parties de l’Angleterre, soient 
l’ouvrage des Bretons, des Saxons ou des Normands. 
Celte creusée sous le vieux château de Ryegate en 
Surry , est très-remarquable , et semble avoir eu pour 
objet de mettre en sûreté les bestiaux et tous les effets 
des naturels , dans les temps de guerre et d’invasion. 
Elle contient une salle d’un carré oblong, autour de 
laquelle est un banc taillé dans le même roc , et la 
tradition porte que ce fut la salle où les barons d’An- 
gleterre tenoient leurs assises durant lenrs guerres 
avec le roi Jean. Le roc est tendi'e et aisé à mettre en 
œuvre ; mais on ne peut dire où se terminoit cette 
excavation , qui continue en passage carré , haut 
d’environ 6 pieds, et large de 4, parce qu’en quelques 
endroits l’ouvrage est tombé en ruines. 

Les curiosités naturelles d’Angleterre sont si va- 
riées , que nous nous bornerons à une indication gé- 
nérale : car il est impossible de décrire le nombre 
infini d’eaux eide sources médicinales qu’on trouve, 
pour ainsi dire , à chaque pas. 

Les eaux de Bath sont fameuses dans le monde 
entier, soit pour les boire, soit pour s’y baigner. Sp» 
ee retrouve à Scarborough et en d’autres endroits du 
comté d’York , à Tunbridge dans le comté de Kent ^ 
à Epsom et Dulwich en Surry , à Acton et Islington 
dans le comté de Middlesex. 11 y a aussi beaucoup 
d’autres sources remarquables , imprégnées , ou de 
sel , comme celles de Drqitwich , en Worcester, ou do, 
soufre , comme le fameux puits de Wigan dans le 
comté de Lancastre, ou d’une matière bitumineuse, 
tel que celui de Pilchford en Shropshire, D’autres 
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ont la vertii de pétrifier , comme celui près de Lul- 
terwoi h en Leicesfershire , et un puits à stalactites 
dans la partie O. du Yorkshire. Enfin , quelques-uns 
ont un flux et reflux , comme celui du Pic en Der- 
Lyshire , et de Laywel près de Torbay, dont les 
eaux montent et baissent plusieurs fois en une heure. 
On peut citer encore cette source curieuse près du 
château de Richard en Herefordshire , connue sous 
le nom de Bonewel , qui se trouve toujours remplie 
de petits os , tels que ceux de grenouilles et do pois- 
sons , malgré le soin qu’on prend de la nettoyer. A 
Anclif, près Wigan dans le comté de Lancaslre , est 
le fameux puits brûlant ; l’eau est froide et sans 
odeur. Cependant, il sortavec le courantunesi forte 
vapeur de soufre , que , pour peu qu’on approche 
une lumière , la surface de l’eau se couvre d’une 
flamme pareille à celle d’une liqueur spiritueuse, qui 
dure quelques heures , et produit assez de chaleur 
pour cuire les alimens. Pour le fluide, il ne brûle pas 
lorsqu’il est hors du puits (i). 

Le Derbyshire est célèbre par beaucoup de curio- 
sités naturelles. La M ara tor, ou Tourmere, s’éboule, 
dit'On , sans cesse, sans jamais diminuer. Le Vieux- 
Trou, àunelieue etdemie environ du même endroit, 
est un abîme dans le flanc d’une montagne, d’environ 
31 pieds de large, et lii de long, dont la largeur 
diminue dans l’intérieur du roc , mais dont on ignore 
la profondeur. On y jeta un jour , sans trouver lo 
fond , un plomb qui tira après lui 2663 pieds de 
corde , dont les 24 o derniers étoient humides. L’en- 
trée de la caverne de Poole , près Buxton , est d’abord 
très - basse , mais bientôt elle s’élève et s’arrondit eu 
voûte , comme l’intérieur d’une cathédrale gothique. 
La liauteur en est très-grande , mais beaucoup moins 

3 ue ne le prétendent ceux qui la calculent d’un quart 
e lieue perpendiculaire, quoique sa longueur passe 
cette dimension. Un courant d’eau qui la traverse 

(i) On a découvert depuis, que cette chaleur extreqrdinaire 
provenoit d’une veine de enarbon qu’on a exploitée depuis sous le 
puits même, ce qui l’a fait cesser. 
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ajoute, par le bruit de ses eaux , l'épété de tous côte» 
par les échos, à l’étonnement de ceux qui visitent 
cette vaste concavité. Les gouttes d’eau qui pendent 
de la voûte et des parvis produisent l’effet le plus 
agréable. Car non - seulement elles réfléchissent à 
l’infini les lumières que portent les guides ; mais 
comme elles se pétrifient , elles durcissent et présen- 
tent raille formes variées que l’imagination frappée 
prend pour des lions, de» fontaines, des orgues, etc. 
i/entrée de cette caverne merveilleuse à Castleton, 
que son aspect hideux a fait nommer anus diaboli , 
est large d’abord, et a plus de 3o pieds perpendicu- 
laires. Elle sert d’asyle à plusieurs ménages rustiques, 
qui gagnent leiir vie guider les étrangers dans la 
caverne , laquelle est coupée par 4 ruisseaux qui en 
font croire le passage Impraticable. La voûte, en 
beaucoup d’ejidroits, en impose par sa noblesse; et 
ce qui ajoute à sa beauté , c’est la variété des pierres 
colorées et rangées par compartimens qui la com- 
jiosent. 

Quelques endroits ont , dit-on , la vertu de pétri- 
fier. On a assuré que près Whitby en Yorkshire, on 
trouve certaines pierres qui ressemblent aux plis et 
sinuosités d’un seipent, ainsi que d’autres de diffe- 
rentes grosseurs, exaclement rondes comme des bou- 
lets de canon, lesquelles étant brisées, contiennent 
la forme d’un serpent replié par cercles , mais géné- 
ralement sans tête. On trouve , en quelques cantons 
duGlocestershire,des pierres qui ont la ressemblance 
de limaçons, d’huîtres et autres testacés marins; 
cependant ces curiosités sont souvent exagérées par 
l’ignorance et la crédulité. 

TOPOGRAPHIE. 

Comtés , cités (i) , vi/les , forts , et autres édifices publics 
et particuliers. 

Northumberland. — Ce comté tire son nom de sa situa- 
tion an N. de l’Humbcr. I^e climat, par sa position entre 


(O Note du tradiieleur. Il y a itnns Is texte , city et town.t. Ce» 
deux mots uc xigaificnl pas la meme chose. City est une ville plus 
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dciix mers , dans la partie la plus étroite de î’Angleteire , lui 
donne l’avantage d’avoir une froidure tempérée par les va- 
peurs de l’une et de l’autre. L’air y est t^;ès-sain ; le peuple y 
vit ordinairement très-long-temps, et connoit A peine les ma- 
ladies. La fertilité n’est pas générale. Les parties situées à l’E. 
produisent d’excellent blé de toute espf-ce , et des pâturages 
abondans J sur le bord des rivières; mais les parties occiden- 
tales sont généralement incultes et couvertes de montagnes. 
Il y a des mines de charbon de terre considérables, et plu- 
sieurs mines de plomb. 

Newcastle , capitale , est la'ville la ^lus gi^de et la plus 
peuplée de ce comté , située Sur la ’Pyne , rivière belle et pro- 
fonde en cet endroit. Des vais.seaiix de 3 ou 4oo tonneaux 
peuvent , sans danger , approcher de la ville , et la sûreté du 
port les met à l’abri des tempêtes et des bas-fonds. La forte- 
resse de Clifford commande tous ceux qui entrent dans la ri- 
vière. La ville peut être considérée comme partagée en Jeux 
parties, par un pont de pieire qui a subsisté plus de 5oo ans. 
Elle a des rues extrêmement roides , des maisons en pierre , 
quelques-unes en bois, et les autres en brique; un fort re- 
tranchement pour sa défense, un châteauantique et tombant 
en ruines; une place très-grande, entre la rivière et les for- 
tifications , forme le quai le plus large et le plus long de 
l’Angleterre , après celui de Yarmouth. Paj'mi les édifices 
publics, on remarque une école de chirurgie, un vaste hôpi-' 
tal et l’église de Saint-Nicolas ,^ui , située au haut d’une col- 
line , attire les regards par la singularité de son architecture. 
Celte ville fait un commerce considérable , qui consiste priii- 
ci])alement en charbon de ten-e , dont on exporte une quan- 
tité extraordinaire. 11 y a aussi des verreries, et, à quelques 
lieues , des salines. Sh population monte à près de 4o,ooo ha- 
bilans. 

Berwich , ville agréablement située, sur une hauteur au 
bord de la Tweed , avec des fortifications très-régulières. Ou 
y voit un pont de i6 arches d’une belle structure. Le sau- 
mon que fournit la Tweed, et qui passe pour le meilleur du 
royaume , est , pour les habitans , une brandie de commerce 
considérable. 

oonsidérabla , arec irèché. Town est un assemblage de maisons, 
fermé et non fermé , avec marché régulier , et sans érêché. On ap- 
pelle Township , la corporation chargée de l’administration muni- 
cipale de cette town, qui est moins que ville , et un peu plus que 
ce que nous entendons eu fraUfais par bourg. On a cru cette expli- 
cation iudispenMble, 
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CüMBCTi.AND.*— Le froid , dans ce comte , est perçant; le 
sol assez fertile. Les montagnes nourrissent de uoiubrciix 
troupeaux de brebis , dont la chair est agrdable. Les vallées 
produisent du blé. On y trouve des mines de charbon, de 
cuivre , de plomb , et celles-ci sont si communes , qu'elles 
pourroient fournir toute l’Europe ; des oiseaux de proie, des 
saumons des perles. Ce comte est renommé par scs lacs , 
dont les bords présentent aux peintres des beautés de la na- 
ture , des scènes admirables , que la plume et le pinceau ont 
retrace'es à l’envi. 

Carlisie , capitale , est une ville ancienne , avec un mar- 
ché , des forliflcatiorib foiblcs , une situation enchanteresse , 
près d’une longue suite de prairies, sur les bords de l’Et^en et 
de deux autres rivières , qui unissent leurs eaux en cet en- 
droit. Elle a un château, des maisons bien bâties , une cathé- 
drale suf^rbe et grande, rme manufacture considérable de 
toiles peintes. 

JVnitehaven , situé sur une baie. Il y a une douane , et son 
port est défendu par de nombreux ouvrages. 

WESTMOBEiiAND. — Ce comté renferme les baronnies de 
Kcndale et de Weslmoreland. La première est hérissée do 
montagnes; mais la seconde est une plaine très- productive. 
L’air y est jmr , vif et salubre. Les habitans n’y coimoisseut 
pas les maladies, et vivent très-long-temps. Le sol n’est ))aa 
-également fertile: sur les montagnes règne une stérilité in- 
domptable; les vallées donnent du blé, les bords des riinèrea 
d’excelicns pâturages. Les montagnes, vers l’O. , passent 
pour avoir une grande quantité de mines de cuivre et des 
veines d’or : on a exploité quelques mines de cuivre ; mais 
elles sont si profondes , que les frais surpassent le produit. II 
y a dans ce comté de très •belles ardoises et d’exceUens 
jambons. 

Kendal, capitale , est une ville grande et belle, située dans 
un vallon , sur le Kent , que l’on traverse sur deux ponts de 
pierre, et un de bois. L’église est un édifice spacieux. Kendal 
a été long-temps renommée pour ses fabriques de di’aps , de 
berluche, de bas , de chapeaux. 

Dübuam. — L’air de ce comté est bienfaisant, etquoiquo . 
très-vifdans les parties occidentales , il s’adoucit vers la mer, 
dont les vapeurs chaudes tempèrent la rigueur de la saison. 
Vers rO.', on ne rencontre que des montagnes incultes ; l'E. 
t)ffre â l’oeil des prairies , des pâturages , des bois , des plaines 
de blé ; et dans les entrailles de la terre, ou découvre du char'' 
bon , du fer cl du plomb. 
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Durham , capitale , ville très-ancienne , est le siège d’un 
évêque. Elle est située agréablement sur une hauteur , près de 
la Werc , où l’on a construit deux grands ponts de pierre. 
EQe est entourée d’un mur , et défendue par un château bien 
fortifié. Les maisons sont, en général, vieilles, mal bâties ^ 
mais la cathédrale est mi édifice vaste et magnifique ; sa 
population est nombreuse , sa manufacture d’ctolTes de laine 
renommée j et ses environs produisent de la moutarde ex- 
cellente. 

Sunderland , ville bien bâtie, florissante , et habitée par 
nn grand nombre de riches négocians et marchands. De son 
port , qui est très-vaste , sort un grand nombre de vaisseaux 
chargés de charbon de teiTe , de sel , de verres et d’autres 
marchandises. Elle est située à l’embouchure de la rivière de 
"VV ere. 

York. — Dans cc comté , le plus grand de l’Angleterre , 
l’air et le sol varient extrêmement. A l’E. , vers la mer d’Al- 
lemagne, le pays est moins sain que dans les autres districts; 
mais cet inconvénient diminue à mesure qu’on s’éloigne do 
la mer. Dans les parties montueuscs, le sol est génémlemcnt 
stérile. On y vend beaucoup de bêles à laine , que l’on en- 
voie en d’autres contrées pour les y engraisser. A l’O. , on 
jouit d’une température favorable à la santé , quoiqu’un peu 
froide ; au milieu des montagnes , des roehers et des terres 
incultes, les vallées offrent des prairies et des pâturages pour 
les troupeaux les plus nombreux. Les autres productions 
sont du fer , du charbon , du jais , de l’alun , des chevaux et 
des chèvres. Au N. , en général , l’air est plus froid et plus 
salubre : mais sur la pente des montagnes , dans les vallées 
et dans les plaines, croissent du blé superbe , de riches pâtu- 
rages , des raves , des pommes-de-terre ; et l’on y a exploité 
des mines de plomb avec succès. Toutes les marchandises de 
laine et autres, que fournit ce comté , vontàUull, où elles 
sont embarquées, et de-là transportées au loin. 

York, capitale, est une ville très-ancienne. Elle est dans 
une situation agréable, surl’Ouse, très -peuplée et environ- 
née d’un bon mur , avec quatre portes et cinq poternes. On y 
voit une cathédrale qu’on regarde comme un des plus beaux 
édifices gothiques de l’Angleterre. Elle a 5oo pieds de long 
et iio de large. Ce vaisseau , qui est le plus grand que l’on 
çonnoi.sse , excepté celui de &iinl-Pierre de Rome , est plus 
large de 4 pieds et demi, et plus haut de ii que celui deSaint- 
Paul de Londres. A l’extn-mité occidentale , sont deux tours 
jointes et supportées par une ari^dc qui forme l’entrée du 
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c<Hë de rO. , et qui passe pour la plus belle arcade gothique 
de l’Europe. Les fenêtres sont décorées de belles peintures , 
et la façade du chœur est ornée de toutes les statues des roia 
d’Angleterre , depuis Guillaume le Conquérant jusqu’à Henri 
VI. Les stalles , qui sont au nombre de 3a, sont toutes d’ua 
beau marbre , et les piliers qui les soutiennent sont chacun 
<l’un seul morceau d’albâtre. La maison canoniale est aussi 
un beau bâtiment gotliique. Près de la cathédrale est la mai- 
son -de- ville , dont la structure est imposante , et qui a été 
construite sur les dessins du feu comte de Burlington. Le 
pont , sur rOusc, est en pierre, et composé de cinq arches. 

Halifax , ville bien bâtie et très-peuplée , sur une hauteur 
agréable , qui rend sa position une des plus charmantes qu’on 
puisse trouver. 11 s’y fait beaucoup de draps , de chalons 
( espèce qui tient le milieu entre le drap et les étoffes ) ; tout 
le pays est enrichi par le grand nombre de manufactures. £n 
i4'i3 , on ne comptuit à Halifax que 3o feux ; cent ans après 
il y en avoit 5 ao. Cette ville est ensuite parvenue au point 
de grandeur qu’on vient de décrire , et elle ne doit sou accrois- 
sement qu’à ses manufactures de laine. 

Leeda , stur la rivière d’.,^/re, sxu* laquelle est construit un 
pont de pierre, long, large et beau , est le centre des manu- 
factures de draps anglais. lï ne s’y en fabrique aucun ; c’est 
dans les bourgs et les villages voisins -, mais on les y apporte 
j)our les teindre , les préparer et les vendre. Cette vente sa 
faisoit précédemment sur le pont , puis dans la rue haute ; 
elle se fait à présent dans une belle salle , dans l’espace d’une 
heure et sans confusion. Leeds a une manufacture de came- 
lots qui a déchu , un autre de tapis qui est très- florissante , 
des moulins à tabac , et une population de i&,38ohabitans. 

' Scarborough , est dans une situation tout à-fait romanti- 
que, étant bâti sur la cime d’un rocher, qui tombe en forme 
de croissant sur la mer, et du haut duquel on jouit d'une vue 
extrêmement étendue. La ville, qui est très - peuplée , est 
presque entourée de la mer. On y trouve des sources miné- 
rales excellentes. Son port est un des meilleurs du royaume. 

Huit, port au confluent de la rivière du même nom , avec 
celle de flumber. Cette ville est fort commerçante. Le roi 
Charles i'' fut obligé d’en lever le siège , et ce fut par-là que 
Commença la guerre qu’il eut avec le parlement. 

Richmond , au N. O. sur la Swale. C’est la principale 
ville d’uu territoire de son nom , où il y a des mines de plomb , 
de tniivre et de charbon do terre. Elle fabrique des draps fins 
et gios. 
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Ijancastre. — C’est nn pays tantôt uni, tantôt montueux: 
il rapporte quelque blé et orge, au pied des montagnes , qui 
vers l’K , ne présentent qu’un sol pierreux et stérile. On sait 
tirer avantage du teirein marécageux du plat pays en y fai- 
sant venir des tourbes. L’air y est bon ; les Iiabitans y vivent 
long-temps ; mais en général il n’a pas été favorisé de la na- 
ture: la preuve en est dans le |>etit nombre de scs babitans. 
Toutes les rivières abondent en saumons. Quant au com- 
merce, et auxmanufactures , ce comté le dispute à tous les 
autres; ses principales fabriques sont celles de toile, de soie 
et de coton : il y a aussi du charbon de terre et des cairières 
de pierre. 

Lancastre , capitale , ville ancienne , bien bâtie, bien peu- 
plée, située sur la Lou> , qui forme en cet endroit un port 
pour les vaisseaux d’une médiocre grandeur , et sur laquelle 
a été construit un pont de pierre de cinq arches. L’hôtel-de- 
ville est d’une structure élégante. C’est avec les Indes -Occi- 
dentales que Lancastre fait le plus de commerce. 

Manchester , place grande , peuplée , florissante , ancienne , 
sur les rivières d’/rè et àilrtvell. Elle est renommée par son 
collège, sa bibliothèque, son hôpital, mais sur- tout par le 
nombre d’ouvriers employés aux manufactures de velours 
de coton , qui en a emprunté son nom. Outre cette étofle , 
il s’y fabrique encore une quantité extraordinaire d’autres 
marchandises de laine , desoic, di- poil de chèvre , de bazins, 
de toiles à carreau , de coutils , etc. , et peu de villes l’égalent 
en richesses. Ses édifices , sur-tout les plus modernes , sont 
bien proportionnés en grandeur et en élégance. En 1782 le 
nombre de ses habitans s’élevoit à 55,3oo. 

LiVerpoo/, grande , florissante et peuplée. Au commence- 
ment de ce siècle , c’étoit un village : aujourd’hui l’étendue 
de son commerce en fait le second port du royaume. Elle est 
â l’embouchure de la Mersey : son havre est excellent , et 
défendu an S. par un cliâteau ; à l’O. , par une tour. Une 
de ses plus considérables branches de commerce consiste à 
aller chercher des esclaves sur les côtes d’Afrique, pour les 
porter dans les îles de l’Inde Occidentale et dans le conti- 
nent de l’Amérique. La bourse est un édifice élégant, à la 
moderne , avec des portiques pour les marchands ; et au- 
dessus est rhôtcl-de-ville. En i565 il n’yavoit dans le port 
que 12 vaisseaux; en 1771 il y en avoit 32.3 ; et sa popula- 
tion , qui , en 1 773, neformoit que 34,4o7 habitans , monte 
aujourd’hui à 70,000. I 

Preston , au S. de Lancastre , sur la Rihle , cette ville est 
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grande, bulle, mais peu pcaplde. Le prétendant Jacques iii 
y fut battu en 1715. 

Chester. — Dans ce comté l’air est d’un froid tempéré et 
très-salutaire, la vie des liabiUuis très-longue -, il est fertile 
en jMtiirages et en blé. C’est un pays plat en gran/le partie; 
les montagnes les plus élevées s«)nt couvertes de vaches, dont 
]e lait abondant est destiné à faire l'excellent fromage connu 
sous le nom de C/iester. Les envois en sont si considérables , 
qu’on les fait monter, chaque amiée , à aa,ooo tonnes , dont 
1 4,000 vont à Londres, le reste à Bnstol , à Yoi^, eu 
Lcosse , en Irlande. Il faut cependant avouer qu’une grando 
q nanti té de ces fromages se fait dans les comtés de Shrop , de 
Stafford et de Lancastre. 

C/iesler, capitalcdu comté de ce nom , est une ville grande, 
peuplée , opulente , avec un beau pont de 12 arches , fermé 
par une porte i chaque extrémité , ce pont est sur la Dée , 
qui se jette dans la mer. Les rues sont en général égales et 
spacieuses , et, se coupant l’une l’autre à angle droit, vien- 
nent aboutir au centre. De-làou découvre le Flintshireetleft 
montagnes de Galles. 

Nampwich , sur la rivière de JVeaver qui la traverse ; 
elle est grande , bien construite ', son église est superbe : elle 
a des fontaines d’eau salée sur- les bords d’un courant d’eau 
douce , dont le frottement ôte au sel brut ce qu’il a de ter- 
reux , et lui donne une blancheur qui lui est étrangère. Les 
principales laiteries du comté de Chester sont autour decclto 
ville. 

Derby. — A l’E. , la température de ce comté est bien- 
faisante et agréable ; mais, sur les endroits élevés , onéprouve 
un froid glacial. Ony trouve peu de bois, et les champs sont, 
en général , enclos de pierre. Au S. , l’œil se repose avec 
complaisance sur des plaines rîches et fertiles eu toutes sortes 
de grains , et sur-tout en orge. A l’O. , les montagnes offrent 
du plomb, du marbre, de l’albâtre, du fer, du charbon, 
tandis que les vallées produisent d’abondaus pàtiu-agcs. Ony 
trouve en grande quantité la terre connue sous le nom do 
terra ponderosa , qui paroit être une substance mitoyenne 
entre la terre et les métaux , et continue la chaîne de con- 
nexité que la nature a établie entre les animaux, les végé- 
taux et les fossiles. On a découvert dans cette terre des ver- 
tus médicales , sur- tout pour le traitement des maladies scro» 
fuleuscs. 

Derby , sa capitale , sur la rivière de Derwent , est grande 
et aussi peuplée que biea bâtie. £n 1 /oi, M. Thomas Liombe 
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y éleva , pour travailler la soie , une machine dont il avoit 
apporté le modèle d’Italie. L’Angleterre n’en connoissoit pas 
encore de cette espèce. Elle sert à dévider , à doubler , à re- 
tordre la soie et la met an point de pouvoir passer de-là sur 
, le métier. Ce travail emploie beaucoup de mains , et cepen- 
dant il a beaucoup déchu. Derby possède encore des manu- 
lactures considérables de coton , de bas ; une fabrique d« 
porcelaine qui ne le cède à aucune du royaume. Elle compte 
un grand nombre de joailliers , et les ouvrages qu’ils e::^- 
cutent , sont fort estimés. On sait aussi donner mille formes 
agréables aux marbres , soit étrangers , soit du pays. 

Cheaterjield , jolie ville assez peuplée , située sur une col- 
line entre deux rivières il y a des manufactures de bas et du 
tapis. On y fait aussi toutes sortes de poteries. 

Nottinoham. — Ce comté , heureusement situé entre les 
montagnes de Derby d’un côté, et les plaines de Lineoln da 
l’autre , jouit d’un sol et d’un climat tempérés , qui en font 
une des contrées les plus fertiles et les plus agréables de l’An- 
gleterre. Ses p^ncipales rivières sont la Trente et l’Idle. Le 
milieu et l’O. étoient autrefois occupes par d’immenses fo- 
rets ; mais en plusieurs endroits , ou a éclairci les bois et 
rendu des terres à l’agriculture. Le principal produit de c« 
comté est le charbon de terre, qui s’y trouve en grandeaboii- 
dance , une espèce de pierre presque semblable i l’albâtre , 
mais moins duie , qui , quand elle est brûlée , forme un stuc 
plus ferme que celui de Paris. Ses autres branches de com- 
merce sont le malt, la laine , le réglisse , le bois , le poisson et 
le gibier. La poterie et la verrerie occupent beaucoup d’ou- 
vriers dans les fabriques. 

Nottingham, capitale, est très-agréablement située, ella 
est bâtie à mi-côte , et commande la rivière de Trente , qui 
coule parallèlement à la ville , à la distance d’un mille vers 
le S. , et a été rendue navigable. Cest une des plus jolies 
villes d’Angleterre , et son commerce est considérable , et 
particulièrement en soieries et cotonnades. 

Newark est située sur la Trente , sur laquelle est un pont, 
dons une petite lie formée par la rivière. Elle a un bon com- 
merce. C’est la patrie de Warburton. 

Lincoli*. — Les principales rivières de ce comté sont la 
Trente,. l’Humber , la Witham et la Welland. L’air varie, 
selon qu’on est près ou loin de la mer. Le sol , riche en quel- 
ques endroits , produit du blé en grande abondance, d’excel- 
lens pâturages , des troupeaux plus féconds que dans les 
autre! çomtés^ à l’exception du Somerset, des olicvauxoom- 
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breux et renoinmds , des chiens-courans , des lièvres , et des 
montons chargés d’une toison épaisse qui sert de matière pre- 
mière aux manufactures. 

Lincoln , capitale , est agréablement située au haut d’une 
montagne sur la IVitham , qui , dans cet endroit , forme 
trois courans. Elle étoit autrefois beaucoup plus considérable 
qu’elle n’est aujourd’hui. On admire l'architecture inté- 
rieure de la cathédrale qui est dans le style gothique le 
plus riche ; quinze hommes vigom-eux peuvent à peine 
sonner la grande cloche. Son commerce consiste en char- 
bon , en avoine , en laine ; elle a une petite manufacture 
de camelots. 

Sunor. — G; comté a une température assez donce, ex- 
cepté sur les montagnes , où règne un froid très- piquant. Le 
sol se distingue par sa fertilité , sur-tout dans les parties du 
N. et de l’R , qui produisent en quantité du blé et de l’orge ; 
mais les parties de l’O. et du S. sont moins propres à la cul- 
ture , à cause des montagnes qui , cependant , fournissent des 
pâturages suffisans pour le gros et le menu bétail. Il y a des 
mines de plomb , de cuivre , de fer, de pierre k chaux et do 
charbon. Sur ce charbon est une couche d’une substance 
noirâtre , dure et poreuse , renfermant une grande quantité 
de bitume. Est-il réduit en poudre dans des moulina à che- 
vaux , a-t-il bouilli dans une chaudière d’eau , la matière bi- 
tumineuse monte sur la surface , et l’évaporation lui donne 
la oonsistance de la poix. On s’en sert particulièrement pour 
calfater les vaisseaux , et avec plus d’avantage que la poix 
et le goudron , sujets à se détacher. La laine de ce pays est 
d’une beauté remarquable. 

Shreufsbury , sa capitale, est dans une belle situation , dans 
nne presqu’île formée par la Saveriie. C’est une ville d’une 
antiquité respectable, grande, renfermant de beaux édiSces, 
une population nombreuse, et beaucoup de familles distin- 
guées -, c’est aussi le principal marché pour une espèce de gros 
drap qui se fabrique dans le comté de Montgomery. On 
l’achète dans le pays ; on le revend ici , pour l’exporter en- 
suite en Amériqne ou en Flandre. Elle est fameuse encore 
à cause de l’excellent j)orc qu’on envoie dans les dilférentos 
parties du royaume. • 

Staïtobd. — Au S. , le sol de ce comté est bon et riche , 
maigre les bruyères qui couvrent une grande étendue de ter- 
rein ; et l’on y trouve du charbon et du fer. Le milieu pré- 
sente une plaine unie; le N. des montagnes , de l.i stérilité , 
des marais, des carrières de pierre , beancoup d’albàtre et 
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de pierres à chaux.. Scs poteries et sa porcelaine sont re- 
nommiies. 

Stafford en est la capitale. Scs rues sont larges -, ])lusieurs 
maisons ëlégamment bâties. Elle a de bonnes mannfactuj'es 
de drap. Quand un père meiu-t sans testament , le plus jeune 
de scs fils hérite de tous ses biens situés en dedans de la ja- 
risdiction de la ville. 

Lichtjield est dans une vallée , à une lieue S. de la Trente-, 
elle est divisée par un rui.sseau qui se jette dans cetle rivière. 
La fondation de la cathédrale est de 1 1 48. Elle fut fort en- 
dommagée durant les guerres civiles , mais bientôt après la 
restauration , elle a été si j>arfaitement réparée que c’est au- 
jourd’hui un des plus beaux bâti mens gothiques de la Grande- 
Bretagne. Lichtlleld est regardée , après Chester , comme la 
ville la plus considérable qui soit au N. O. de l’Angleterre. 

Leicestek. — Le climat de ce comté est sain ,1c sol ingrat, 
et composé d’argile et de marne. Il produit une grande quan- 
tité de pâturages , et il est particulièrement connu par ses 
haricots , la grosseur prodigieuse de ses moutons , dont la 
laine est la plus longue qu’ilyaiten Angleterre, ses mines de 
charbon , ses chevaux et ses manufactures de bas. 

Leicester , sa capitale , a beaucoup perdu de sa grandeur 
première-, elle a souffert dans les révolutions de ce royaume , 
et, sous Charles i", les royalistesla prirent d’assaut. Cette villo 
est peuplée ; mais elle n’est pas belle. Carder et filer la laine, 
puis fabriquer des bas , voilà toute l’occupation de ses habi- 
tans et des alentours. Sous le règne de Henri v , on y assem- 
bla un parlement , auteur delà première loi qui condaranoit 
au feu les hérétiques. Dans les prairies voisines , sont les 
ruines d’une abbaye où le cardinal Wolsey termina ses jours 
sous le poids des infirmités et des disgrâces. 

Rüteand. — C’est le plus petit de tous les comtés : mais 
l’air y est bon, le sol fertile, le bétail nombreux, le blé abon- 
dant. Il nourrit plusieurs troupeaux de moutons , dont la 
laine est rougeâtre comme son terrein : c'est , dit-on , de la 
couleur de la terre qu’il a tiré son nom. 

Okeham, capitale , située dans une riche vallée , est élé- 
gamment construite , et embellie d’une église , d’un château , 
d’une école de charité et d’un hôpital. 

Hebeford. — La longue -vie des habitons de ce comté est 
One preuve de la salubrité de son air. Le sol, extrêmement 
fertile , produit du blé , de la laine et des fruits , comme le 
démontrent le pain de Leomiuster , la bière de Webley et 
le cidre de Hereford, que l’on envoie dans toutes les parties 
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de l’Angleterre. Les pommes dont on se sert , viennent plù* 
abondamment dans ce comté que dans les autres , et même 
sur les haies. Il yen adifierentes espèces qxii varient la force 
ou la qualité de cette buisson. Le plus renommé est le Teas~ 
treak, jiarticulierà ce pays. Les montons ont une laine soyeuse, 
dont la beauté approche de celle d’£s[iagae. Ses rivières sont 
remplies de poissons. 

Hereford , sa capitale est presque entourée par la Wye , 
et deux autres rivières sur lesquelles il y a deux ponts ; c’est 
une place ancienne , mais déchue , et le siège d’un évêque ; sa 
cathédrale est très-antique. La tour étoit regardée comme 
un magnifique morceau d’architecture. Elle avoit ia5 pieds 
de haut. Mais, au mois d’avril 1786, la tour s’écroula avec 
une partie de l’église, et quelque temps après, fut rebâtie à 
l’aide d’une souscription remplie avec succès. Sa principale 
manufacture est celle de gants. 

WoRCESTEB. — On respire , dans ce comté , un air très- 
sain. Laten-e, très-fertile dans les vallées et les prairies, pro- 
duit du blé etdes pâturages; particulièrement auprès d’Eves- 
ham , qu’on regarde, à juste titre , comme le grenier de ce 
pays. Les montagnes nourrissent de nombreux troupeaux de 
moutons. Nombre de rivières et de ruisseaux aiTosent les 
prés, et leur donnent une fertilité étonnante : aus.si le beurre 
et le fromage y sont en abondance, ainsi que les fruits de 
toute espèce, sur-tout les poires, qui , en divers endroits, 
viennent, même sur les haies. Le commerce principal con- 
siste eu charbon, blé, houblon, drap, fromage, cidre, poiré 
et sel. 

IVorcester , capitale. Cette ville, grande et belle, est 
avantageusement située siu- le bord oriental àelaSaoerne, 
sur laquelle est lui beau pont de pierre. Ue-là elle s’élève 
insensiblement et parvient à une hauteur qui domine les 
vallons d’alentour. Elle est peuplée de a5,ooo faabitans, pos- 
sède des manufactures de gants et d’étoffes de laine , dont elle 
fait un débit protligieux , et une fabrique de porcelaine esti- 
mée. Lâ , en 1 65 1 , Cromwcl remporta une victoire sur 
l’arinéc écossaise qui s’étoit avancée en Angleterre , pour 
rétablir Charles ii sur le trône. Worcester a une cathé- 
drale. 

W ARWicK. — Ce comté est an centre du royaume , et 
d’une forme presque ovale. On y jouit d’une températui'e 
douce, agréable et saine, sur-tout depuis qn’on a abattu ou 
éclairci sesimmcn.ses forêts, qui ont été converties en pâtu- 
rages et en plaines à blé. Ses productions sont le blé, lo malt | 
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le bois , la laine , le fromage ; le charbon et les pierres à 
chaux. 

fV arufich, capitale , est une ville d’une haute antiquité , et 
parait avoir été importante même du temps des Romains : 
elle s’élève sur les bords d’un rocher de pierre vive , sur les 
bords de VAvon. On y arrive des quatre points cardinaux , 
par quatre chemins taUlés dans le roc. La ville est peuplée ; 
les rues sont régulières et spacieuses, et toutes viennent 
aboutir au centre. 

Birmingham, la ville la plus grande : elle est située sur la 
côté d’une montagne , et forme presque une demi-lune. La 
ville basse est remplie de magasins et de boutiques de fabri- 
cans, et ne renferme guère que de vieux édifices, et una 
église avec un clocher très-élevé. La ville neuve , bâtie i la 
moderne, a des rues neuves et belles. C’est le principal séjour 
de tous les fabricans en acier , laiton , cuivre ; leurs ouvrages 
y ont atteint le dernier degré de perfection , et ils sont en- 
voyés par toute la terre. Cet endroit, autrefois bourg inconnu, 
est devenu par-là une place de commerce très-considérable , 
et, selon l’expression emphatique d’un grand orateur , la 
boutique de l’Europe. Sa population monte à 100,000 Ixa- 
bitans. 

Coventry , ville , grande et peuplée. Elle a un bel hôtel-de- 
ville, et la portes ; un grand marché , avec une croix au mi- 
lieu , hante de 69 pieds , ornée des statues de plusieurs rois 
d’Angleterre , glandes d’après nature. 

Nobtb AMPTOM. L’air de ce comté est très-favorable i la 
santé, excepté dans les parties du N. , qui sont environnées 
et entrecoupées de rivières, et sujettes à de fréquentes inon- 
dations. A cela près , ce comté est regardé comme un pays 
agréable -, il est le séjour de personnages distingués. Le chauf- 
fage y est extrêmement rare ; et quoique le charbon y soit 
apporté par la rivière de Nen, il est d’une cherté excessive. 
Ses productions sont des pâturages, des bêtes à cornes , et 
d’autres animaux qui parviennent à une grosseur étonnante. 
On cultive la guède jwur \a teinture ; mais ce pays n’est pas 
connu par ses manufactures. 

Northampton , capitale , sur la Nen , n’a d’autres fabri- 
ques que ccUes de bottes et de souliers, destinés à des pays 
étrangers. On les travaille dans la ville et ses environs. Elle a 
de belles maisons , un marché spacieux. Dans les prairies 
au-dessous de la ville , une bataille fut livrée en 1 46 o , entre 
ficnri VI et les partisans du duc d’York , dans laquelle 
Géogr, uniy. Tome //. e ' 


Digilized by Google 


66 (;i!;ogiiaphie universelle. 

celui-là Tut battu etfait prisonnier. Northajnpton a vn naître 
Je savant Samuel ParJeer , d’abord archidiacre de Cantorberj', 
puis évêque d'Os:ford , qui a laissé en latin et en anglais un 
grand nombre d’écrits sur la théologie et la controverse. 

Huntikodon. — Ce comté est arrosé par dont les 

buixls oiTrent de belles et fertiles prairies : au milieu et à l’O., 
on trouve du blé et des bois répandus çà et là. Autrefois 
tout le haut pays n’etoit qu’une forêt destinée à la eliasse , 
et c’est dc-là qu’il a pris son nom. Vers le N. il est maréca- 
geux. Le climat est sain , excepté dans les parties maréca- 
geuses ipà la fièvre règne presque toujours. Le blé , le malt 
et le fromage sont ses principales marchandises. 

Iluntingdon , capitale , sur le penchant d’iue colline et 
les bordsde l’Ouse,qxie l’on passe sur un beau pontdcpierre, 
étoit autrefois ime place cousidérable. Ce fut là que naquit 
Cromwell. , 

Monmooth. — Le climat est sain et tempéré dans ce 
comté , le sol fertile , quoique couvert de bois et de monta- 
gnes. Les vallées offrent du blé et des pâturages. Il est divisé 
j)arrî/*ê, en deux parties inégales ; l’Orientale abonde en 
blé , bois , pâturages et pierres à chaux ; et l’Occidentale est 
stérile. Le saumon et la truite se plaisent sur-tout dans ses 
eaux. Ce comté faisoit autrefois partie du pays de Galles : le 
]>euple y parle encore la langue gallique. Il y a des manufac- 
tures (Je ilanelle. 

Monmouth , capitale de ce comté , est située au confluent 
de la JVye et de la Minnenv : elle étoit autrefois environnée 
de reliancheraens et d’un fossé. Au milieu sont enœre les 
débris d’un château. C’est une grande et belle ville , qui fait 
un bon commerce avec Bristol, et la patrie de Henri v, ap- 
pelé Henri de Monmouth. 

Glocestek. — Le sol et l’air varient dans les difierentes 
parties de ce comté. Ses denrées sont les draps et les fro- 
mages. Le mont Coteswold est renommé à cause des bons 
pâturages qu’y trouvent les moutons, et de la laine anglaise 
qu'ils fouiiiissent. Le Glocester produit de plus , des grains , 
du bois , du fer et de l’acier. On y fait aussi beaucoup de 
cidre. 

.^Glucexter , capitale de ce comté , est située siu: une hauteur 
ogjx’able , dont les deux jicnles sont garnies de maisons. 
C’est une belle ville , bien bâtie, lîlle est baignée d’un côté 
-par la Saverne , par une branche de laquelle remontent 
les tuitseaux. La cathédrale est antique et d’mic superb* 
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dlnicture. Il y a quelques fabriques d’ëpiugles et de ver- 
reries. 

Grencester. Cette ville , beaucoup plus considérable au- 
ti-efoisqu’à présent, est située sur la rivière de Oiurn, et 
bien peuplée. On y trouve beaucoup de labricans en draps, et 
il s’y fait un grand commerce de laine. Les ruines de ses an- 
ciennes fortifications sont encore visibles: ou y a découvert 
beaucoup d’antiquités romaines; Elle a lui château. 

Oxford. — Dans ce comté, l’air est tempéré, doux, agréa- 
ble et sain : le sol fertile dans des endroits et ingrat dans 
d'autres : le centre est très-productif, à cause des nombreux 
ruisseaux qui y serpentent. Dans ce nombre on remarque le 
Tarn , qui , malgré sa foiblesse , a cependant donné son nom 
à la Tamise, dans laquelle il se jette. Les montagnes donnent 
de l’ocre, de l’argile, et d’autres terres utiles à divers objets. 
Il envoie à Londi'es , par la Tamise , du blé et du malt. Dana 
les endroits propres aux pâturages , on lait des fromages ex- 
cellens ; mais on y manque de bois de chaulfage -, il faut sup- 
pléeraubois pai-lccliaibon de terre, qui n’arrive de Londres, 
qu’après une navigation longue et fatigante. 

Oxford est la capitale. Noos avons décrit cette ville àl’ar- 
ticle Universités. 

Buckimohau. — - Ce comté est renommé à cause de la sa-, 
lubrité , de la température et de la richesse de son sol. Ses 
manufactures les plus communes sont celles de dentelle et 
de papier. Quant à ses productions , on cultive l’orge sur les 
montagnes de Chillern , et une grande partie de la vallée 
d’Ailesbury est consacrée aux pâturages -, le haut pays donne 
du blé excellent , et les arbres des montagnes , aur-tout le 
hêtre , forment un article considérable de profit, comme bois 
de chauffage et de charpente. 

Buckingham est située sur VOuse, sur laquelle sont trois 
beaux ponts de pierre : on a établi près de-iâ plusieurs pape- 
teries. Cette ville a un ancien château fort, placé sur une 
haute montagne , qui la divise en deux parties : celle du N. , 
où est la maison de ville j et celle de l’O. , où est l’église. 

Bf.ofobd. — L’ur de ce comté est pur et sain. Ses rivières 
les plus importantes sont l’Ouse et l’Ivel ; ses principales 
productions , le blé , le beurre , la terre â dégraisser ; et ses 
fabriques, celles de lacets, de chapeaux de paille, de paniers, 
de joujoux. 

Bedjord, capitale, est divisc'een deux parties par l’Ouse. 
Elle est grande , peuplée , bien bâtie et riante. U y a 7 foires , 
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M un commerce de blé , dont l’exportation se fait pour Ia 
H ollande. 

Norfolk. — Le territoire de ce comté est très-varié : près 
de la mer , il abonde en gi-ains. De tous les comtés de l’Ân- 
glcterre, celui-ci est le mieux cultivé. Il commei-ce engraina, 
laine et safran , dont le meilleur- croit près de Wolsingham. 
Les cndr'oits ntarécageitx donnent du beurre , qui passe à 
Libiidrcs sous le nom de beurre de Cambridge. Les troupeaux 
se reproduisent peu , mais sont estimés jpour leur viande. 
Les dindes y parvierrnent h une grossetrr mcotmue ailleurs •, 
et l’on y voit une quantité de gibier, sirr-tout de faisans. 
Sur les côtes , on prend en abondance des harengs et des 
maquereaux. L’air est perçant et froid , mais il n’est pas mal- 
faisant. Ses manufactrrj-es corrsistent en étoffes de laine et de 
soie. 

Nortvich , sa capitale est ancienne , grande et peuplée. La 
rivière d’ Yare la traverse. Cette place , quoique coitsidérable , 
ri’a pas une population aussi nombreuse que poui-roit le Dure 
<7oirc son étendue : elle n’a que 45,ooo habitims. C’est le siège 
d'un ëvéque : elle contient en ontre plusieurs beaux édifices, 
ime église catliédrale. Elle a un châteair fort sur une mon- 
tagne , une bibliothèque publique , un théâtre , un wauxhall 
en miniature. La révolte de Kett , sous Edouard vi , réduisit 
la -ville à l’état le plus déplorable; mais elle fut rebâtie soiu 
la reine Elisabeth , qui y envoya ime partie des Wallons qui 
cherchoieut en Angleterre un asyle contre les persécutions 
du duc d’Albe. Norwich leur doit le rétablissement de ses 
fameuses manufactures d’étoffes , de camelots, de droguets et 
de bas , qui , suivant quelques géogr aphes , ont occupé jus- 
qu’à iao,ooo âmes , et qui , malgré leur décadence, la font 
rivaliser avec les meilleures places de commerce. Elle a plu- 
sieurs riches habitons et de beaux édifices ; mais en général 
aes'rnes sont étroites et mal disposées. 

YarmoiUh , à l’embouchure de la Yare , a long-temps été 
regardée comme un des premiers ports d’Angleterre , et quoi- 
que la fluctuation de son commerce ait élevé plusieurs villes 
au-dessus d’eUc, elle conserve toujours une grande impor- 
tance , et comme port et comme v^le adonnée à la pêche. 
Par le moyen de sa rivière , elle sert de canal à Norwich pour 
en exporter et y importer toutes les marchandises : son port 
n’admet pas de vaisseaux d’une forte cargaison ; mais il est 
extrêmement commode pour les autres , puisqu’ils restent 
dans la rivière le longd’un quai très-beau et très-étendu. Son 
t'oouucrce étranger s’étend dans la Baltique, la Hollande, lu 
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Portugal et la Méditcrraii(5c. Elle emploie i5o navires à la 
pèche du maquereau en mai et juin , et à celle du hareng en 
octobre et novembre , et environ 4o à 5o pour les transporter 
à Gènes , Livourne , Naples , Messine , et dans toutes les con- 
trées méridionales. Les bains de mer attirent dans la saison 
beaucoup de monde à Yarmouth. Les rues en général sont 
étroites , et il n’y peut passer qu’une espèce de traîneau tiré 
par un cheval : elle a une église dont le clocher est si élevé , 
qu’il sert de marque aux capitaines en mer : à quelque dis- 
tance des cdtes , les bancs de sable embarrassent l’enté de la 
rade^ et la rendent fertile en naufrages. 

SoFFOLK. — Ce comté jouit d’un air pur et sain , mémo 
sur les borda de la mer. Le sol est de différente qualité , mais 
généralement uni ; les environs de la mer , malgré le sable 
et les bruyères , produisent du seigle , des pois , du chanvre 
et des pâturages pour les troupeaux à laine. Des grains de 
tonte espèce , des fèves , des chevaux excellens , des fermier.<i 
riches , une culture bien soignée , voilà l’aspect que présente 
ce comté. 

Ipsuiich, sur la rivière d’OruvU, est une place d’nna 
grande ancienneté. Elle a de larges rues , de belles maison.s , 
une bibliothèque publique^ une population nombreuse , un 
commerce considérable , mais déchu ; elle possède des ma- 
nufactures de draps et de grosses toiles sur leur déclin : les 
denrées de toute espèce y sont en abondance et à très-boa 
marché. Ipswich est la patrie du cardinal Wolsey , qui , de 
fils de boucher et de msdtre d’é-cole , devint , après avoir été 
élevé à d’autres places, arbitres de l’Europe , fut précipité de 
son élévation dans un abîme de di^aces, auxquelles la mort 
mit un terme en i53ff. 

CAMBaiDCE. — La température et le sol de ce comté va- 
rient beaucoup : tontes les eaux de la partie méridionale de 
l’Angleterre qui ne se rendent pas dans la Tamise ou la Trente, 
retombent dans ses marais ; et pendant les débordemens , vers 
la fi n de l’année , ces marais sont couverts de brouillards. Poiur 
diminuer ces marais , on a fait à grands ftais des saignées 
qui ont rendu à la culture une grande quantité de terre. On 
ne sauroit croire combien on y prend de canards et de sar- 
celles, 

Cambridge est la capitale. Nous en avons parlé plus haut A 
l’article Urupersitéa. 

Newmartet , à environ a5 lieues N. E. de Londres. C’est 
mi endroit fameux pour les courses de chevaux. 

llcATFonD. — JLics extrémités septentrionales de ce comté 


Digilized by Google 


yo GKOGHAPHIE UNIVERSELLE. 

üont montagneiues , et forment une partie de la chaîne qui 
s’étend autour du royaume dans celte direction. Cependant , 
malgré sa stérilité , une culture opiniâtre et pénible le rend 
très-propre au froment et à l’orge , qui y viennent aussi bien 
que dans les antres comtés du royaume. Le malt et le blé 
sont ses principales richesses. Sa. température est bien- 
faisante. 

Hertford , sur la L,ea , en est la capitale , et n’a rien de re- 
marquable qu’un château antique qui fut souvent la rési- 
dence des rois. 

St.-Alhan , ville ancienne et assez considérable. C’est dans 
ses environs que s’est livrée , en i455 , entre les deux ]>artis 
de Lancastre et d’York , une bataille sanglante, dont l’issue 
fut très-funeste au parti de Lancastre. 

Essex. — On remarque dans ce comté, an S. O., des forêts 
considérables, sur-tout celle X Epping , renommée par sou 
excellent beurre , qui se vend très-cher à Londres ; au N. , dea 
plaines de safran particulier à ce district; au milieu , du blé, 
des collines , des vallons et des bois. Le pays , à l’embouchuro 
de la Tamise et près de la mer, est humide et fertile, mais re- 
gardé comme inal-sain et fiévreux; cependant, ces inconve- 
ïiiens ont en partie disparu par l’éclaircissement (les forêts, 
l’écôujcment des eaux, à l’aide des saignées, et d’autres amé- 
liorations considérables. Outre le blé , qui est très-abondaut , 
on envoie au marché de Londres une grande quantité de 
veaux, d’oiseaux sauvages, et d’huitres, coiuiues sous le nom 
^'huîtres de Colchester. 

Chelmsford , capitale, doit sa beauté à sa situation sur 
le Chelmer , vers les bords de laquelle s’étendent de deux 
côtés les jardins des habitans. Elle a un pont de pieire d’une 
seule arclie et d’une structure élégante. Chelmsford est divi- 
sée en deux parties par le Chelmer : on y voit de beaux édi- 
fices ; cUe a un marché considérable pour le blé et le bétail. 

Colchester est très-ancienne, et située sur une éminence, sur 
la Cobij navigable jusqu’à un mille de la ville. En. iG48 , la 
ville se rendit à l'armée du ]wrlement , après un siège mémo- 
rable , dans lequel les habitans essuyèrent toutes les hor- 
reurs de la famine. Elle est renommée par ses manufactures 
de frises , de serges et de flanelles , ainsi que pour ses hui très. 

TIartvich , à l’embouchure de la rivière- de Stoure , qui , 
avec la mer , l’environne de trois côtés , est une ville petite , 
mais bien peuplée. C’est de là que les paquebots vont en 
Hollande ; elle a un port vaste cl sûr ; il est défendu par un 
fort, silué^ vis-à-vis sur un banc de sable: sous son canon 
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âoiveat pasaer tous les vaisseaux qui entrent dans le porl. 

MidoLiBsex. — C’est lui des plus petits comtés de l’Angle- 
terre , mais sans contredit le plus riciie. Il paye autant d’iin - 
p>ts que dix des autres. L'air u’y est pas mal-saiu , mais le 
sol est en général un gravier sec et stérile. Cependant , grâce 
au voisinage de la métropole, une grande partie a été conver- 
tie en couches émaillées d’iuie verdure perpétuelle. Ce comté 
peut être regardé comme uu domaine de la métropole , car / ' 
la campagne ne présente que des jardins , des pâturages , dc.s 
enclos de toute espèce , destinés à ses besoins et â son en- 
tretien. 

Loudbbs la métropole de l’Empire Britannique. Elle 
j^oit avoir été fondée eiitie les règnes de Jules-César et de 
Néron mais le fondateur est incertain. Tacite nous apprend 
que sous Néron c’étoit une place trës-oommerçante , et que 
bientôt après elle devint la capitale de l'ile. Coustantin-le- 
Grand fut le premier qui l’entoura d’un mur de pierre de 
taille et de brique , et ces mius formoient un carré long , 
ayant environ une lieue de circuit, avec sept portes princi- 
pales. Le même empereur en fit le siège d’uu évêché. 11 y 
établit aussi un hôtel des monnoies , comme ou le voit par 
plusieurs de ses ntédaillea 

Londres, pris dans sa plus grande étendue, y compris 
Westminster, Southewark, et une partie de Middlcsex, est 
une cité de la plus imposante grandeur y d’une richesse pro- 
digieuse et d’un immense commerce. Elle est ce qu’éloit 
autrefois l’ancienne Rome , le siège de la liberté , la protec- 
trice des arts et l’admiration du monde entier. Xamdres , le 
centre du commerce , entretient des rapports intimes avec 
tons les comtés du royaume ; c’est le graud marché de la na- 
tion , dont toutes les parties y onvoieiit leurs productions , 
qui de-lâ retournent dans chaque ville do l’intérieur et dans 
chaque partie du monde. De-là part une foule innombrable 
de voitures de terre ou d’eau , sans cesse employées j;<;Ue,e«t 
le principe de la circulation du corps politique , circulatiou 
aussi avantageuse pour le chef que pour les membres Ic^plns 
éloignes. Les négocians y égalent les nobles ou richesses , té- 
moins les sommes immenses prêtées par eux au. gouverne-- 
ment -, et il n’y a point-de ville au monde oh les Uuitiqiiea 
offrent plus d’éléganoe à l’œil, ou soient mieux ass<irties. 
Elle a dans son-sein et dans sou voisinage toute sorte do >na- 
nui'actures et de fabriques , dont les plus intéressai^s.sunt 
la verrerie, la joaillerie , les draps, .L’borlogerln.,: la couteL 
leric , celles d'or et d’argent qui sont Xrèsdrelles.' h 
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Cette ville est située sur les bords de la Tamise , sinon la 
plus grande , au moins la plus riche et la plus commerçants 
de toutes les rivières , toujours couverte de flottes qui par- 
tent pour les climats les pliu éloignés , ou en arrivent. Sca 
bords , depuis le port de Londres jusqu’à Blackwall, ne sont 
plus qu’un magasin continu de munitions navales, qui con- 
tient trois larges bassins , trente-deux chantiers et trente- 
trois places de construction pour les vaisseaux mardjands , 
outre celles consacrées aux bateaux et allèges ; et en descen- 
dant la rivière , les chantiers du roi où se construisent les 
vaisseaux de guerre. Comme Londres est à 20 lieues environ 
dans les terres , elle jouit , par le moyen de cette belle ri- 
vière , de tous les bienfaits de la navigation , sans être exposée 
aux surprises d’une flotte ennemie, ni à l’insalubritc des 
vapeurs humides de la mer. Elle commence avec une régula- 
rité imposante du cdté de l’eau, s’étend sur les deux rives , 
parcourt une longueur prodigieuse de l’R à l’O. , s’élève en 
amphithéâtre vers le N. , et se prolonge à près de ; lieues à la 
ronde , par une suite de magnifiques maisons de plaisance et 
de villages populeux , de domiciles champêtres de nobles et 
de négocians , qui viennent y chercher un air salubre , et s’y 
délasser du tourbillon des aflaires. Le respect du parlement 
pour la propriété, l’a empêché, jusqu’à présent, de mettre 
des bûmes à l’agrandissement de la ville. 

Cette irrégularité ne permet pas d’en déterminer l’étendue 
certaine; cependant il est généralement reconnu que sa lon- 
gueur de l’E. à rO. est de plus de a lieues et demie depuis le 
coin d’Hyde- paick jusqu’au Peuplier, et sa largeur, ici d’une 
lieue, là d’une demie, ailleurs d’un quart. La circonférence 
entière est donc tout au plus de 6 lieues , ou, suivant les 
dernières estimations , l’étendue des bâtimens de suite , et 
celui des édifices consacrés au culte , est de 1 a lieues a stades 
et 3 g quarts d’acre : mais c’est plutôt par le nombre des habi- 
tans qu’on peut se former une idée de l’étendue d'une ville si 
peu régulière. On évalue ce nombre à près d’un million lors- 
que la flutte y est 

Quant au nombre des monnmens , outre la cathédrale de 
Saint-Paul et la collégiale de Westminster , on compte lao 
églises paroisaialeset 69 chapelles consacrées au cultede l’Etat, 
a I chapelles de protestans Français , 1 1 appartenant aux Al- 
lemands, Hollandais , Danois , etc. ; afi rénjiions d’indépen- 
dans, 34 de presbytériens, ao d’anabaptistes, ig chapelles 
catholiques et lieux décnlteà l’usage desambassadeurs étran- 
gers et de différentes sèctes , et 3 synagogues; ce qui douiu». 
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■«m total de 3 o 5 dans l’enceinte de ce vaste assemblage d’cdi- 
üces, sans compter 'les ai paroisses extérieures , comprises 
ordinairement dans les tables de mortalité, et un grand nom- 
bre de lieux d’assemblées méthodistes. 

Il y a dans l’intérieur de la ville et an-dehors loo maisons 
de charité , ao hôpitaux et infirmeries , 3 collèges , i o prisons 
publiques. 

Le pont de Londres ne fut construit en pierre que sous 
le règne d’Henri ii , vers l’an 1 163 , au moyen d’une taxe 
sui' les laines , laquelle , i la longue , accrédita le bruit popu- 
laire qu’il étolt bâti sur des sacs de laine. Depuis ce temps, 
il a éprouvé beaucoup d’altérations et d’améliorations , sur- 
tout depuis 1756, époque à laquelle on abattit les maisons 
qui l’obstruoient , et on le rendit plus beau et pins commode. 
Le passage pour les voitures a 5 o pieds de large , et chaque 
trottoir pour les gens de pied , 7. Il traverse la Tamise qui a 
en cet endroit 877 pieds de large , et maintenant a 1 g arches 
d’environ 1 g pieds d’ouverture chacune^ mais celledu centre 
est considérablement plus large. 

Le pont de Westmiiuter est regardé comme une des cons- 
tructions de ce genre les plus parfaites et les plus élégantes. 
Il est entièrement de pierre , et coupe la rivière dans une 
largeur de 117a pieds , c’est-i-dire , agS pieds de plus que le 
pont de Londres. De chaque côté règne une belle balustrade 
en pierre avec un abri contre la pluie. La largeur du pont est 
de 44 pieds , et les trottoirs de chaque côté , poiu: les gens de 
pied , sont beaux et commodes. Il est composé de 1 4 piles et 
de 1 3 grandes airches et deux petites , tontes demi-circulaires , 
dont celle du milieu a 76 pieds d’ouverture , et les autres dé- 
croissent chacune de 4 pieds , de sorte que les deux dernières 
des i 3 en ont chacune 5 a. On calcule qu’il a fallu mettre sous 
l’eau la valeur de g6o,ooo fr. en pierres et autres matériaux. 
Ce magnifique monument fut commencéan 1 738, fini en 1 760, 
et coûta g, 336 , 000 fr. : un acte du parlement régla le mode 
de payement. 

Le pont de Blacks-friars (Dominicains) ne le cède guère 
à celui de Westminster , soit en magnificence , soit en main- 
d’œuvre ; mais la situation du terrein sur les deux rives a 
obligé l’architecte d’employer des arches de forme elliptique : 
ce qui , pourtant, produit un très-bel efiêt ; et plusieurs per- 
sonnes le préfèrent même 4 celui de Westminster. Ce pont 
a été commencé en 1760, fini en 1770, et la somme de 
3 , 668 , 1 6ofir. qu’il a coûté , doit rentrer au moyen d’un péage. 
II est situé presque à une égale distance entie ceux de WeïU 
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ininsteret de I^iiidrcs , commande la Tamise, dont Udonn» 
le |H)inlde vue jusqu’à Wliitehall , et b ))our perspective la 
inaji^stucuse église de Saint- Paul, dont l’aspect est des plus 
imposans. 

Cette cathédrale est la plus spacieuse , la plus magnifique, 
et la plus régulière 'de toutes les églises protestante.s du 
monde. La longueur intérieure est de 479 pieds , et la hau- 
teur , depuis le pavé de marbre jusqu’à la croix qui s’élève 
sur le sommet de la coupole, est de 3a6. Elle est bâtie en 
pien-e de Portland , dans le style grec et romain , en forme 
de croix , et sur le modèle de ^nt-Pierre de Rome , auquel 
elle est supérieure à certains égards. C’est le plus grand ou- 
vrage de sir Christophe Wren , et, sans aucun doute , le seul 
édifice de ectie grandeur qui jamais aitété réalisé par un seul 
Looiine. Ce célèbre architecte parvint jusqu’à un âge très- 
avance , et acheva de bâtir Saint-Paul 3/ ans après avoir 
posé la première pierre. 11 embrasse six acres de terrein , 
quoique toute la longueur de l’église n’excède pas la largeur 
de Saint-Pierre. La dépense de la reconstruction , après l’in- 
cendie de Londres, fut supportée par un droit sur le charbon. 
On l’évalue à u4,ooo,oo<* fr. 

Quoique l’extérieur de la salle de Westminster n’offre jas 
une apparence très-avantageuse, c'est un bâtiment gotliique, 
assez im.iM)sant , qui passe pour être la salle la plus large qu’il 
y ail au inonde , sans piliers qui en soutiennent le plafond. 
Elle a 33 o pieds de long et 70 de large. Le plafond est un des 
jîlus beaux qu’onpuissc voir. Là , sc donne la Cète du couron- 
nement des rois et des reines j en bas, se tiennent les cours 
do la chancellerie, le banc du roi , les Common-Plcas ( plaids 
ordinaires ) , et en haut , le tribunal de l’échiquicr. 

La. belle colonne, appelée le Alonumsnt , élevéeaux dépens 
de la cité , pour perpétuer le souvenir du terrible incendie 
qui détruisit Lundis , en 1666., est digne d’nnc attention 
particulière. Celte colonne, de l’ordre dorique , surpasse tous 
les obélisques des anciens, par sa hauteur qui est de ig3 pieds. 
Au milieu est pratiqué un escalier pour monter au balcon , 
lequel est à 3o pieds de la pointe, où l’on monte par d’autres 
dcgn's , et l'on arrive à un sommet figuré en urne , d’où, 
s’échappe une flamme. De-là ou découvre toute la ville. Snr 
la base du Monument , près dc-la rue , la destruction de 
Londres et les secours donnés aux incendiés par Charles 11 et 
son frère, sont représentés par des emblèmes en bas-reliefs. 
IjC.s faces N. et S. portent chacune une inscription latine , 
don t l'une décrit sa terrible dévastation, et l’antre sa glorieuse 
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m^aissance-, et une inscription placée sur la façade orientale 
apprend les époques où le monument a été commencé et fini, 
l^s dépenses de cet obélisque , commencé par sir Christophe 
AVrcn en 167 1 , et terminé par lui en 1 6j.j , ont monté à plus 
de 3 1 2,000 fr. 

La bourse est un bâtiment considérable , noble dans sa 
construction, et dont les frais se sont élevés au-dessus de 
1,920,000 fr. 

La terrasse des Adclphi est un très-beau morceau d’ar- 
rbitecture, et donne un des plus beaux points de vue du 
monde. 

Nous ne décrirons pas ici la tour , la banque , le nouveau 
trésor , l’amirauté , les casernes des gardes à cheval à White- 
Lall, l’hôtel du lord Maire, la douane, l’excise, la com- 
pagnie des Indes , et un nombre prodigieux d’autres bâtimens 
publics , sans compter les superbes hôtels de la noblesse, tela 
que ceux dulord Spencer, de Malboroug(i et de Buckingham, 
dans le parc de Saint-James-, celui du comte de Chcstei-hcld, 
)>rès d’Ilydepark ; du duc de Devonsliire et du feu comte de 
Balh , eu Picadilly ; du lord Shelburn , en Berkeley-square -, 
du duc de Northumberland (1), eu Bloomsbury - square , 


(O Le Muséum brittnniquo est déposé dons cet hôtel. Sir Hons 
Sloane baronnet (qui mourut en ijài), peutà inite titre être re- 
gardé comme le fondateur de ce muséum , dont rinstitutiou légale , 
en vertu d’un acte du parlement , ne fut que la conséquence du legs 
qu’il avoit fait de sa riche collection d'histoire naturelle, de sa 
nombreuse bibliothèque et de ses raretés , qui lui avoient coûté 
1,300,000 fr. pour servir i l'usage du public/é condition que le pafle- 
meut douneroit 480,000 fr. à set exécuteurs testamentaires. A cette 
collection ont été ajoutes depuis , 1a bibliothèque Cotonleiine , lea 
manuscrits Harleiens, rassemblés parla famille <l 'Oxford, et achetés 
également par le parlement , et une collection de livres donnée 

S ar le feu major Edouard. Le feu roi , eu considération de l’utilité 
e cet établissement, a bien voulu l’enrichir de toux les livres et 
manuscrits recueillis parles rois d’Angleterre. 

La collection du docteur .Sloan consiste en un nombre prodigieux 
de raretés , parmi lesquelles sont la bibliothèque qui contient , en 
dessins, manuscrits, imprimés , plus de 5o,ooo vof. Les médailles 
et munnoies, anciennes et modernes, 30,oou. Camées et pierres 
gravées, environ 700. Cachets, 268. Vaisseaux, etc. d'agate, de 
I jaspe, etc., 54i. Antiquités, i,ii5. Pierres précieuses, agates,' 
jaspes, etc,, 3,i56. Métaux, minéraux, etc., 2,735. Cristaux et 
Terres, etc., i,864. Fossiles, cailloux, pierres, 1,375. Terres, 
sables, sels, i,o35. Bitumes, soufres, ambres, etc., Sqq. Talc, 
mica , etc. , 388. Coraux , éponges , etc. , a,4ii. Testarés ou coquil- 
lages , etc. , 5,843. Hérissons de mer , oursins , etc. 85^. Crustacés , 
crabes , homards , rtc. 363. Etoiles marines , poissons à étoiles, etc., 
173. Poissons et leurs parties, etc., 1,555. Oiseaux et lears paitiea. 
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et quantiU^ d’autres , dont la description rempliroit un Vo-< 
Inme 

Cette ville , grande et populeuse , est fournie abondamment 
d’eau fraîche par la Tamise et la nouvelle rivière , ce qui , 
non-seulement , est pour chaque famille une ressource inap- 
préciable , mais , au moyen do pompes dispersées dans tous 
les quartiers , et dont chaque officier de paroisse a la clef, met 
la ville i l’abri des progrès du feu. Car ces réservoirs ne sont 
pas plutôt ouverts , qu’ils fournissent un volume d’eau con- 
sidérable aux tuyaux. 

Cette abondance a un autre avantage ; elle a donné nais- 
sance à plusieurs compagnies d’assurances , avantage que 
Londres ne partage avec aucune capitale de l’Europe. L’avance 
est légère , et en cas de perte , le recouvrement est &cile et 
assuré. Chacune de ces compagnies solde un certain nombre 
d’hommes qui sont prêts à toute heure à porter des secours 
aux maisons oii le feu se déclare , et qui font preuve , en toute 
occasion , de hardiesse , de zèle et de dextérité. Mais quand 
même leurs efforts seroient infructueux, les personnes incen- 
diées trouvent leur consolation dans la certitude d’être rem- 
boursées , sur leur serment , de la valeur de ce qu’elles ont 
(ait assurer. 

Avant l’incendie de 1 666 , Londres , qui comme toutes les 
grandes villes, a eu d’humbles commencemens , étoit sans 
élégance , incommode et insalubre ; cette insalubrité , sur- 
tout , n’est que trop attestée par l’histoire, et provenoit, sans 
doute , du reserrement des rues , et de la saillie des maisons 
qui , se projetant à l’excès , concentroient les miasmes de 
l’air, et joints k d’autres inconvéniens , tels que le manque 
d’eau, exposoient la ville à de fréquentes épidémies. Le feu 
qui en consuma la plus grande partie fut, à la vérité , un 
fléau terrible pour les citoyens de ce temps-là , mais ses con- 
séquences ont amplement dédommagé le public des pertes 
essuyées par les individus. Une ville nouvelle sortit desruines 
de l’ancienne: mais, quoique plus régulière , plus ouverte et 
plus salubre que la première , cependant elle pèche , a beau- 
coup d’égards , du côté de la magnificence et de l’élégance , 
et il sera toujours à regretter que le plan superbe , élégant , 


oafset nidsde diiTèren tes sortes, 1,171. Quadrupèdes , etc. , i,8SG. 
Vipères, serpens , etc. , 5 ii. Insectes, etc., 5,459. Végétaux, 
ii, 5 o 6 . Herbiers, 334 . Calculs et préparations anatomiques, 756. 
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Utile , du célèbre sir Christophe Wren , ait ëtc sacrifié aux 
■mes basses et personnelles de l’intérêt privée vues qui ont 
fait un tort iiTéparabIc aux citoyens eux-mêmes et à la na- 
tion en général : car l’exécution du plan de ce grand archi- 
tecte n’eût pas manqué d’avoir les résultats que les esprits 
sages ont plus d’une fois calculés. La métropole de l’Angle- 
terre seroit incontestablement devenue la ville la plus ma- 
gnifique et la plus élégante de l'univers , et par conséquent , 
d’après la prodigieuse affluence des étrangers de distinction 
qui seroient venus la voir , auroit été une source inépuisable 
de richesses pour la nation. Mais comme l’aveuglement dé- 
plorable du siècle précédent a privé les Anglais d’une si riche 
ressource , il est absolument néces&ire de faire qdelqucs 
eSbrts pour que le plan actuel réponde davantage au carac- 
tère d’un des plus riches et des plus puissans peuples du 
inonde. 

Ce plan, dans son état actnel , offrira aux yeux des juges 
les plus modérés, la disposition la moins judicieuse , à beau- 
coup d’égards , qu’on pût concevoir pour une ville commer- 
çante , située sur une aussi belle rivière que la Tamise. Les 
jetées et quais qui sont sur les bords sont étroits et peu com- 
modes. Le manque de régularitéet d’uniformité dans les rues, 
et les avenues chétives qui conduisent à quelques-uns des 
quartiers , sont aussi des inconvéniens qui nuisent beaucoup 
à l’effet de sa grandeur. Grand nombre d’églises et d’antres 
édifices publics sont également confinés dans des coins, oit 
l’étranger est tenté de croire qu’on a eu le dessein de les en- 
terrer. Cependant, depuis quelques années, les améliorations 
de Londres ont été considérables, et les nouvelles rues, qui 
août en grand nombre , sont en général plus spacieuses , et 
bâties avec plus de régularité et d’élégance. 

An centre de la ville , et siur les bords de la Tamise , étoit 
une suite de masures gothiques , connues sous le nom de 
Durham-Yard , la Savoye et l'hôtel de Somerset. Le pre- 
mier de CCS bfttimens étantnnc propriété particulière , attira 
l’attention de l’ingénieux Adams, qui conçut le plan d’une 
décoration théâtrale , sans exemple en Europe. Sur l’empla- 
cement de Durham-Yard, des arcades supportèrent le bâti- 
ment des Adelphi , célèbre par le charme de sa perspective , 
la commodité de ses quais , et scs appartemens souterrains , 
tons consacrés à quelque objet d’utilité publique. La Savoye 
«st contiguë aux Adelphi : comme c’est la propriété du gou- 
vernement , elle est jusqu’à présent plus nuisible que profi- 
table. Tout à oôté est l’hôtel de Somerset, égale ment proprié té 
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nationale , où l’on a pratique des logemens pour les bureaux. 
C’est-là que , dans un magnifique édifice , sont de beaux ap- 
parteniens pour l’usage de la société royale , de l’académie 
ro3'aIe de peinture et de sculpture, et de la société desanti* 
quaircs. 

Quoique différentes circonstances se soient jusqu’ici oppo- 
sées aux embellissemens de la Métropole, ondoitreconiioîti'e 
en même temps que l’esprit d’amélioration semble être de- 
Temi celui de toutes les classes de citoyens. Le mérite de la 
méthode actuelle de paver et d’illuminer les rues, est senti 
généralement. Les routes se prolongent à plusieurs lieues à la 
ronde sur le même modèle , et sans compter les réverbères 
placés régulièrement des deux côtés , à peu de distance les 
uns des autres, la sûreté en est garantie par des gardes 
stationnés à la portée de la voix. Ces lumières , apperçues 
d’une certaine distance , forment un coup-d’œil U-ès-bril- 
lant , sur- tout quand les routes se coupent, et même les 
principales rues, telles que Pall-Mall , New Bond-street , 
Oxford-street , etc., impriment une idée d’élégance et do 
magnificence. 

Au nombre des améliorations remarquables, sont le bureau 
des Six-Clercs , dans la ruelle de la chancellerie , et le bâti- 
ment dans le Old-Bailey , qui fait honneur à un peuple célè- 
bre par sa propreté et son humanité. Là, l’infortuné débiteur 
n’entend plus retentir à son oreille le bruit terrible des chaî- 
nes , ou les imprécations, plus horribles encore, de ces misé- 
rables qui bravent toutes les loix divines et humaines , et le 
délinquant, qui n’est pas coupable d’un crime capital, peut 
jouir en liberté d’un air pur et bienfaisant. 

tVindsor est le seul édifice qui mérite le nom d’un palais 
royal en Angleterre , encore le doit- il plutôt à la beauté de sa 
situation, qui le rendoit imprenable' avant la découverte de 
l’artillerie. 

Ilamploncourt étoit larésidence favorite duroi Guillaume. 
Il est bâti danslc goût hollandais , a quelques beaux apparte- 
mens, et comme Windsor, est voisin de la Tamise. Il y a 
dans ces deux palais de beaux tableaux , mais ils n’ont rien 
d’ég.il à la magnifique collection faite par Charles i , et dis- 
pi i sée dans le temps de.s guerres civiles. Les cartons de Ra- 
pbaclqui ,pour ledessin etl’expression.sont regardes comme 
les chcf-d’ücuvres de la peinture , ont été tramportés , par 
ordre du roi régnant , de la galerie qui fut bâtie pour les rcce- 
voirâ Hamptonconrt, au palais delà reine , ci-devant hôtel 
de Buckingham, dans le parc de St.-James. 
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St.-Jame8 est un palais commode, mais il a trop l’air d’un 
couvent. 

Kinsington , que le roi Guillaume acheta à la famille 
Finch , n’a de remarquable que ses jardins. D’autres maisons, 
quoiqu’appartenant au roi , sont loin de mériter le nom de' 
royales. 

Après ces palais , si même ils ne les surpassent en magni- 
ficence et en décorations , viennent ces châteaux particuliers 
dans le voisinage de Londres et dans le reste du royaume , 
où l’incroyable opulence de la nation Anglaise brille dans 
toute sa splendeur. Là , un goût exquis a présidé à l’emploi 
desfortunes immenses de la. noblesse, tebioins les châteaux 
du marquis de Buckingham et du comte de Pembroke , chez 
qui on trouve plus d’antiquités que n’en possède peut-être 
au,cun particulier de l’Europe. 

Ces châteaux de la noblesse Anglaise ont un mérite qui 
leur est propre, et qui les met au-dessus de ceux qu’on peut 
rencontrer sur le Continent : c’est que tous sont complets au- 
dedans et au-dehors ; tous leurs appartemens et pavillons sont 
dans le plus grand accord , soit pour la construction, soit 
pour l’ameublement , et tout est parfaitement entretenu. Il 
arrive souvent que la maison, quelque élégante et somptueuse 
qu’elle soit , n’est pas le principal ornement, qui consiste en 
jardins , décorations cliampètres, vues, paysages, formant 
d’admirables perspectives , temples , etc. Résultat hemeux 
de cet art enchanteur qui imite la nature en l’embellissant , 
et joint la grâce à la magnificence. 

Chelsea , derrière le parc Saint-Janjes , est un bel endroit 
avec un grand et bel hôpital pour les troupes de terre ; il est 
de beaucoup inférieur à celui de Greenwich. Best remarqua- 
ble par l’étendue plutôt que par l’élégance de ses bâtimens ; 
il est sur les bords de la Tçimise, et fait partie d’un fauxbourg 
de même nom , rerapU de maisons charmantes. 

Ke.nt. — Le sol de ce comté est très-varié: les bords de 
la Tamise sont bas et marécageux , mais appuyés à des émi- 
nences couvertes de marne , dont la blancheur a fait donner 
à l’Angleterre le nom à' Albion. Ce comté , outre les objets 
d’agriculture , donne une grande quantité de beaux veaux , 
des fruits de différentes espèces, sur-tout des cerises et des 
)x>mmes qui remplisseutd’imineiisesvergers pour les marchés 
de Londres , et du bois de charpente. 

Cantorhéry en est la capitale et le siège d’un archevêque. 
I.a» cathédrale est un vaste édifice, fameux autrefois à cau.se 
des reliques de Thomas Becket. Après sg mort , arrivée eu 



8o GÉOGBAFHIE UNIVERSELLE. 

1170, on compta sur sa tombe jusqu’à 100,000 pëlerins, 
toutes les contrées de l’Europe. Louis vu , roi de France , y 
fit un pèlerinage , et donna un joyau, le plus riche de tout* 
la chrétienté. On y voit des vestiges d’antiquités romaines, 
un ancien château, des fortifications. Gintorbéry est médio- 
crement bâtie , et tombe chaque jour en décadence , malgré 
les manufactures de soie qu’y étabÛrentdes Français réfugiés. 
La ville est renommée pour ses jambons, et ses environs pour 
les veaux. 

Douvres , sur la mer, dans une grande vallée , consiste 
principalement en quatre rues qui se croisent , et dont la 
jonction forme une parade spacieuse. Elle est très-vivante , 
et fait un commerce considérable avec Philadelphie. Le blé 
est l’article principal d’exportation. Elle envoie , toutes les 
semaines , deux paquebots à Grlais , en France. Le port ns 
loçoit que de petits bàtimens. Le château , sur un rocher 
très-haut , est à la vérité hérissé de canons du côté de la mer , 
mais ta situation trop élevée l’empèchc d’en tirer un grand 
avantage. Entre Douvres etl’ile de ’Tanet est la rade des Dunes. 

Roches ter , sur la Medu/ay , est une ville ancieime, et 
beaucoup moins grande aujourd’hui qu’autrefois ; elle con- 
serve encore quelques traces de sa beauté première. C’est le 
siège d’un évêque : elle a une catliédrale magnifique , une rue 
vaste et pavée , des hôtels , et un superbe pont de pierre , qui, 
après celui de Londres , est un des plus longs , des plus hauts 
qu’il y ait en Angleterre. 

Greenwich est renommé à cause de son magnifique hôpi- 
tal pour les marins invalides , de son parc délicieux , et de 
son observatoire placé au haut d’une montagne. L’hôpital , 
fondé en l 6 g 4 par le roi Guillaume iii, est le plus bel éta- 
blissement qui existe en ce genre: à la vue de sa situation, 
de sa grandeur et de sa belle aiuhitecture , on seroit presque 
tenté d’être un vieux matelot , pour avoir le plaisir de l’ha- 
bitcT. Lâ, i 5 oo maiâns oublient le sacrifice de leur santé, au 
milieu du repos que leur accorde la reconnoissance de la pa- 
trie. C’étoit autrefois un palais royal , où naquirent les reine.* 
Marie et Elisabeth, et dans lequel mourut Edouard vi. C’est 
de -là que les astronomes anglais comptent le premier méri- 
dien , qui est à 5 minutes de long. O. de celui de Londres , 
cl à 2 degi'és 20 minutes de long. O. de celui de Paris. 

Giatham, celte ville peut être considérée comme un faux- 
bourg de Roebester. Elle donne le titre de comte à l’héritier 
mâle de la famille de PitL On y voit un des plus grands arse- 
naux de la marine. 
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Maidstone , à environ 1 5 lieues de Londres , prend son 
nom de la rivière Medway. C’est une ville assez peaplee et 
fort jolie. On trouve dans ses environs les deux plus grandes 
manufactures de papiers du royaume, tant pour l’écriUii'e 
que pour le dessin. 

SossEx. — • La tem|>érature de ce comte varie infiniment': 
vers les dunes, l’air est très-doux et bienfaisant. Sur les ri- 
vages de la mer, losétrangers sont sujets à la fièvre. Le sol 
varie également^ auprès àea dunes il est très-fertile en blé et 
en pâturages , qui nourrissent des troupeaux dont la laine est 
d’une beauté remarquable : au milieu s’étendent de vastes 
prailies et des plaines labourables , et au N. , d’immenses fo- 
rêts , des mines et des forges de fer f que la cherté du bois fait 
tomber insensiblement. Parmi les oiseaux que Ton prend 
dans ce comté est celui que l’on nomme ff'’beat~ear. On l’es- 
time autant que l’ortolan. Ce qui est très-préjudiciable au 
commerce, c’est que , sur toute la côte , il n^y a pas un port 
qui puisse recevoir un bâtiment de âoo tonneaux- 

ÔUchester , capitale , est située sur la rivière de Lavant ; 
cette ville est joUe , et renferme une population pou nom- 
breuse. C’est le siège d’un évêque, autrefois la résidence des 
rois des Saxons méridionaux. Son commerce consiste princi- 
palement eu grains qui sont transportés par mer. Elle est 
renommée pour ses excellentes écrevisses. 

jiraitdeL Cette ville est agréablement siWe , sur le pen- 
chant d’une colline , au haut de laquelle se trouve le château 
des ducs de Norfolk, presque à l’embouchure de l’-^run. Elle 
est célèbre par les martn-es que les comtes d’Arundel y ont 
fait transporter de Grèce : ils font aujourd’hui partie des 
marbres d’Qxlbrd. Plusieui-s ont été tirés de l’ile de Paros , 
et marquent les époques depuis Cécrops , fondateur d’Athè- 
nes, jusqu’au magistrat Diognète , c’est-à-dire, l’espace de 
i3i8 ans. Ils commencent i58a ana avant J. G 

Lêim, àl’E. d’AruiuM. On timitordinairement les assises 
dans cette ville- Elle est célèbre par le combat sanglant qui s’y 
livra sous Henri III en ia65. 

Üastings. Cette ville est une des cinq ports j elle est an- 
cienne et remarquable. 

SvasY. — Ce comté est agréable et sain : aussi eompte-t-il 
nombre de maisons distinguées par leur uaissanee. Le sol est 
très- varié. On y voit de Longues chaînes de montagnes. Ses 
productions consistent en blé , noix , houblon , terre i foulon 
•t asperges. 

Géogr. univ.Tome II, 


F 


82 OÉOGRAPHIB UNIVERSELLE. 

Guilford est regardée comme la capitale , quoique ce titre 
lui soit disputé. Elle est sur la rivière de lf''ey , par laquelle 
il SC fait un grand commerce de bots de construction et de 
grains. Il y a quelques fabriques de draps. Cet endroit est 
d'ailleurs assez considérable , beau et bien bâti. On y voit un 
très-beau cirque pour les courses de chevaux qui commencent 
ici , lorsque celles de Newmarket finissent. 

Richmond. Ce n’est qu’un village , à environ 4 lieues de 
Londres , mais il peut être regardé comme le plus beau des 
trois royaumes. Aussi a-t-il été appelé le Fitucati de l’An- 
gleterre. C’est làqne mourut de chagrin Edouard iii, après 
la mort de sou fils Edouard , surnommé le prince Noir. On y 
voit quantité de jolies maisons de plaisance et un théâtre qui 
u’est ouvert que dans l’été. 

Uampsihre, Hants ou SoDTHAMrTON. — C’est un des 
comtés les plus agréables , les plus fertiles et les plus peuplés 
de l’Angleterre. Dans les parties élevées, l’air est serein et 
pur ; vers la mer , il est doux et chargé d’humides vapeurs. 
Ses productions sont du blé très-beau , du houblon , du gros 
bétail , des moutons , de la laine , des jambons excelleqs , du 
miel et du bois de construction. On y trouve aussi d’immenses 
forêts. 

JVinchester , capitale , ville ancienne , située dans nne 
vallée , entre deux montagnes , sur V lichen, a une cathé- 
drale , qui est im édifice vaste et beau. Sur une éminence qui 
domine la cité et ses environs , s’élève un palais commencé 
par Charles ii, et achevé dans la dernière guerre pour rece- 
voir les prisonniers. C’est aujourd’hui le séjour d’un grand 
nombre d’ecclésiastiques français , que la délicatesse de leur 
conscience a engagés à chercher un asyle loin de leiur patrie. 
11 y a un beau collège avec une école publique , où l’on ins- 
truit et entretient par charité 70 écoliers , que l’on envoie 
ensuite au nouveau collège d’Oxford. Winchester étoit une 
place importante sous les rois Saxons : les rues sont ,* en gé- 
néral , étroites, les édifices sans beauté et les fortifications en 
ruines. Les habitaq^ font très- peu de commerce. 

Portemouth. C’est un des plus célèbres ports de l’Angle- 
terre , et une ville de commerce très-forte et très-peuplée , 
située sur l’ile de Portsoy , qui est formée par les bras de 
quelques golfes avancés dans les terres. L’entrée du port est 
étroite et commandée par nne tour et des forts. Il y a un 
chantier pour la construction des vaisseaux , et des magasins, 
d’où l’on tire ce qui est nécessaire pour les équiper. Us forent 
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consumés par l’inccndie arrivé en 1 770. Près de cette ville , 
est la rade de Spithead, oil s’assemble la flotte royale en 
temps de guerre. '■ 

Southampton , ville grande et autrefois florissante , avec 
un port commode et un château , est située entre deux ri- 
vières , la Tese à l’O. , et l’..^6r« à l’E. Elle a maintenant 
perdu une partie de son commerce et de ses habilans. On y 
débarque encore des vins de Portugal et de France , qui sont 
mêlés et vendus sous le nom de Southampton. 

Berk.s. — Ce comté jouit d’une température très-saine. La 
partie Orientale renferme des terres incultes, comme la fo- 
rêt de Windsor et ses dépendances ; là , naquit le célèbre 
Pope, auteur d’nnpoëme en l’honneur de sa patrie ; mais l’O. 
et le milieu produisent du grain en grande abondance : c’est 
presque sa seule branche de commerce. 

Reading en est la capitale. Sa position est agréable , peu 
loin de la jonction de La Kennet avec la Tamise. Elle fait un 
grand commerce de drêche et de farine avec Londres. On 
pêche dans la rivière de Kennet ujie fort grande quantit» 
d’anguilles , de brochets, et sur-tout de truites. 

Windsor , ville grande et belle , sur une éminence près d# 
la Tamise , est bien pavée et bien éclairée. L’hôtel-de-villq 
est en brique , et fut érigé en 1 686. Elle est renommée par 
la magnificence de son château , ouvrage de Giûllauroe lo 
Conquérant. Henri 1 l’agrandit , et ses successeurs y fixèrent 
leur résidence, jusqu’à ce que Edouard iii renversa l’ancien 
édifice , éleva le nouveau ainsi que la chapelle Saint-Georges, 
au milieu d’un rempart de pierres , et institua l’ordre de la 
larretière.’Sous Edouard iv , Henri vu , Henri vm et Eli- 
sabeth , on fit de grandes augmentations au château , auquel 
Charles it rendit sa magnificence première. Le monarque 
actuel s’est plu aussi à l’embellir. 1^ château est situé sur 
une colline d’où l’on descend par une pente facile, où se 
trouve une terrasse de 1,870 pieds de longueur. C’est la plua 
belle promenade de l’Europe , par sa grandeur et la beauté 
de ses perspectives. Dans les appartemens du roi se trouvent 
les cartons du célèbre Raphaël. Lachapelle de Saint-Georges, 
placée au centre, entre la cour suj)érieure etrinf'érieuré, est 
le chef-d’œuvre de l’architecture gothique ; c’est là que sont 
consacrés leschevaliei-s de l’ordre delà Jarretière. Edouard iii 
en jeta les fondemens. Malgré la noblesse du premier plan , 
Edouard iv le trouva imparfait, et commença l’édifice ac^ 
tuel; qui ne fut achevé que par Henri vu. L’architecture 
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intérieure est généralement admirée ; le tout fut réparé et em- 
belli avec le ^us grand goût en 17^0. Au S. £. du château 
est un petit palais élégamment bâti à la moderne , le séjour 
de la reine , et au-dessous , la résidence des jeunes princes de 
la famille royale : attenant au palais delà reine, est le petit 
parc, qui au N. et à l’E. , s’étend autour du château, et 
forme une plaine plantée d’arbres superbes, d’enviiun 
une lieue de circonférence. Le grand parc â l’£. de la ville, 
enai4. 

ViLTs. — L’air de ce comté est doux et sajn>q,uoique très- 
vif sur les montagnes pendant l'hiver ; pendant cette saison , 
il est très-tempéré dans les vallées. Au N, , le pays est mon- 
tagneux et couvert de bois -, mais les forêts çt les montagnes 
n’en empêchent pas la fertilité : les parties méridionales sont 
assez unies , riches et fertiles. Au milieu , sont des plaines 
qui fournissent d'excellens j)âturagcs pour les troupeaux ; et 
dans les vallées qui les pariaient , s’élèvent des champs de 
blé et de riches prairies. Son principal commerce consiste eu 
troupeaux, laine, bois et pierres de construction : ij y a aussi 
des manufactures de diverses espèces de drap. 

Salisbury , capitale, est grande , propre et bien bâtie , 
située dans une, vallée, et baigné par la branche supérieure 
de Ÿjdvon à l’O. , et au S. et à 1^. par la Jiourne. Les rues 
sont spacieuses et se coupent à angles droits. La cathédrale , 
finie en 1 358 , après avoir cbûté plus de 6a4,oooir. , est pour 
nn bâtiment gothique, le plus élégant et le plps régulier du 
royaume. Il a la forme d’une lanterne avec un beau clocher 
dont l’escalier est en coquille , en piçrrc vive, et de i.op pieds 
de haut , et par conséquent le plus élevé qu’il y ait en An- 
gleterre. L’église a 45o pieds de long, de large, et la voûte 
76 de hauL Le cloître attenant a 1 45 pieds carids , et ne le 
cède à aucun autre dii' pays pour la beauté du travail. La 
maison canoniale , laquellerst de forme octogone, a i4|â pieds 
de circonférence , et cependant la voûte né porte qqe sur nu 
seul pilier central , dont la foiblessc paroit si peu propor- 
tiomiée'au prodigieux poids qu’il doit supporter, que la 
construction de ce bâtiment est regardée comme une des plu» 
grandes curiosités de l’Angleterre. 

Filton, la ville la plus remarquable après Salisbury» a pne 
belle manufacture de tapisseries, et est la résidence du comte 
de Pembroke, qui a une coUectiou importante d’antiquité* 
et de curiosités. Cette collection consiste, en. 56 statues et 
groupes , 173 tringles bien cuuservées , autels, vases, urnes, 
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carcophages , et mille ouvrages travaillés en bosse , qui, ainsi 
q ue les tableaux , sont répartis en 1 8 chambres. Dans l« cour , 
(levantlafaçade de ta maison, est une colunnede granit blanc 
d’Egypte, baüte de .'îa pieds. G:tte ville étoit autrefois la 
capitale du comté qui en a pris|é nom. Ce fut àMalmesbpry, 
autre ville de ce comté , que vint au monde îe trop fameux 
Hobbes , auteur de plusieurs ouvrages philosophiques qui ne 
respirent que le matérialisme. 

SoMEBSRT. — L’air , dans les endroits bas y est en général 
doux et bienfaisant; le sol varie beaucoup. Ses montagnes 
donnent du charbon de terre , du plomb , du cuivre , de la 
pierre appelée lapis calaminaris , du cristal qui ressembl» 
aux diamans , et de la garance pour teindre. Les principales 
manufactures sont celles de draps , de bas et bonnets , do 
serges et de droguets. Ce comté a des fabriques considérables 
de dentelle. On fait à Chadde le plus grand et le meilleur 
fromage anglais y qu’on compare au Parmesan. On y élève des 
troupeaux presque semblables , en grosseur , à ceux do Lin- 
coln. Les meilléuref oies en viennent aussi ; et le cidre est une 
de ses productions. 

Bristol, capitale , passe pour la seconde ville de l’Angiè- 
lerre pour le commerce , l’opulence et le nombre des faabi- 
tans. Elle est située sur les rives septeutrionalo et méridio^ 
nale de VAtvrt , et les deux parties de la ville sont réunies 
per un pont de pierre. Elle n’est pas bien bâtie , mdis oh 
esdnic quelle contient 1 5 , ooo maisons et 96,000 habitons. 
Elle a une catliédrale. Au N. d’une ^-ande place nommée 
Queensquare , ornée de rangs d’arbres et d’une statue éques- 
tre de Guillaume iii , est une douane dont la longueur est 
d’un demi-mille , des plus commodes de l’Angleterre poiir 
embarquer et débarquer les marchandises. La bourse, oh les 
négocions se rassemblent , est une des plus fréquentées de 
l’Europe. Cette ville passe pour employer 3, 000 vaisseaux 
de toute grandeur , pour le cabotage ou pour les voyages de 
long cours. Scs manufactures sont nombreuses ctimportan- 
tes, entr’autres, son 61 d’archal, ses verreries, dont une seule 
occupe i 5 grandes maisons. 

Bath doit son nom à des bains chauds dont les eaux médi- 
cinales lui ont valu depuis loug-temps autant de célébrité 
que d’affluence. saisons des eaux sont , le printenips et 
Fautomno: le printemps s’ouvre au mois d’avril, et finit au 
mois de juin ; l’automne commence an mois de septembre , 
•t finit au mois de décembre. Quelques malades y passent 
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rhivcr. Au printemps, Bath est plus frëqnenbf pour la santo, 
et en automne pour le plaisir ; les deux tiers au moins de la 
sociëtë qu’on y rencontre à cette ëpoque, tous gens distingués 
par leur rang ou par leur fortune , n’y sont attirés que par 
l’amusement. Il y a eu des saisons où cette ville a compté plus 
de 8,000 âmes outre ses habitans. Parmi les bâtimens do 
construction nouvelle , il y en a de fortélégans , entr’autres, 
la place de la reine , la parade du Nord et du Sud , le forum 
, royal , le cirque et le croissant. 

WelU , ville bien bâtie et bien peuplée , malgré sa peti- 
tesse : elle prend son nom des sources et des eaux minérales 
qu’on voit en quantité en dedans et aux environs. Elle est 
située au pied d’une montagne dans laquelle il y a beaucoup 
de mines de plomb. C’est aussi le siège d’un évêque , qui lui 
est commun avec Bath. La cathédrale est une des plus belles 
de l’Angleterre. Non loin de là est la fameuse caverne de 
Wokey, dans laquelle l’can qui dégoutte se pétrifie, et prend 
toutes sortes do formes. 

Gla*tonbury est située auprès d’une hauteAiontagne appe- 
lée le ïbr , et est connue pour sa fameuse abbaye , dont il 
subsiste encore des ruines magnifiques. Elle a une fabrique 
de bas ; mais sa principale ressource consiste dans l’affluence 
des curieux qui viennent admirer les restes do son couvent. 
Aujourd’hui cette place est belle , bien bâtie. 

Doasrr. — La température de ce comté en général , est 
bienfaisanto , quoiqu’un peu froide sur Ip haut des monta- 
gnes ; mais elle est aussi douce qu’agréable le long des côtes. 
Le sol est riche et fertile , malgré le sable qui en couvre quel- 
ques parties. On y voit' des plaines superbes , qui nourrissent 
des moutons , dont onfait monter le nombre à plus de 600,000. 
Leur chair est douce et délicate , et leur laine très-belle. On 
y trouve une grande quantité de volaille, des cygnes , des 
bécasses , etc. , ontre le bétail et le poisson. Ses productions 
sont le blé, la laine , le dianvre et le lin. B y a des carrières 
de marbre et de pierres d’un bon rapport. Ce comté est re- 
marquable par ses manufactures de laine et par sa bicro 
excellente. 

DorchetUr , sa capitale, est une place d’une grande anti- 
quité ; on voit encore les restes de ses murs. Elle est située 
sur la Frome. Ses maisons sont bien coustriiites , scs rues 
belles et larges, et elle mt presque entourée d’une magnifique 
terrasse plantée d’arbres. Elle n’a pas de manufactures , mais 
elle est renommée pour sa bière , qu'on exporte dans toutes 
les pai'ties du royaume. 
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PooU a le meilleur port de ce côté de l’Angleterre ; il no 
reçoit, à la vérité , que des vaisseaux de moyenne grandeur , 
mais il leur présente un asyle sôr. Elle devint une place de 
quelqn’importance , il y a quelques siècles , après la chute 
totale de l’ancienne ville de Wareham. Elle est mite aujour- 
d’hui au nombre des havres^ et son commerce et sa popula- 
tion ont pris des accroissemens rapides. La principale bran- 
che de ses richesses est dans la pêche, le blé et le charbon; 
elle trafique avec la Norwègo , l’Amérique et les diverses 
parties de l’Europe. C'est de-là que viennent les meilleures 
huîtres de l’Angleterre. 

IVeymoiUh a été incorporée à Melcomb-Regis. Son port 
se remplit de sable : l’élévation de Poole a anéanti son com- 
merce. Cette perte est eu quelque sorte compensée par le 
grand concours de personnes de tons rangs qu’appellent scs 
bains de mer , la situation de son rivage et la douceur de son 
air. Cette ville a un château fortifié. 

Devon. — Dans les vallées de ce comté le climat est doux 
et sain , très-froid sur les montagnes. Quant au sol , les fonds 
sont naturellement fertiles, et doivent leur fertilité â l’iii- 
dnstrie de ceux qui les possèdent. La partie orientale donna 
beaucoup de blé et de pâturages. Le midi est si productif, 
qu’on l’appelle le jardin de ce comté , comme l’Italie est le 
jardin de toute la terre : les arbres y sont aussi variés qu’on 
aucune autre contrée du royaume ; les pommiers , sur-tout , 
sont trèfr-féconds, et l’on fait beaucoup de ddre. Sur les côtes , 
on trouve un sable d’un grand secours pour les laboureurs : 
ceux qui vivent iquelque distance de la mer, le reclierchciit 
pour améliorer leur maigre terroir ; car il rend fertile le sol 
le plus stérile, et féconde la glèbe. On y trouve encore des 
chevaux, du gros et menu bétail, et delà volaille en quantité. 
A l’O. , on voit une prodigieuse quantité de gibier. 11 existe , 
dans cette partie , un oiseau si petit , qu’on le prend pour 
l’oiseau-mouche; comme lui , il fait son nid à l’extrémité des 
branches. Au S. O. il y a des carrières qui donnent un marbra 
peu inférieur à celui qu’on va chercher dans les pays étran- 
gers. Ses principales manufactures sont celles de Kersey , en 
serges et dentelles. 

Exeter , capitale, a été pendant quelque temps la résidenco 
des rois Saxons. Les murs qui l’environnoient avoient cto 
bâtis par le roi Athelstan , qui l’enferma aussi d’un fossé. C’est 
une des premières villes de l’Angleterre , tant par la beauté 
de scs bâtiineiis et son opulence , que par son étcudue et le 
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nombre de ses habitans. Elle a 6 portes , et sa circonférence, 
y compris les fauxbourgs , est de près d’une liene. Hle fait ub 
immense commerce en serges, droguets, draps grossiers , et 
autres lainages. Les vaisseaux remontent jusqu’à cette rillc, 
au moyen d’écluscs. 

Plynwuth , entre les embouchures de la Pljrm et de la 
Tamar. Après R>rtsmonth, c’est le port le plus considérable 
de l’Angleterre , et le fréquent rendez-vous de la flotte royale. 
Les fortifications sont bonnes. Il y a , à proprement parler , 
3 ports , nommés Catwater , Suttonpool et Hamouze. Le pre- 
mier est l’embouchure même delà Pl5Tn, et donne une re- 
traite sftre et commode aux vaisseaux marchands ; mais les 
vaisseaux de guerre y entrent rarement. Le second n’est fré- 
quenté que par des vaisseaux mai-chaads ; il fournit un asyla 
à l’abri des dangers à ceux qui y sont amarrés, et un nouveau 
môle en a encore augmenté la sûreté. Le troisième , près de 
l’embouchure de la Tamar, reçoit la flotte Anglaise, peut 
contenir loo voiles, et a un bon mouillage pour un pins 
grand nombre encore : ajoutez à cela des chantiers, des arse- 
naux , et tout ce qui est propre à la constmetiou des vais- 
seaux de guerre. Ces ports sont défendus par un fort , dans 
l’ile de Saint-Nicolas, et par une citadelle élevée , vis-à-vis 
cette île, sur une montagne qui domine la ville. Plymouth a 
uuc nombreuse population qui répond à sa grandeur. 

Darmouth , ville située sur le penchant d’une colline , près 
de l'endroit où la rivière de DartKt jette dans la mer , abcau- 
coup d’habitans , nn port spacieux, et deux châteaux pour sa 
défense. Le commerce qu’elle fait avec l’Espagne , le Portu- 
gal , l’Italie , et l’Amérique septentrionale , est très-considé- 
rable. Vers le N. de cette plaœ , est la baie de Torbay , qui 
sert de retraite à la flotte royale , lorsqu’elle est dans oes pa- 
rages, et qu’elle a des vents contraires. , 

C0KN0UAIIJ.E. — L’air y est vif et sain pour les naturels 
du pays ; les habitans ressentent rarement les douleurs et 
les maladies. Les saisons ne sont pas les mêmes que dans les 
autres parties du roj^uime , l’été y étant plus tempéré ; et 
comme les fruits de l’automne sont plus tardifs, la récolte en 
eU rarement faite avant la Saint-Micbel. Le sol est léger et 
stérile. Les vallées donnent d’abondans pâturages ; et les 
terres voisines de la mer, à l’aide d’une vase grasse qu’on en 
tire , produisent dn blé ; l’églantier odoriférant y vient sans 
culture. C’est le pays le plus avantageusement placé pour la 
pêche , et les habitons profilent de cet avantage local. Leurs 
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richesses proviennent cependant des minéraux renfermés 
dans la terre, sur-tout du cuivre et de rétain : les mines en 
sont nombreuses et d’un rapport considérable. On y a dé- 
couvert , mais en petite quantité , de l’or et de l’argent ^ diffé- 
rentes sortes de pierres , entr’autres une espèce de granit , 
qu’on emploie dans la construction et pour les meules de 
moulin. Sa composition naturelle est belle , tient beaucoup 
du marbre blanc entremêlé d’nne matière noire et jaune , qui 
ressemble à du bismuth on du clinquant , et qui , aux rayons 
du solml , a un éclat agréable. Cette pierre , lorsqu'elle est 
neuve , donne du hutro aux édifices ; cependant malgré sa 
dureté prodigiense , elle perd sa couleur et sa solidité. Quand 
•lie est polie , aucun marbre ne l’égale en beauté ; et l’on en 
fait les meubles les plus riebes, tables , revétemens de che- 
minées^ mais comme elle est excessivement dure, il en coûte 
beaucoup pour la polir. Les mines de cuivre se trouvent en 
grand nombre dans ce pays : plusieurs parties des rochers 
présentent aussi des cristaux transparens : ce sont des cor- 
nalines qui empruntent leur brillant de la main de l’ouvrier. 
Ce comté étnit une des retraites des anciens Bretons , dont 
la langue , après y avoir subsisté long-temps , est presque en- 
tièrement morte. 

Launceston , sur la Tamar , a un marché ; c’est la capitale 
de ce comté , l’endroit oil se fait l’élection des membres du 
parlement et oi\ l’on tient les sessions provinciales : elle est 
située sur un lieu élevé. 

Falmouth , il y a deux siècles, ne renfermoit que deux ou 
trois maisons: mais sa situation sur un golfe en a fait un des 
meilleurs ports du pays et une place importante de com- 
merce. Ce port est défendu par deux châteaux , et aucun 
Vent n’en peut troubler la sûreté. De cette ville partentcha- 
que semaine deux paquebots pour l’Elspagne , le Portugal et 
l’Âmérique , qui chaque semaine en renvoient deux, ce qui 
y attire beaucoup de voyageurs ( 1 ). 

Commerce, manufactures , industrie, exportations 
et importations. —Personne n’ignore que c’est au 
commerce et aux manufactures que le peuple Anglais 
doit le rang qu’il tient dans les quatre parties du 
monde, et le degré de puissance auquel il s’est élevé. 
Ce n’est guère que vers le règne d’Elisabeth que 


(1) Voyes , pour la drscription «les autres comtés, l’atticlc Pays 
d» Gailei , qui suit l’AngleterTc. 
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l’Angleterre commença à sentir quel poids elle poit- 
▼oit mettre dans la balance du commerce. Cette prin- 
cesse projeta bien quelques établissemens en Améri- 

3 ue , et sur-tout en Virginie ; meiis elle en laissa la 
épense à ses sujets , et son caractère la portoit trop 
' à la parcimonie pour qu’elle réalisât ses idées sur le 
commerce. Jacques i conçut des plans avantageux en 
ce genre. La compagnie des Indes lui doit son exis- 
tence et ses succès , et l’Amérique anglaise vit sea 
colonies les plus florissantes naître et prospérer sous 
ses auspices et sous ceux de sa famille. L’esprit de 
commerce marcha de pair avec celui de la liberté ; 
et quoique les Stuart ne fussent pas favorables au 
dernier , c’est pourtant sous le règne des princes de 
cette famille que le commerce de la nation fit de 
grands progrès. Nous ne donnerons ici qu’un apperçu 
de l’état actuel du commerce anglais dans chaque 
pays , et sous ce rapport, nous nous flattons d’èU'e en 
état de traiter ce chapitre avec plus de précision que 
les écrivains qui nous ont précédés. 

On peut dire que le système actuel de la politique 
anglaise a pris naissance sous le règne de la reine 
Elisabeth. Cette époque fut celle de l’établissement 
de la religion protestante, qui fit des états réformés 
les alliés naturels de l’Angleterre , et ses ennemis 
de toutes les puissances catholiques. 

Sous le même règne , son commerce commença k 

Î rendre un essor qui lui imposa la loi de surveiller 
es progrès commerciaux de scs voisins , et sinon do 
les traverser ou de les entraver, au moins de les em- j 
pêcher de nuire aux autres. 

C’est à cette même époque que les Anglais étalili- 
rent leurs colonies dans l’Amérique, qui étoit alors 
le grand théâtre de l’ambition européenne. Les tré- 
sors que les Espagnols avoient rapportés du Mexique 
ou du Pérou , avoient fait imaginer à chaque nation 
qu’une conquête ou plantation américaine devoit 
remplir la métropole d’or et d’argent. 

Les nouvelles découvertes qui se succédoient rapi- 
dement , les profits du commerce éloigné , et la uéees- 
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flité des voyages de long cours , multiplièrent en peu 
d’années le nombre des vaisseaux. La mer fut consi- 
dérée comme l’élément des richesses , et par degrés 
s’éleva une nouvelle sorte de souveraineté , qu’on 
appela VEmpire des Mers. 

Cet empire , ainsi que le principal commerce de 
l’Europe , fut d’abord entre les mains des Portugais 
et des Espagnols. Ces deux peuples , en vertu d’un 
contrat pour lequel ils n’avoient pas demandé le con- 
sentement des autres puissances , avoient partagé 
entr’eux les contrées nouvellementdécouvertes.Mais 
l’Espagne s’étant emparée du Portugal, devint maî- 
tresse de la marine des deux nations ; avec ces forces 
elle répandit l’alarme sur toutes les côtes de l’Europe , 
jusqu’à ce que la fameuse Armada , qu’elle avoit 
fait construire à grands frais pour la conquête do 
l’Angleterre , fut détruite par les vents ; ce qui mit 
une entrave , et presque un terme à la puissance 
navale de cette couronne. 

A celte époque , les Hollandais , opprimés par les 
' Espagnols , et arrivés au point fatal pour la tyran- 
nie , c’est-à-dire , celui où l’on craint de plus grands 
maux encore que ceux qu’on éprouve , résolurent de 
tse plus endurer l’insolence de leurs maîtres , se ré- 
voltèrent , et après une lutte longue et pénible , dans 
laquelle ils furent soutenus des forces et des trésors 
d’Élisabeth , élevèrent une république indépendante 
et respectable. 

Lorsque les habitans des Pays-Bas eurent formé 
leur système de gouvernement, et que la guerre, 
venant à perdre de son activité , leur permit de s’oc- 
cuper de leur prospérité future , ils n’eurent pas de 
peine à concevoir que leur territoire étant borné , et 
leur population foible , ils ne ponvoient se soutenir 
que par la force qui naît de la richesse , et qu’un 
peuple , dont les campagnes ne produisent que ce qui 
est nécessaire à la vie , ne pouvoit tirer cette richesse 
que de domaines étrangers , et çn transportant les 
productions d’un pays à un autre. 

De celte nécessité sagement calculée , naquit u(^ 
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plan de commerce qui, durant plusieurs années, fat 
snivi avec une activité et un succès sans-exemple; et 
de pauvres paysans , habitant des villages fermés de 
murs et de terre, et des marais impraticables, s'éle- 
vèrent au rang de hauts et puissans Etats, bravèrent 
les plus grands monarques , virent leur alliance bri- 
guée par les plus fiers , et leur pouvoir redouté par 
les plus braves. La formation de cet Etat donna à ' 
l’Angleterre un nouvel allié et un nouveau rival. 

A l’avénement de la reine Elisabeth , les douanes 
ne produisoient que 864 , ooo fr. (i) par an. A la res- 
tauration, on les afferma 9,600,000 fr., et avant la 
révolution , le produit s’éleva au-dessus du double de 
cette somme. Avant que les Anglais eussent des colo- 
nies , et quand leur commerce étoit peu considérable , 
le nombre des habitans de Londres étoit évalué à 
100,000. A la mort d’Elisabeth , il étoit de i 5 o,ooo , 
et maintenant il est à-peu-près six fois aussi consi- 
dérable. Alors l’Angleterre n’avoit de vaisseaux et 
de provisions navales que ce qu’elle tiroit de l’étran- 
ger. Les Allemands lui fournissoient tous les ouvra- 
ges en fer , jusqu’aux doux : le vin , le papier , 1« 
linge , et mille autres objets lui venoient de France. 
Le Portugal lui fournissoit du sucre. Toutes les pro- 
ductions d’Amérique lui arrivoient par l’Espagne. 
Les Vénitiens et les Génois lui vendoient les mar- 
chandises des Indes orientales au prix qu’ils vou- 
loient. En un mol, l’intérêt légal de l’argent étoit 
de 12 pour 100 , et le prix commun de la terre , 10 
ou 12 ans de revenu. De plus , elle avoit peu de ma- 
nufactures , et ce qu’elle en avoit étoit peu impor- 
tant. Les négocians Anglais étaient en petit nom- 
bre , et la marine fort inférieure à celle que possé- 
doient dernièrement les colonies américaines. 

De tous les pays du monde, la Grande-Bretagne 
est le plus propre au commerce, tant par sa situation 
insulaire , que par l’excellence de sa constitution , 

( 1 ) Nous (Tons ri(tuit les lÎTrexterl. tii francs , à raison de a4 fr. 
la lirie stcrl. , qui est lu change ancien , pour ériter au lecteur !• 
peine des calcul*. 
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ses productions naturelles et ses naanufactures floris- 
santes (i). Son commerce d’exportation a pour ob- 
jet les marchandises les plus nécessaires à la vie , 
telles que beurre , fromage , blé , bestiaux , laines , 
fer, plomb , étain , cuivre , cuir, couperose , char- 
bon de terre, alun, safran, etc. Ses chevaux sont 
ceux dont on tire le plus de service, et sont généra- 
lement estimés pour leur fierté , leur force et 1cm; 
beauté. Ses boeufs, moutons , porcs , volailles , bis- 
cuits, approvisionnent non -seulement ses propres 
flottes, mais une foule de navires étrangers qui fré- 
quentent ses ports. £lle exporte ses fers manufac- 
turés en canons , carcasses , bombes , etc. A peine 
peut-on évaluer le produit des autres objets qui en- 
trent dans ses exportations , tels que houblon , lin , 
chanvre, chapeaux, souliers, meubles, ale, bière, 
harengs , pélamides , saumons, huîtres, gâteaux, 
montres , rubans , joujoux d’enfans , etc. 

11 n’y a presque pas de manufacture en Europe , 
qui n’ait été portée à la perfection eu Angleterre, et 
le détail en est par conséquent superflu. Celles de 
laines sont les plus considérables, et surpassent, 

J our la beauté et la quiuatité de leurs produits, celles 
e quelque pays que ce soit. La quincaillei'ie n’est 
pas un article moins capital : les sarrures , instru- 
mens tranchans, fusils, épées, et autres armes, 
sont supérieurs à tous autres. Les ustensiles de mé- 
nage en cuivre , fer et étain , sont aussi pour l’An- 
gleterre des objets d’une grande importance i les 
montres et pendules jouissent de la plus haute estime. 
Ses importations seroient plus fortes qu’elles ne le 
sont , si les droits sur le papier anglais étoieut sup- 
primés. Quant au commerce étranger , les manu&c- 
turet de laine en sont la base principale. 

Les principales îles appartenant aux Anglais 


(i) M. Arthur Youns a porté , il y a quelques années , le rerenu 
de l’Angleterre et de l’Ecosse, terres et profits de commerce , k 
a, (>95,000,000 de>^ 11 éraluoit k 906,5*0,000 fr. les profits seuls 
des msuufautnr«(t du commerce de l’Angleterre , non compris 
l’Ecosse , et k i, 5 oo,ooo fr. les récoltes annuelles des terre*. 
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flans les Indes occidentales , sont : La Jamaïque , les 
Barbades , Saint-Christophe , la Grenade , Antigoa , 
Saint- Vincent , la Dominique, Anguille, Nevis , 
Mont-Serrat , les Bermudes , ou îles de Summer , 
et les îles de Bahama, ou Lucayes, dans l’océan 
Atlantique. ■ 

Le commerce avec ces îles consiste sur-tout en 
«ucre , j'hum , coton , bois de campêche, coco, café , 
piment , gingembre , indigo , plantes pour la tein- 
ture , planches d’acajou et de mancenillier , drogues 
et fruits secs : les échanges de l’Angleterre sont des 
o^nabrucks , toile grossière , dont on habille mainte- 
nant les esclaves, toiles de toutes sortes, draps larges 
et grossiers pour les planteurs , leurs inspecteurs et 
leurs familles ; soies et étoffes pour leurs femmes et 
leurs servantes, chapeaux, bonnets rouges pour les 
esclaves des deux sexes , bas et souliers de toute 
sorte , gants , modes , perruques , dentelles et galons 
en fil , laine et soie; bière forte , petite-bière , pois- 
sons marinés , chandelle, beurre et fromage ; outils 
en fer , comme scies , limes , haches , couperets , 
ciseaux , faucilles, houes, bêches, gouges, rabots, 
tarières , doux , plomb , poudre et balles de fusils , 
vases d’airain et de cuivre ; jouets d’enfans ; char- 
bon, tuiles; ébénisterie, tabacs, et généralement 
tout ce que la Grande-Bretagne fournit ou manufac- 
ture ; enfin , des nègres d’Afrique, et toute sorte de 
marchandises des Indes. 

Le commerce d’Angleterre avec les Indes orien- 
tales , compose le système politique et commercial 
le plus étonnant qu’on trouve dans l’histoire. Ce 
commerce est exclusif, et appartient à une compa- 
gnie qui en a le monopole temporaire , en considéra- 
tion des avances qu’elle a faites au gouvernement. 
Sans entrer dans les détails historiques de ce com- 
merce durant les vingt dernières années, et les inté- 
rêts de la compagnie aux Indes orientales , il suffira 
de dire qu’outre les établissemens dont elle jouit sur 
la côte de l’Inde , sous certaines restrictions réglées 
par le parlement , elle a , à la faveur de diverses ré- 
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volutions de l’indostan , et par l’avarice oa l’ambi- 
tion de ses agens et ofEciers , acquis des possessions 
territoriales , qui l’ont rendue la république commer- 
çante { car sa situation actuelle mérite bien ce nora)^ 
la plus formidable qui ait jamais paru , depuis la des- 
truction de Carthage. Les revenus ne sont connus , 
et encore d’une manière fort imparfaite , que des di- 
recteurs de la compagnie, qui sont choisis par les 
propriétaires des fonds ; mais il a été publiquement 
affirmé qu’ils s’élèvent annuellement à plus de 84 mil- 
lions de francs. Les dépenses en fortifications , flottes 
et armées , sont certainement très* grandes ; mais tous 
frais faits, la compagnie, non-seulementaréalisé une 
somme considérable , mais s’est vue en état de payer 
au gouvernement 9,600,000 fr. par an , pendant on 
temps convenu , soit comme indemnité des dépenses 
que la protection de la compagnie coûte à l’Etat, 
soit comme un tribut tacite pour ses possessions ter- 
ritoriales , et non commerciales. On ne peut dire 
pourtant que cette république soit indépendante. 
Depuis plusieurs années , ses agens dans l’Inde se 
sont beaucoup plus occupés de leur fortune , que des 
intérêts de la compagnie ou république. 

Ses exportations aux Indes orientales consistent en 
toutes sortes d’ouvrages en laine, quincaillerie , lin- 
gots d’or ou d’argent, et vif-argent; ses importations, 
en or, diamans , soies écrues , drogues , thé , poivre, 
arrack , po(celaine de Chine , salpêtre pour la con- 
sommation intérieure, soies ouvragées, mousselines, 
callicos, cotons, et toutes sortes de tissus Indiens, 
le tout pour exporter dans les pays étrangers. Nous 
allons donner maintenant un tableau rapide du com- 
merce anglais avec les autres contrées , suivant les 
états les plus récens et les plus authentiques. 

En Turquie , l’Angleterre envoie , sur ses propres 
navires , draps , étain , plomb , fer , quincailleries , 
ustensiles de fer , pendules , montres , vert-de-gris , 
épices, cochenille et bois de campèche. Ses retours 
sont en soies écrues , tapis , peaux , drogues pour la 
teinture , coton , fruits , drogues médicinales , café 
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et autres articles. Autrefois , la balance de ce com- 
merce étoit de 13 millions en faveur de l’Angleterre. 

En Italie , l’Angleterre exporte toutes sortes d’ou- 
vrages eu laine , pelleteries , cuir , plomb , étain , 
poisson et marchandises des Indes orientales. Ses re- 
tours sont en soies écrues et torses , vins, huiles , sa- 
von , olives , oranges , citrons, grenades , fruits secs, 
couleurs , anchois et autres objets de luxe. La ba- 
lance de ce commerce est, en faveur de l’Angleterre, 
d’environ 4 , 800,000 fr. 

En Espagne , elle expédie toutes sortes d’ouvrages 
en laine , cuir , étain , plomb , poisson , blé , fer et 
ustensiles en cuivre , bonneterie , assortimens de 
toiles d’Allemagne et autres pour les colonies d’Amé- 
rique , et reçoit en retour vins , huiles , fruits secs , 
oranges , limons , olives , laines , indigo , cochenille 
et autres drogues pour la teinture, couleur, or et 
argent monnoyé. 

Le Portugal est , sous le rapport du commerce , 
l’allié favori de l’Angleterre , dont les flottes et les 
armées l’ont plus d’une fois sauvé de sa ruine. Les 
marchandises qu’elle y envoie , sont de la même na- 
ture que celles qu’elle expédie pour l’Espagne, et ses 
retours sont en vins, dont elle tire une quantité con- 
sidérable , en huile, sel, fruits secs et confitures li- 
quides , drogues pour la teinture , et or monnoyé. 

Le traitéjde commerce entre l’Angleterre et la 
France a été regardé comme une opération si hardie, 
et ses résultats futurs (1) ont été présentés sous des 

(1) Il n’e«t su,ère douteux aujourd’hui ^ue ce traité se fût plui 
avantageux à pAngleterre Qu’à la France ; du moins , toutes les 
réclamations de nos places de commerae se sont accordées à le re- 
présenter sous ce jour. Un homme , ^ui connoissoit bien l’Angle- 
terre , a prouvé , en i7qi , que ce traité , tout onéreux qu’il étoit à 
la France , était violé a chaque pas , et dans ses dispositions les plus 
importantes , par les Anglais , dont les miUe et une fraudes ne 
pouToient être démêlées par nos négocians , comme elles n’avoient 
pu être prévues par nos négociateurs. Au reste, le fer a coupé le 
nœud inextricable dont notre commerce étoit embarrassé. Il faut 
espérer qu’un jour ceux des plénipotentiaires français qui seront 
appelés a cette importante négociation , auront soin de s’entourer 
des lumières du commerce , et de coosulter les véritables intérêts 
de leur paya. ( A'ote du traducUur. ) 
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rapports si opposés , qii’oa est réduit à des conjec- 
tures, jüsqu’à ce qu'on soit éclairé par l’expérieiice. 

L’Angleterre envoie en Flandre , serges , flanelles, 
étain , plomb , sucre et tabac , et reçoit en échange , 
dentelles, toiles, batistes et autres objets de luxe. 
Ici la balance est contr’elle de 6,000,000 de fr. par an. 
En Allemagne , elle expédie draps , étoiles , 
étain , sucre , tabacs et productions des Indes occi- 
dentales ; elle en rapporte une quantité prodigieut^e 
de toiles , fils , peaux de chèvres , assiettes d’étain , 
bois de charpente pour toutes sortes d’usages , vins , 
et beaucoup d’autres articles. Avant la dernière 
guerre , la balance de ce commerce étoit au désavan- 
tage de l’Angleterre de 12,000,000 de fr. par an; 
mais ce déficit est beaucoup réduit par l’avantage ' 
que les princes Allemands ont trouvé à habiller leurs 
troupes en drap anglais. Nous avons dit un mot du. 
commerce avec le Danemarck, la Norwège , la 
Suède et la Russie , lequel étoit auparavant désavan- 
tageux pour l’Angleterre ; mais cette perle a considé- 
rablement diminué parles améliorai ions des cultures 
américaines en chanvre et lin , de leurs fabriques do 

} >otasse, de fer, de suif, articles qui tous étoient 
barnis par les puissances du Nord. Les marchan- 
- dises exportées par la Pologne , sur tout par la voie 
de Dantzick, sont considérables, et ne sont soumi.ses 
qu’à de légers droits. On y envoie beaucoup d’arti- 
cles 'pour lesquels on ne fait plus de demandes dans 
d’autres pays. La Pologne consomme une quantité 
prodigieuse d’ouvrages en laine , quincaillerie , 
plomb étain , sel, charbon, etc. et l’exportatioa 
aa tabac en poudre est plus considérable pour les Po- 
lunais que pour aucun autre peuple. La balance du 
commerce est beaucoup en faveur des Anglais. 

La ville de Hambourg est maintenant un immense 
débouché pour eux ; ils y font passer toutes sortes de 
marchandises, telles que lainages, peaux, blé, char- 
bon ; productions du Levant et des Indes orientales , 
tabaç goudron , sucre, riz, gingembre, et autrea 
denrées d’Amérique: les retours sont en belles toilès , 
Géogr. univ. Tome II. g 


Digitized by Coogle 



eÉÔGRAFHIB UNIVERSELLE, 
dentelles , batistes, fils, rubans de fil, garance, plan» 
elles , drogues , baleines , huile de baleine , jouets , etc. 
L.a balance passe pour être en faveur de l’Angleterre. 

Les acquisitions faites par les Anglais sur la côte 
de Guinée , et en particulier leur établissement au 
Sénégal , leur ont ouvert de nouvelles sources de 
commerce avec l’Afrique. A présent, l’Angleteire 
fait à la côte de Guinée des envois de draps, de toiles 
de qualité médiocre , de fer , d’étain, de cuivre, de 
quincciillerie , de plomb, de balles de fusils , d’épées , 
de couteaux , d’armes à feu, de poudre à tirer et de 
verrerie. Outre qu’elle n’a point de mises-dehors à 
faire, elle a dernièrement fourni les colonies améri- 
caines d’esclaves noirs, au nombre de 100,000 par 
en : les autres retours sont en poudre d’or, gomme, 
drogues à teindre ou autres, bois rouge, grains de 
Ruinée et ivoire. 

En Arabie , en Perse , en Chine , et dans d’autres 
parties de l’Asie , l’Angleterre envoie beaucoup d’ar- 
gent monnoyé et en lingots, et de chétifs articles de 
manufacture anglaise, en laine, plomb, fer et cuivre: 
elle rapporte de ces régions lointaines des mousse- 
lines et des cotons de différentes qualités , des calli- 
ens , de la soie écrue et ouvragée , des indiennes , du 
illé , de la porcelaine , de la poudre d’or , du café, du> 
salpêtre, et beaucoup d’autres denrées. Le commerc* 
Anglais en exporte en Europe une quantité si consi- 
dérable, que le produit compense abondamment l’ar- 
gent monnoyé qui sort d’Angleterre. 

Lorsque le commerce avec les pays étrangers étoi^ 
encore dans son enfance, on jugea à propos d’accor- 
der des privilèges à des compagnies: telle fut l’origine 
de celles des Indes orientales , de la mer du Sud, de 
la baie d’ilndson, de Turquie, de Russie, d’Afrique; 
mais aujourd’hui le commerce de ces trois derniers 
pays est libre , quoique le négociant qui se propos* 
d’y voyager^ soit obligé de se rendre membre de la 
compagnie , de se soumettre à ses loix et i^glemeiis , 
et d’avancer, à sa réception , une petite somme pouu 
l’entretien des consuls , des forts, etc. 
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t)ans Fêtai général de la balance du commerce 
tn Ire l’Angleterre et les étrangers , on a évalué les 
exportations à 168 raillions de tV., elles importations 
à 130 , dont 34 millions sont réexportés; de sorte que 
si ce calcul est exact, l’Angleterre, année commune, 
gagne 73 millions de fr. ; mais c’est un point sur le- 
quel les négocians les plus expérimentés et les cal- 
culateurs les plus habiles ne sont pas d'accord. 

Cependant le commerce étranger ne monte pas à 
un sixième du commerceintérieur. Leprodult annuel 
des productions naturelles et manufactun-es de l’An- 
gleterre, s’élève à plus d’un milliard 8 millions deiV. 

L’état suivant servira à moiurer quelle a été l’aiig- 
menlation du commerce et de la fortune publique eu 
Angleterre depuis les quatorze dernières années; la 
valeur des marchandises importées dans la Grande- 
Bretagne de toutes les parties du monde , a été 
dans 

‘ 1. st. sb. (L 

L’année 1786 »... 16,786,073 7 5 

L’année 1793 19,669,355 5 7 

L’année 1799 37,867,889 8 ' 8 

La valeur des marchandises nationales tirées de ses 
manufactures, exportées, a été dans 1. at. sb. J. 

L’année 1786 ii,83o,573 18 n 

L’année 1793 i8,536,85i 6 11 

L’année 1799 24,o84,o88 i5 10 

La valeur des marchandises étrangères exportées 
de la Grande-Bretagne , a été dans 1. st. sh. d» 

L’année 1786 4,476,495 9 .* 9 

L’année 1793 » 6,568,346 16 *- 6 

L’année 1799 11,906,608 • 5‘ ni 

Ces états ont été pris sur lès déclarations qu’on 
appelle valeur oQicielle ; mais l’inspecteur- général 
qui a fait le relevé des marchandises exportées , cum - 
prenant celles qui sont assujetties k des droits, et 
celles quin’y sont pas sujettes, porte l’eslimatiou de» 
seules marchandises manufacturées en Angleterre , 
■t exportées dans ' 
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]. sL sh. (I. 

L’année 1798 à 8.i,i48,682 o o 

L’année 1799 à 83,943,498 o o 

Le nombre des vaisseaux marchands conslruils 
dans les ports de l’empire Britannique, a été de 827 , 
et le tonnage de 7i-,09o ; dans l’année 1798, et dans 
l’année 1799 , il a été construit 833 vaisseaux , faisant 
97,826 tonnes. 

Le nombre des vaisseaux marchands de l’Angle- 
terre étoit en 1787 de i 4 , 5 io. Celui des hommes et 
mousses pour leur navigation, de 108,962. En 1796, 
le nombre des vaisseaux étoit de 17,292. Les hommes 
d’équipages étoient au nombre de 139 , 546 . 

. Le nombre des vaisseaux Anglais , entrés dans les 
ports en 1789 a été de 11,907. Celui de ceux sortis 
i 5 , 5 o 8 . Celui des vaisseaux étrangers entrés, i543. 

Sortis, 891. 

Le nombre des vaisseaux Anglais entrés dans les 
ports en 1799 ^ Celui des vaisseaux 

sortis, de ii,o 85 . Celui des vaisseaux étrangers en- 
trés , 1013. Sortis, 2392. 

L’or et l’argent de l’Angleterre sont tirés du Por- 
tugal , de l’Espagne , de la Jamaïque ^ des colonies 
d’Amérique et d’Afrique ; mais elle en réexporte 
une grande partie en Hollande et aux Grandes-Indes. 

On estime que les deux tiers du commerce de l’An- 
gleterre avec l’étranger entrent dans le port de 
Londres. i 

Exposé sommaire des Fonds publics en Angleterre , 
avec un précis historique des Compagnies des 
Indes ~ Orientales , de la Banque , et delà Mer 
du Sud. 

Pour donner une idée claire des transactions pé- 
cuniaires de ces diverses compagnies, il esta propos 1 

de dire un mot de la monnoie en général , et en parti- < 

culier du papier-monnoie, et de la différence qui se 
trouve entre ce papier et les espèces ayant cours. La 
monnoie est le signe de la valeur de toutes les néces- 
sités ou aisances de la vie , et le papier-monnoie est 
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la représcntatioa de ce signe , et en lient lieu. 
Pour que celle représeutalion du signe en prenne 
la place, il ne faut que le crédit de la place ou de la 
compagnie qui l’émet ; et ce crédit consiste dans sa 
ponctualité à ehanger le papier contre l’espèce à la 
première réquisition. C’étoit ( i) exactement le cas de 
la banque d’Angleterre. Les billets de cette compa- 
gnie avoient la même valeur que le numéraire cou- 
rant, parce que le porteur pouvoit les changer des 
qu’il lui plaisoit. Aussi les billets étant une sorte de 
monnoie, la contrefaçon a dû en être punie de mort, 
tout comme celle des espèces. 

La faculté de déposer du numéraire k la banque , 
et de recevoir des billets en échange , quoiqu’ils no 
portent pas d’intérêt , réunit beaucoup d’avantages. 
D'abord , la somme est plus sûre que dans les mains 
même du propriétaire ; ces billets sont plus portatifs 
et d’un usage très-commode, puisqu’on peut en- 
voyer en billets de banque une forte somme par la 
poste: ou, de peur des voleurs , la faire passera 
diverses reprises, et sans aucun déchet. On peut en- 
core, en s’adressant à la banque, se procurer des 
billets nommés Bank-port-bills , et dont l’objet est 
de prévenir les pertes par vols. Pour cet efiet ils sont 
payables à l’ordre de celui qui les prend , un certain 
nombre de jours après vue : ce qui donne à la banque 
la faculté d’arrêter ces billets, s’ils ont été perdus, et 
de les empêcher d’être négociés par des étrangers. 
Ponr peu que l’on considère les hasards, les frais, 
l’embarras, inséparables du transport de sommes 
considérables d’or et d’argent à des lieux fort éloi- 
gnés, on ne pourra disconvenir que cette banque 
ne soit d’une grande utilité pour le commerce. Si 
le temps, ou quelqu’aulre accident, a détruit les bil- 
lets, la banque les rembourse au pr<^riétaire sur sou 
serment , et en prenant des sûretés. 

’l'rois particularités distinguent les billets de ban- 
que ; ro. ils sont toujours de la même valeur; 3° . ils 

(i) Voyes l’article Banque, où il fit fait mention de sa fer- 
s-fturc. 
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sont payables au porteur; 3“. ils ne portent point 
d'inlérèt, tandis que les stocla sont des capitaux, 
ou actions faisant partie des fonds d’une compa- 
gnie , et achetées sans aucune clause qui stipule le 
retour du principal. 11 faut en excepter cependant 
les India-bona (obligations des Indes), que quel- 
ques-uns comprennent à tort dans la dénomination 
de stocka, et qui sont payables à six mois d’avis, 
tant du côté de la compagnie que du côté du pro- 
priétaire. 

Par le mot stock , on entendoit dans l’origine une 
contribution individuelle, pour faire un foi>ds capa- 
ble de mettre une compagnie en état de faire un 
certain commerce. Au moyen de cette avance la 
personne devenoit actionnaire et recevoit sa part des 
profils en proportion de sa mise. Mais par exten- 
sion de sens, ce mot est venu à signifier une somme 
quelconque prêtée au gouvernement, à condition de 
recevoir un certain intérêt , jusqu’à ce que le prin- 
cipal soit remboursé , et qui fait partie de la dette 
nationale. Comme le gouvernement et les compa- 

f ;nies publiques sont censés offrir plus de sûreté que 
os particuliers , comme ces effets peuvent se négo- 
cier et se vendre en tout temps, et comme les intérêts 
sont toujours exactement payés aux échéances , le 
gouvernement a pu emprunter, à un taux plus bas 
quecelui auquel on prèle à des particuliers, avec qui 
l'on court souvent risque de perdre intérêt et prin- 
cipal. 

Mais chaque capital ou fonds de compagnie étant 
fait pour des objets particuliers , et limité par le gou- 
vernement à une certaine somme , il suit nécessai- 
rement que lorsque ce capital est complété, on ne 
peut plus acheter de fonds de la compagnie , quoique 
les actions, une fois acquises , puissent être trans- 
portées d’un acquéreur à un autre. En ce cas, il y a 
souvent une grande disproportion entre le prix ori- 
ginaire des acliotis , et ce qu’elles coûtent quand elles 
passent de mains en mains : car, s’il y a plus d’ache- 
teurs que de vendeurs , celui qui n’est pas pressé do 
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▼endre ne cédera pas sou aclion sans un bénéfice con- 
sidérable. Au contraire, s’il y a beaucoupde vendeui’s 
et peu d'acheteurs , le prix des actions doit tomber en 
proportion de l’impatience de ceux qui ont besoin de 
réaliser. 

Ces observations peuvent servir à donner à nos 
lecteurs quelques idées de cette manœuvre basse et 
qu’on ne peut just ifier , qu’on nomme jeu des fonda , ou 
agiotage , dont voici tout le mystère. Les intéressés 
ou agioteurs s’engagent à vendre on acheter, à des 
époques convenues, une certaine quantité d’actions; 
après quoi ils font tous leurs efforts , suivant la nature 
de leurs engagemens, pour faire baisser ou hausser 
les fonds , en répandant des bruits , en forgeant des 
histoires pour engager le public à vendre précipi- 
tamment, et par conséquent à bas prix , s’ils en ont 
à fournir ; ou pour le refroidir sur la vente et faire 
monter les fonds plus haut, s’ils en ont à recevoir. 

Les personnes qui font ces sortes d’accords n’ont 
réellement pas les fonds, et quand le temps vient de 
recevoir ou de livrer la quantité pour laquelle elles 
se sont engagées, elles ne reçoivent ou payent que la 
différence qui se trouve outre le prix où étoient 
les foncb à l’époque de l’engagement, et celui où 
ils sont au rpomeiit de le remplir. Ainsi, il n’est 
pas rare de voir des personnes qui n’ont pas 2,4oo fr. 
vaillant , faire des souscriptions pour acheter ou ven- 
dre 2,400,000 fr. En ce cas , l’acheteur est , en style 
de bourse , appelé bull ( taureau ) , et le vendeur bear 
( ours ); l’un pour avoir fait hausser , et l’autre pour 
avoir fait baisser les fonds. 

II y a encore une autre espèce d’hommes qui , quoi- 
que d’un plus haut rang , peuvent se ranger sous la 
même dénomination. Ce sont les grands capitalistes 
qui spéculent sur les fonds j et contractent avec le 
gouvernement , quand il y a des emprunts à faire. 
Ceux-ci ne sont pas , à la vérité , des acheteurs ou 
des vendeurs imaginaires ; mais en jetant dans la 
public de fausses espérances, ou des terreurs paniques,, 
en affectant de vendre ou d’acheter tout-à-coup une 
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^grande quantité d’actions , en se servant des agio- 
teurs mentionnés ci-dessus , comme de leurs instru- 
mens , et par mille autres manœuvres semblables, 
ils sont les maîtres de faire , à volonté , hausser ou 
baisser les fonds d’un ou deux pour cent. 

Cependant la valeur réelle d’un fonds au-dessus de 
l’autre, soit parce qu’il est plus avanlageuxaux pix)- 
priétaires, soit pour toutautre motif quiaSecte réelle- 
ment ou fictivement le crédit d’une compagnie , ou 
met en danger le gouvernement parce que ce crédit 
est assuré, doit naturellement avoir une grande 
influence sur les fonds. Si donc l’on considère l’in- 
térêt des propriétaires , une action dans les fonds 
d’une compagnie de commerce qui rend cinq ou six 
pour cent par an , doit être plus profitable qu’une 
annuité avec garantie du gouvernement , qui ne 
produit pas plus de 3 ou 4 pour cent par an ; et 
par conséquent de pareils effets doivent se vendi'e à 
un plus haut prix que des annuités. Il faut observer 
cependant qu’une action , dans les fonds d’une com- 
pagnie', produisant 5 ou 6 pour loo , ne doit pas 
trouver autant d’argent sur la place qu’une annuité 
du même produit , parce que la compagnie n’est pas 
regardée comme aussi sûre que le gouvernement, et 
la durée du même intérêt devient de plus en plus 
précaire , le dividende étant ou devant être toujours 
eu proportion des profits du commerce. 

Comme les fonds des compagnies des Indes Orien- 
tales , de la Banque, et de la Mer du Sud, sont dis- 
tingués par une dénomination et sont d’une nature 
différente, nous donnerons, en peu de mots , l’histoire 
de chacune , avec un état de leurs capitaux respec- 
tifs, en commençant par celle des Indes Orientales, 
comme la plus anciennement établie. 

Compagnie des Indes Orientales. — Nous avons 
déjà donné un apperçu de cette compagnie, que nous 
avons présentée comme l’objet capital du commerce 
de l’Angleterre. La première idée en fut conçue sons 
le règne d’Elisabeth j mais depuis, elle a subi de pro- 
digieux changemens. Ses actions ou souscriplious 
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ji’ctoieat , dans le principe , que de i,300 fr. , et son 
capital de 8,877,390 fr. ; mais les diracleurs ayant 
un dividende considérable à faire, en 1676,11 fut 
convenu de joindre les profits aux capitaux , oe qui 
doubla les actions , lesquelles en conséquence furent 
de 3,4oo fr. , et le capital de 17,754,780 fr. Si l’on y 
joint les profits de la compagnie jusqu’en i685 , éva- 
lués à 33,137,536 fr. , il en résultera que lé total des 
capitaux étoit de (1) 4o,883,i 16 fr. Quoique l’éta- 
blissement de cette compagnie eût été présenté sous 
le jour le plus avantageux par sir Josué Child et 
autres habiles avocats , la partialité du duc d’York., 
depuis Jacques ii , en faveur du commerce d’Afrique , 
les pertes qu’il éprouva dans les guerres contre les 
Hollandais , et les révolutions de rîudostan , refroi- 
dirent l’enthousiasme de la nation , de sorte qu’à 
l’époque de la révolution et de la guerre contre la 
France, la situation de la compagnie étoit loin d’ètre 
brillante. Son peu de prospérité provint aussi de de 
qu'elle n'avoit pas la sanction du parlement ; de 
sorte que les fonds se vendoient à moitié de leur 
valeur réelle, et il fut résolu d’ériger une nouvelle 
compagnie sous l’autorité du parlement. 

L’opposition faite par une faction à toutes les me- 
sures utiles du roi Guillaume , rendit cette propo- 
sition d’une exécution très-difficile. Mais enfin, après 
beaucoup de débats parlementaires, la nouvelle sous- 
cription prévalut, et les sousciipteurs , en avançant 
48,000,000 à l’Etat à 8 pour cent, obtinrent un acte 
du parlement en leur faveur. La compagnie ancienne 
conserva pourtant beaucoup d’intérêts dans le par- 
lement et dans la nation ; et l’acte s’ctant trouvé dé- 
fectueux à certains égards, il s’éleva une si violente 
contestation entre les deux compagnies, qu’en 1703 
elles furent unies , par un acte passé enti'e les trois 
parties en 1708: le fonds annuel de 8 pour cent pour 
48,000,000 de fr. fut réduità 5 pourcent, par un prêt 
de 38,800,000 f. à l’Etat, sans intérêt additionnel. A 

(1) Il y a «tans i'orif;inaI une erreur d’aHdition de Uj lÎT. 10 i.aterl. 
que uous avons corrigée. (Nott du l'éditeur.) 
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celte considération, la compagnie obtint une prolon- 
gation de ses privilèges exclusifs, et une nouvelle 
charte, sous le titre de compagnie unie de négocians 
comnierçans aux Grandes-Indes. Ce droit exclusif 
fut prolongé de temps à autre ; et la compagnie prêta , 
en \ j^o, unesomme>nouvclle, à la faveur de laquelle 
le privilège fut prolongé pour 55 ans, mais qui ré- 
duisit à ti-ois pour cent l’intérêt de ses capitaux, qui 
jnonloient alors à 76,660,000 fr. , ce qu’on appela an- 
nuités ou 5 pour cent des Indes. 

Cesannuités diffèrenldes fonds de commerce(fr»> 
ding-stuck) do la compagnie, dont les propriétaires, 
au lieu de recevoir une annuité régulière , ont, sui- 
vant la valeur de leurs actions , un dividende des 
profits résultant du commerce de la compagnie; et 
ce dividende baisse ou hausse suivant ses variations 
réelles, trop souvent simulées. Un propriétaire dont 
les actions inontoient à 13,000 fr. autrefois, et sont 
maintenant à 34 ,oo 6 , homme ou femme, naturel ou 
étranger , a le droit d’être employé et de voter dans 
le conseil général. Il faut 48 , 000 f. pour être direc- 
teur : ceux-ci sont au nombre de a 4 , y compris le 
président et le vice-président. Ils peuvent être réélus, 
tour-à-tour , six par ans , pour quatre années succes- 
sives. Le traitement du président est de 4 , 8 oo fr. par 
an , et celui de chacun des directeurs de 3 , 600 fr. Les 
séances ou assemblées des directeurs doivent se tenir 
au moins une fois par semaine; mais pour l’ordinaire 
elles ont lieu plus souvent, et se convoquent suivant 
l’exigence des cas. ün choisit , hors du corps des di< 
recteurs , plusieurs comités , qui ont l’iiispeclion 
particulière de certaines sous-divisions des affaires 
de la compagnie ; tels que comités de correspon- 
dance , de la trésorerie , des affaires intérieures , de 
magasins , de marine, de vérification , de procès , et 
autres dont le but est de prévenir les accroissemens 
du commerce particulier. Ces comités ont chacun un 
secrétaire , un caissier , des commis et des gardes- 
magasins. 

Les prodigieuses acquisitions territoriales de celte 
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compagnie (1), évaluées à 3 i ,355 lieues carrées, 
et contenant 3 o millions d’Iiabi tans , doivent néces- 
sairement eiilraiuer une augmentation de commerco 
dans la même proportion ( 3 ) , et cet agrandisse- 
ment , joint aux dissensions des agens de la compa- 
gnie , tant aii-dedans qu'au-deliors , a tout récem- 
' ment attiré toute l’attention de la législature, et est 
devenu une occasion de mettre une restriction à leur 
dividende pour un certain temps. D’après le rapport 
du comité nommé par le parlement en >775, pour 
prendre connoissance des alTaires de l’Inde , il paroit 
que de 1708 à 1736, c’est-à-dire, durant un espace de 
47 ans et demi , le dividende de la compagnie a été 
dea 88 ,ooo,ooodefr.ouplusde( 3 ) 6 ,o 63 ,i 57 1 . 16s. par 
an, ce qui , sur un capital de 76,560,000 fr. , montoit 
à plus de 8 et demi pour 100 , et qu’à la dernière 
époque, en sus du dividende mentionné ci-dessus, 
les capitaux de la compagnie avoient augmenté de 
4 , 520,000 fr. Un acte passé en 1775, sous le litre 
(( d’acte pour établir certaines règles relatives à la 
» direction delà compagnie des Indes, tant dans les 
» Indes qu’en Europe » , apporta des cliangemens 
considérables dans ses affaires et dans sa constitution. 

11 fut statué qu’à l’avenir , le bureau des directeurs 
seroit élu pour quatre années, six membres par élec- 
tion annuelle, mais qu’aucun membre ne pourrait 
siéger plus de quatre ans ; que personne ne pourroit 
concourir à leur élection, s’il n’étoit propriétaire de 
fonds depuis >2 mois; que le montant des actions qui 


(1) Sans compter celles qu’elle vient de faire par le partage dea 
Etats de Tippou- Saib. 

(2) Suivant les listes mises sons les ^euz de la chambic des com- 
munes , la compagnie eropluyoit >10 vaisseaux et S, 170 hommes. 

Entre l'Inde et l’Europe, P"ur porter et t ^ 7 ,i 3 o hom. 

reporter des cargaisons J' ' 

bans le commerce intérieur de l’Indo, et i 6 paqueb. 3 ao hom. 
pour les retours de la Chine 1 34 crabs , 720 hom. 

( 3 ) Ici l’origiual est encore fautif , quand il dit que la somme de' 

12,000,000 sterl. , divisée par 4 y ) , fait plus de 280,000 liv. sterl. , 
tandis qu’elle ne fait que \ liv. sterl. 11 s. C d. ; ce qui, réduit 

• Il argent de France, à raison de 21 fr. la liv. sterl , doaaP 
6,u6.3,i57 1. >G s. 
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conféroient ce droit, aeroit désormais de 34,ooo fr. 
au lien de i a,ooo vque le tribunal du maire de Calcutta 
ne connoitroit plus à l’avenir que des petites cause» 
mercantiles qui ibrmoient sa jurisdiction avant le» 
acquisitions territoriales; qu’on substitueront à ce tri- 
bnnal une cour supérieure , composée d’un président 
d’âge et de trois juges à la nomination delà couronne ; 
que la présidence du Bengale auroit la prééminence 
sur celles des autres cours de l’Inde ; que le droit de 
nommer le gouverneur et le consul du Bengale appar- 
tiendroit à la couronne. Le traitement du président 
fut fixé à 190,000 fr. par an , et celui de chacun des 
juges, à 1 44,000 fr. Les appointemens du gouver- 
neur furent réglés à 600,000 fr. , et ceux de chacun 
des membres du conseil , à 34 ,ooo fr. Cet acte très- 
extraordinaire donna à la couronne un pouvoir et 
une influence immense; mais jusqu’ici il n’en est 
résulté aucun bénéfice pour la compagnie : au con- 
traire, la nouvelle cour de justice a témoigné si peu 
d’égards pour les moeurs des habitans de l’Inde et 
pour les usages du pays , qu’elle a causé le mécon- 
tentement le plus alarmant parmi les naturels, et 
même parmi les agens de la compagnie. 

Au mois de novembre 1783, M. Fox, alors se- 
crétaire d’Etat, présenta un bill pour soumettre la 
compagnie à de nouveaux réglemciis , fondé sur 
l’incompctence des directeurs, et son état d’insolva- 
bilité. 

Le bill passa à la chambre des communes ; mais 
l'iufluence secrète de la cour suscita, dans la chambre 
des pairs, une opposition à ce projet, comme tendant 
à investir des particuliers d’un pouvoir trop dange- 
reux , et à les mettre en état d’aflbiblir le pouvoir 
nécessaire de la couronne. Après de longs débats, le 
bill fut rejeté par une majorité de 19. La conséquence 
en fut la chute du ministère, et une révolution com- 
plète dans le cabinet. > 

Ia: nouveau bill qui passa à la fin de la session de 
1784 , avoit trois objets. 

Le premier , d’établir dans le royaume un pouvoir 
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de contrôle qui lie le gouvernement de l’Inde au pon- 
voir exécutif du reste de l’empire ; 

Le second , de régler la conduite des agens de la 
compagnie dans l’Inde, pour remédier aux abus qui 
s’y sont multipliés ; 

Le troisième, de pourvoir à la punition de ceux 
d’entr’eux qui persisteront à commettre les prévari- 
cations qui ont fait le malheur du pays. 

En conséquence, le roi doit nommer six commis- 
saires pour les affaires de l’Inde , dont un des .secré- 
taires d’Etat, et le chancelier de l’échiquier alors en 
fonctions. Le président a voix prépondérante en cas 
de partage ; de nouveaux commissaires sont à la 
nomination de la couronne. Le bui'eau doit surveil- 
ler, diriger, contrôler tons tes actes , opérations , 
intérêts , concernant , de quelque manière que ce 
soit, le gouvernement civil et militaire, ou les re- 
venus des possessions territoriales de l’Angleterre 
aux Grandes-Indes. Ils prêtent serment d’exercer les 
pouvoirs qui leur sont confiés, sans faveur ou affec- 
tion , prévention on malice , à l’égard de qui que ce 
soit. La cour des directeurs est tenue de remettre au 
bureau toutes les minutes de leurs ordres ou résolu- 
tions , ainsi que celles des séances des propriétaires , 
et les copies de toutes lettres , ordres , instructions 
qu’elle se propose d’envoyer au-dehors , pour être 
approuvés ou modifiés , sans qu’aucun puisse être 
expédié, sous quelque prétexte que ce soit, avant 
cette communication. Les directeurs conservent la 
nomination des agens extérieurs ; mais le roi a le pou- 
voir de rappeler , par l’organe de son secrétaire 
d’Etat , ou le gouverneur , ou les membres des con- 
seils , ou tout autre employé de la compagnie , et de 
déclarer sa place vacante. Ce même bill donne au 
gouveimeur et au conseil du Bengale un contrôle sur 
toutes les autres présidences, en tout ce qui concerne 
les transactions avec les puissances du pays, la paix 
et la guerre , et l’emploi de leurs forces ou revenus. 
Mais Te conseil du Bengale est soumis à la direction 
absolue de la compagnie , et a défense d’agir sans 
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x>rdres reçus de la métropole, excepté dans les cas 
d’urgence. 

Banque d' Angleterre. — La banque fut formée en 
corporation par Te parlenibnt , dans les 5' et 6 * années 
du règne du roi Guillaume et de la reine Marie, sous 
le nom de gouverneur et compagnie de la banque 
d’Angleterre, en faveur d’une somme de a 8 , 8 oo,ooofr. 
prêtée au gouvernement , pour lequel prêt les sou- 
missionnaires reçurent 8 pour cent aux termes de 
celte charte ; la compagnie ne peut emprunter sous 
son sceau , sans y être autorisée par un acte du par- 
lement. Ëlle ne peut ni commercer, ni faire faire 
aucune sorte de commerce par un agent ou prèle- 
nom; elle peut négocier en lellres-de-change , vendre 
ou acheter des lingots et de la monuoie d’or ou d’ar- 
gent étrangère. 

Un acte du parlement , passé dans les 8 * et 9” an- 
nées du règne de Guillaume iii , lui permit de porter 
ses capitaux à 5:t,8u8,] 16 fr. Cet acte portoit que les 
fonds de banque seroient un bien personnel et non 
pas réel ; qu’aucun engagement verbal ou par écrit, 
pour en acheter ou en vendre , n'auroit de force aux 
yeux de la loi , s’il n’étoil enregistré sur les livres du 
la banque dans les sept jours , et si le transport des 
fonds n’avoit lieu dans les i4; qu’il y auroit félonie , 
sans bénéfice de clergie, à contrefaire le sceau géné- 
ral de la banque, ou aucun de ses billets timbrés ou 
non , ainsi qu’à altérer ou gi'atter ces billets ou notes. 
• Un autre acte, passé la 7 * année du règne de la 
reine Anne, autorise la compagnie à porter son ca- 
pital à io5,g56,:t3u IV. en faveur d’une autre avance 
de 9,600,000 fr. au gouvernement, et, en 1714 , elle 
lui prêta encore 56,ooo,ooo de fr. 

La 3* année du règne de Georges i, l’intérêt des 
capitaux fut réduit à 5 pour ion. A cette époque , la 
banque délivra pour 48,ooo,ooodefr.debillets d’échi- 
quier, et accepta une annuité de 2 , 4 oo,ooo fr. ', et elle 
fut légalement autorisée à requérir de chacun de ses 
membres , en proportion de leur intérêt dans les 
fonds, les sommes qui seroient jugées nécessaires 
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dans une assemblée générale. Elle pouvoit encore 
non-seulement arrêter le div'idende de tout membre 
qui eût négligé de payer sa quote-part au temps mar- 
qué par un avertissement inséré dans la gazette de 
Londres, et affiché à la bourse, et appliquer celte 
somme au payement de celle exigée , mais même 
arrêter les transports des actions du délinquant , e( 
le charger d’un intérêt de 5 pour loo par au pour le 
contingent qu’il avoit négligé de payer; et, si trois 
mois s’écouloient sans qu’il eût satisfait pour le prin- 
cipal et les intérêts , la banque avoit le droit de ven- 
dre une partie des fonds de cet actionnaire , pour en 
couvrir le montant. • 

Après cela , la banque réduisit l’intérêt des 

48.000. 000 prêtés au gouvernement, de 5 à 4 p. loo, 
et acheta plusieurs autres annuités , qui , depuis , 
furent rachetées par l’Etal; et la dette contractée par 
la nation avec la banque, fut réduite à 38,4oo,ooo fr. 
Mais , en 1743 , la compagnie s’engagea à fournir au 
gouvernement 38,4oo,ooo fr. à 5 p. 1 00 ; c’est ce 
qu’on appelle maintenant les annuités de 3 p. 100 . 
Elle consentit de plus à avancer la somme de 

34.000. 000 de fr. à l’échiquier , au recouvrement de 
laquelle on affecta les droits mis sur le malt et la taxe 
territoriale à 4 p. 100 , contre des billets de l’échi- 
quier , qui dévoient être émis pour cet objet : en 
considération de quoi il fut permis à la compagnie 
d’augmenter son capital de 35,685, 3oo fr. , dont l’in- 
térêt , ainsi que celui des autres annuités, fut réduit 
à 5 ou 4 pour 100 , jusqu’au 35 décembre 1767 , après 
quoi il ne fut plus que de 5 p. loo. 

Et, pour la mettre en état de faire entrer dans la 
circulation lesdits billets de l’échiquier, on établit ce 
qu’on appelle aujourd’hui circulation de banque ; 
laquelle dénomination n’étant pas parlaitcment en-> 
tendue de tout le monde, nous prendrons la liberté 
d’expliquer ce terme avec un peu plus de détails que 
nous ne l’avons fait par rapport aux autres fonds. 

La banque est obligée d’avoir eu caisse des fonds 
•uffisaus pour faire face non-seulement au courant , 
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mais même aux demandes extraordinaires; et tout 
ce qu’elle a , excédant la somme jugée nécessaire 
pour ce service, elle l'emploie à ce qu’on peut appeler 
le commerce de la compagnie , c’est-à-dire , à l’es- 
compte des lettres-de-change , à l’achat de l’or et de 
l’argent, et à des sûretés de gouvernement. Mais, 
lorsque la banque contracta l’engagement dont nous 
venons de parler, comme elle ne pouvoit pas garder 
oisive une somme supérieure à celle estimée néces- 
saire pour satisfaire aux demandes ordinaires et 
extraordinaires , elle ne pouvoit non plus prendre 
^ dans sa caisse de courant une somme aussi forte que 
celle de 000,000 , sans diminuer celle consacrée 
à l’escompte , à l’achat d’or et d’argent, etc. , ou. 
sans trouver quelque moyen qui répondit à tous les 
usages de 34,ooo,ooo en caisse. Voici la méthode 
qu’elle imagina , et qui répondit parfaitement à son 
but. 

Elle ouvrit une souscription de a4,ooo,ooo de 
numéraire , qu’elle renouvelle annuellement. Les 
souscripteurs avancent 10 pour 100, et contractent 
l’engagement de payer le reste ou partie à la pre- 
mière réquisition de la banque , sons peine de perdre 
les 10 p. loo déjà déboursés. En considération de 
cette avance, elle paye aux souscripteurs 4 p. 100 
d’intérêt de l’argent déjà livré , et un quart pour 100 
de la somme entière qu’ils se sont engagés à payer ; 
et en cas qu’on leur fasse un appel pour fournir tout 
ou partie de cette somme, la banque consent à leur 
en payer l’intérêt sur le pied de 5 p. 100 , jusqu’à ce 
qu’elle rembourse la somme ; ce qu’elle est obligée 
de faire au bout de l’année. De cette manière , la 
banque a les mêmes avantages que si elle avoit réel- 
lement 24,000,000 en caisse ; et , quoique les sous- 
cripteurs , s’il n’y a aucune réquisition ( ce qui est lo 
cas ordinaire) , reçoivent 6 et demi p. 100, par an , 
de leui’s avances, cependant la compagnie bénéBcie, 
tous les ans , de 564, 000 fr. par le contrat , coinme on. 
le verra par le calcul suivant. 
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t* banque reçoit du gouvernement , ï 

pour l’avance de a 4 , 000,000 de fr. / 7^0, 000 fr. 
Elle paye aujc souscripteurs qui avan- ■] 
cent a, 4 oo,ooo fr. , et s’engagent àl ç- 
• payer, à la première réquisition , f ^^Moo 
a 1,600,000 fr. de plus. ......... I 

Donc le bénéfice de la banque est de.”^ 564 ,ooo 

Telle est la situation de la banque, pourvu qu’elle 
iie fasse pas de demandes aux souscripteurs , ce qu’elle 
to’est pas disposée à faire , parce que cette démarche 
porteroit atteiute, non-seulement à son crédit mais 
au crédit public. ’ 

Les fonds de la banque peuvent s’appeler fonds do 
commerce, puisqu’ils sont employés au trafic d’or et 
d’argent > à l’escompte des lettres de-change Ci) etc. 
En outre , le gouvernement lui alloue tous les ans 
des sommes très-considérables, pour la direction des 
annuités payées à leur bureau. Tous ces avantages 
réunis rendent une action de la banque très-profi- 
table , quoique la valeur n’en égale pas une dans les 
fonds de la compagnie des Indes. La compagnie 
donne des dividendes deux fois par an , ce dont le 
public est averti par des avis insérés dans les papiers. 
Ceux qui ont des occasions de placer leur argent peu- 
vent le recevoir comptant; mais les particuliers qui 
le jugent à-propos laissent leurs fonds , pour que l’in* 
térêt soit joint au capital (2), 

Nous allons donner un narre succinct des derniers 
événemens qui sont d’une grande importance dans 
1 histoire de cette compagnie. Au commencement dé 
l’année 1797 ,1a rareté du numéraire se faisant sentir, 
les bruits d’une invasion jetèrent l’alarme dans lô 
royaume , et dans plusieurs banques provinciales du 
Nord , de sorte qu’elles ne purent faire honneur à leurs 
payemens, et fureiit obligées de tirer considérablement 
sur la banque, qui, ayant avancé au gouvernement 


(O A 4 pour 100 jusqu'en 1775, où l’escompte fut porté à 5 . 

(1) On cvalti« àAoo,ooo,ooo le papier que lu banque amaint#^ 
lut en circulation. * » 
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(le grandes sommes pour remplir les emprunts de 
l'élranger et faire le service public , se trouva si à 
court d’argent, qu’elle fut contrainte d'exposer au 
ministère l’état critique dans lequel elle se trouvoit. 
Eu conséquence il sortit un ordre du conseil privé, 
qui défendit à la banque de payer en espèces aucun 
billet ni dividende ; et un bill fut porté au parlement 
pour sanctionner cet ordre et étendre la défense au 
:j 4 juin suivant, après lequel temps elle fut encore 
prolongée à un mois après la prochaine session du 
parlement, et jusqu’à la paix par un acte du parle- 
ment rendu peu de temps après. Pour faciliter tes 
relations commerciales, la banque mit en circulation 
des Banh-notea ou billets de banque de fr. et de 
48 fr. , et estampa des piastres d’Espagne qui passèren t 
pour 4 liv. i8 s. Ce cours siirpassaut leur véritable 
valeur , et le prix du maix; d’argent venant aussi-tôt 
à baisser , on contrefit un si grand nombre d’estam- 
pilles que lit banque jugea à propos de les retirer de la 
circulation, cequi eut lieu dans le courant d’octobre; 
clic donna de la monnoie d’argent pour ces piastres ; 
le parlement nomma une commission à l’effet d’exa- 
miner la situation de la banque. Le rapport de celle 
commission fut publié : et voici quel étoit au 
lévrier 1797 , le bilan de la banque. 

Passif de la banque. 33o,489,36o fr. 

Actif de la banque , abstraction 
faite des a(Jo,485,tioo fr. qui for- • 
ment la dette permanente du 
gouvernement envers elle. . . . 422,335,720 
Excédant en faveur de la banque. . 9i,844,36o 
En ajoutant à cet excédant la dette 

permanente de l’Etat montant à 28oj485,2oo 

On aura pour excédant total à l’é- 

poque du 25 février 1797. • . • 572,327,56ofr. 

Celte compagnie est sous la direction d’un gouver- 
neur, d’un vice-gouverneur, et de 24 directeurs , dont 
l’élection se fait annuellement dans l’assemblée géné- 
rale , do la m«:me manière que ceux de la compagnie 
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àes Indes. Treize directeurs, au moins, forment uu 
conseil , où se gèrent les affaires de la compagnie. 
Les agens subalternes sont très-nombreux. 

Compagnie de la mer du Sud. — Dumnt le cours 
de la longue guerre avec la France , sous le règne de 
la reine Anne, les matelots de la marine royale, dont 
le payement étoit négligé , et qui recevoient des bil- 
lets au lieu d’argent, furent souvent dans la néces- 
sité de les vendie à des hommes avides , avec perte 
de 4o, et quelquefois de 5o p. loo. De celte manière , 
et par d’autres raisons , la dette nationale , négligée 
par le parlement , et qui moutoit à 227,511,704 fr. , 
tomba dans les mains de ces usuriers. Sur quoi 
M. Harley , alors chancelier de l’échiquier , et depuis 
comte d’Oxford , propo.sa d’allouer aux propriétaires 
de ces dettes 6 p. 100 par an de leurs créances , et de 
les réunir en compagnie , avec permission de faire le 
commeice dans la mer du Sud. Et en effet , celte 
corporation fut formée sous le titre de «gouverneur 
» et compagnie'de marchands de laGrande-Bretagne, 
» commei'çant dans les mers du Sud et autres parties 
» de l’Amérique , et pour l’encouragement de la 
» pèche, etc. ». 

Quoique le commerce fût l’objet apparent de cette 
compagnie , il est certain que le ministère n’avoit 
jamais sérieusement pensé à faire un établissement 
.sur les côtes de l’Amérique Méridionale, ce qui flat- 
toit sur-tout les espérances de la nation. Cet objet no 
fut jamais rempli , et celte compagnie n’entreprit 
d’autre commerce que l’assicnto , conformément au 
traité d’Utrccht, pour fournir des nègres aux Espa- 
gnols; encore s’en vit-elle privée par une convention 
entre les deux cours de Londres et de Madrid , bientôt 
après le traité d’Aix-la-Chapelle, en t748 , et elle 
reçut , en dédommagement de toutes ses prétentions 
sur l’Espagne , la somme de 2,4oo,ooo fr. 

D’autres sommes furent prêtées, à 6 p. 100, au 
gouvernement, sous le règne de la reine Anne. La 
troisième année de Georges 1 , l’intérêt du total fut 
réduit à 5 p. 100, et la compagnie avança 48, 000, 000 
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de plus au même taux. Le statut de la sixième annéer 
du règne de Georges i, déclara qu’elle pourroit ra- 
cheter le tout ou bien partie de la dette nationale , 
qui seroit rachetable; en considération de quoi la 
compagnie acquit le droit d’augmenter son capital 
en proportion des sommes qu’elle seroit en état d’ac* 
quitter, et pour la mettre à portée de se procurer des 
sommes pour acheter des annuités, pour échanger de 
iiouv'eaux billets de l’échiquier contre argent comp- 
tant, pour continuer son commerce, etc. On laissa, 
au jugement d’une assemblée générale des membres 
de la compagnie convoquée à cet elTet, le choix dea 
moyens nécessaires pour obtenir ce résultat. Elle eut 
de plus la faculté d’emprunter sur contrat , billets ou 
cngagemens signés de son sceau et sur le crédit de 
ses capitaux. Mais si le sous- gouverneur , député 
gouverneur, ou autre membre de la compagnie veut 
acquérir des terres ou des revenus de la couronne 

f tour le compte de la corporation , ou prêter de 
’argent par anticipation sur quelque branche du 
revenu, autre que la partie sur laquelle le parlement 
a accordé un crédit, ce sous-gouverneur, ou tout 
autre membre , doit payer trois fois la valeur de ce 
qu’il a ainsi prêté. 

Le fatal système de la mer du Sud, réalisé en 1730, 
fut exécuté d’après le statut dont ou vient de parler. 
La compagnie commença d’abord ses opérations avec 
lu plus grand succès; la valeur de ses tonds , durant 
les cinq premières années, s’éleva plus haut que celle 
des fonds d’aucune compagnie; et le roi, après avoir 
acquis 34 o,ooo fr. de fonds , consentit à prendi'e le 
titre de gouverneur. Telle étoit la situation dea 
choses , quand , prenant avantage du statut ci-dessus , 
les directeurs projetèrent le plan astucieux de la mer > 
du Sud , dont le but apparent étoit de se procurer dea 
fonds pour faire le commerce de la mer du Sud , et 
d’acquérir des annuités , etc. payées aux autres com- 
pagnies ; on imprima même , et l’on distribua des 
prospectus qui exposoieiit les avantages de ce plan, 
et invitoient le public à y coopérer. La somme uécea- 
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haire pour le mettre à ejEecution , ainsi que les béné- 
fices qui dévoient en résulter, furent divisés en un 
certain nombre de lots ou souscriptions , offert aux 

f ersonnes qui '^'ouloient s’aventurer k les acheter. 

our mieux en imposer au public , les directeurs 
s’engagèrent à donner des dividendes très-considé- 
rables , et déclarèrent que chaque action de 3,4oo fr. 
de première origine en rendroit 1,300 par an : ce qui 
occasionna une si grande hausse, qn’une part de 
a,4oo fr. se vendit plus de 1 9,300 au mois de juillet; 
mais avant la fin de septembre elle tomba à 3, 600 fr. 
Jjc résultat en fut la ruine d’une multitude d’indivi- 
dus, et des malheurs sans nombre, et au-dessus de 
toute répression ; mais on connoît trop bien les con- 
séquences de cet infâme système. La plupart des 
directeurs furent punis d’une amende si forte , qu’elle 
leur coûta presque tous leurs biens. Quelques-uns 
n’avoient pris aucnne part à la supercherie , et n’y 
a voient rien gagné : mais on observa qu’ils auroieiit 
dû s’y opposer et la prévenir. 

Un statut de la 6* année du règne de Georges 11 
porta, qu’à dater du 34 juin 1753 , et après les fonds 
de cette compagnie, qui montoient à 55 i, 63&,48 j fr. 
70 c., les actions des propriétaires respectifs seroient 
partagées en quatre portions égales , dont les trois- 
quarts seroient convertis en une masse , accompa- 

f ;née d’annuités au taux de 4 p. 100, jusqu’à ce qu’ils 
ussent rachetés par le parlement, et prendroient le 
nom de Nouvelles annuités de la mer du Sud , et 
l’autre quart resteroit dans la caisse de la compagnie 
comme un fonds de commerce accompagné du résidu 
des annuités ou fonds payables par l’échiquier à la 
compagnie, pour tout son capital, jusqu’à l’achat, et 
des mêmes sommes déjà allouées pour les frais de 
régie , avec tous effets , bénéfices de commerce , 
dettes, privilèges et partages appartenant à la com- 
pagnie. Le régisseur de la compagnie étoit tenu de 
dresser deux fois l’an, à Noël et au milieu de l’été , 
ou , au plus tard, un mois après , un état des affaires 
de la compagnie, et de le melti-e ensuite seus les yeux 
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de la prochaine assemblée générale , afin de faire con^^ 
noître le dividende. Tous ces dividendes dévoient 
résulter des produits nets , et ne pas excéder ceux quo 
la compagnie pouvoit faire sans contracter de nou- 
velles dettes, pourvu qu’en aucun temps ce dividende 
ne passât pas 4 p. loo par an , jusqu’à l’entier acquit- 
tement des dettes, lia compagnie, ainsi que ses capi- 
taux, dévoient, exclusivement à la nouvelle masse des 
annuités réunies, être responsables de toutes les dettes 
et charges encourues par elle. De plus , elle étoit 
obligée de tenir à Londres même un bureau et des 
livres, dans lesquels tous les transports des nouvelles > 
annuités seroient enregistrés et signés par la personne 
faisant lesdits transports , ou son fondé de procura- 
tion , à la charge aussi pour celle en laveur de laquelle 
le transport seroit fait, ou pour son fondé de pou- 
voirs, de signer son acceptation. Aucun autre mode 
de transport ne pouvoit être légal. 

Les annuités de cette compagnie , aussi bien que 
les autres , sont maintenant réduites à 5 p. loo. 

Cette compagnie est sous la conduite d’un gouver- 
neur, d’un sous-gouverneur, d’un député gouverneur, 
et de 31 directeurs ; mais, excepté le roi , personne ne 
peut être gouverneur, à moins d’avoir, en son propre 
nom , 1 20,000 fr. dans le fonds de commerce. Le sous- 
gouvemeur doit en avoir 96,000 î le député gouver- 
neur 73,000, et un directeur 48 ,ooo. Dans chaque 
assemblée générale, tout membre qui a en son nom 
une action de 13,000 fr. dans le fonds de commerce, 
a un vote; 4 d,ooo fr. en donnent deux; 73,000 fr. 
trois , et 130,000 fr. quatre. 

La compagnie des Indes orientales , la banque 
d’Angleterre, et la mer du Sud , sont les seuls corps 
ayant encore existence légale , auxquels le gouver- 
nement doive , excepté là banque millionaire , dont 
le capital n’est que de 34,ooo,ooo, et dont l’institu- 
tion a pour objet d'acheter la réversion des billets de 
l’échiquier. 

L’intérêt de toutes les dettes du gouvernement a 
dernièrement «té réduit à 5 p. »oo , excepté les an- 
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nuités^de 1768 , les annuités à vie, et les billets de 
l’échiquier; mais la compagnie de la mer du Sud con> 
tinue de donner un dividende de 4 p. 100 sur les fonds 
actuels , à raison des bénéfices qu’elle fait sur les 
sommes qui lui sont allouées par l’administralion 
des annuités payées à son bureau , et de l’intcrét 
des annuités qui ne sont pas l'éclamées par les 
propriétaires. 

Ck>rame les prix des dififérens fonds sont sans cessa 
flottans au-dessus et au-dessous du pair , quand une 
personne à qui ces sortes d’opérations ne sont pas fa- 
milières , lit dans les papiers , par exemple , que 
les actions de la banque sont marquées à 127 ; celles 
des Indes de 1 54 à 1 54 et demi ; celles de la mer 
du Sud , à 97 et demi , elle doit entendre que 
100 liv. st. de ces fonds respectifs se vendent alors 
ces différentes sommes. 

En comparant les prix des diSérens fonds l’un avec 
l’autre , on doi t se rappeler que l’intérêt dû sur cliacu n 
d’eux, depuis le dernier payement, enti’e dans le 
prix courant , et que Ic vendeur ne reçoit jamais 
aucun bénéfice à part pour cet intérêt , excepté dans 
le cas des obligations des Indes, où l’intérêt dû est 
calculé jusqu’au jour de la vente , et payé par l’ac- 
quéreur, par-dessus le prix convenu. Mais comme 
l’intérêt sur les différens fonds , est payé à des temps 
différens, des personnes peu familiarisées avec ces 
transactions seroient exposées à des mécomptes con- 
sidérables dans le calcul de leur valeur, quelques-uns 
ayant toujours un quart pour cent de dû de plus que 
les autres : ce qui établit en apparence une grande 
difiérence dans le prix , quoique réellement il n’y en 
ait aucune ; par exemple , les anciennes annuités de 
la mer du Sud se vendent 85 et demi ou 85 liv. 
10 s. st. , pendant que les nouvelles ne trouvent que 
84 trois quarts ou 84 liv. )5 s. , quoique chacune 
rende également 3 p. 100: mais les anciennes por- 
tent un quart p. loo d’intérêt de plus que les nou- 
velles ; ce qui monte à i 5 s. sterl. , différence exacte 
entre ces deux sortes d’annuités. Il y a cependant une 
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ou deux causes qui feront toujours vendre l’une un 
peu moins que l’autre, quoique toutes deux de la 
même valeur, une desquelles est que la première 
classe ne fait qu’un modique capital, et, par cette 
raison , n’a pas autant d’acheteurs que la seconde, où 
l’afilucnce est plus grande , parce qu’on craint que si 
le gouvernement vient jamais à rembourser la dette 
nationale , il ne commence par les annuités dont le 
capital est le moindre. 

Tant que les annuités et l’intérêt de l’argent prêté 
seront payés régulièrement , et que le principal sera 
assuré par le prince et par la nation , sécurité qu’au- 
cun peuple ne peut donner, les étrangers no crain- 
dront point de prêter à l’Angleterre, et seront par-là 
intéressés à sa prospérité ; le papier des compagnies 
seraconveriien monnoieeten marchandises, etl’Em-. 
pire Britannique ne manquera jamais de numéraire 
pour l’exécution de ses projets. Dans les Etats mo- 
narchiques , le crédit est fondé sur la parole du 
p^rince , et sur celle du peuple dans les républiques^ 
En Angleterre , il repose sur l’intérêt commun du 
peuple et du prince, et c’est-là la sécurité |a plus 
forte : car, quel que soit le pouvoir de l’honnêteté en 
général , en matière d’argent l’intérêt prévaut tou- 
jours ; et un grand nombre de personnes qui n'ont 
pas grand respect pour la vertu , ont beaucoup 
d’égards pour leur intérêt personnel, 

Con«titulionetljoix.—’'rsicite, en décrivant une 
constitution semblable à celle du peuple Anglais, 
paroi t croire que c’est une belle théorie, dont la prai 
tique est impossible. L’expérience a prouvé qu’il s’est 
mépris; et par des conceptions inconnues à l’anti-^ 
quité , la constitution Anglaise existe depuis plus de 
5oo ans. Il faut convenir pourtant que durant cet 
espace de temps elle a éprouvé beaucoup d’altéra-> 
lions et quelques iuterruptions ; mais les principes 
en sont les mêmes que ceux attribués par l’historieit 
latin aux Germains, aux autres ancêtres septentrio-i 
naux de la nation Anglaise , que l’on confond mal-i 
à-propos sous le i;om générique de Goths, Lors de 1^ 
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première invasion de l’Angleterre par les Saxons , 
qui venoient de la Germanie et des contrées voisi- 
nes , leurs loix et leurs usages étoientabsolument les 
mêmes que ceux décrits par Tacite. La nation avoit 
un chef en temps de guerre. Les terres conquises se 
distribuoient entre ceux qui l’avoieiit suivi , selon 
leurs mérites et leurs moyens de lui être utiles ; et 
le tout étoit considéré comme une propriété com- 
mune, qu’ils dévoient défendre de concert contre 
tout agresseur. De nouveaux aventuriers arrivant 
sous différens chefs, chassèrent les naturels jusques 
dans lepaysde Galles; et ceschefs finirent par pren- 
dre le titre et l’autorité du roi sur les difierens do- 
maines qu’ils avoient conquis. Ce changement de 
titre les rendit pins respectables parmi les Bretons et 
leurs voisins les Ecossais et les Pietés, sans ajouter à 
leur pouvoir , qui continua d’être restreint aux opé- 
rations militaires. 

Toutes les aOkires civiles étoient portées dans une 
assemblée générale des principaux oificiers et du 

S euple, jusqu’à ce que, par degrés, on en vint à élire 
es shériffs et autres officiers civils. C’est à Alfred 
que nous devons ce chef-d’œuvre de système judi- 
ciaire, la subdivision de l’Angleterre en centuries , 
et celle des centuries en déenries, noms qui subsis- 
tent encore en Angleterre , ainsi que la dénomina- 
tion de surveillans , qui dévoient les diriger vers le 
bien général. Le shériff étoit le juge de toutes les ma- 
tières civiles et criminelles dans le ressort du comté; 
et après l’introduction du christianisme , on joignit 
à ce magistrat un évêque. Avec le temps, à mesure 
que les afiaires se multiplièrent , on créa des juges 
ambulans et autres; mais il paroit, parles plus an- 
ciens registres , que toutes les affaires civiles étoient 
décidées par 12 on 1 6 hommes, vivant dans le voi- 
sinage de l’endroit où demeuroieut les parties; et 
c’est-là le principe du jury. Il est certain que ce jury 
étoit en usage parmi les plus anciennes colonies 
Saxonnes, puisque leur institution est attribuée par 
l’évêque Nicholson, à Qdin lui-même , leur législa* 
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leur et le plus grand de leurs capitaines. Aussi en 
voit-on des traces dans les loix de toutes les nations 
oui adoptèrent le système féodal, en Allemagne , en 
France, en Italie, et qui toutes avoient un tribunal 
composé de doujse hommes honnêtes et vrais , égaux 
ou pairs des parties. Ën Angleterre, nous les retrou- 
vons dans les loix du roi Ethelred, qui en parle 
comme d’une institution déjà ancienne. 

Avant l’introduction du christianisme, il est in- 
tertain si les Saxons admeltoient le jury en matière 
criminelle; mais ce qu’on sait , c’est qu’il n’y avoit 
point de crime, si grand qu'il fût, qu’on ne pût ra- 
cheter pour de l’argent (i). Le malfaiteur, fùt-il 
meurtrier du roi , étoit condamné à une amende pro- 
portionnée au délit, et en la payant, il achetoit sa 
grace. Ces usages barbares semblent avoir cessé peu 
de temps après la conversion des Saxons au christia- 
nisme; et les cas de meurtre et de félonie furent sou- 
misau jugement d’un jury, même dans la cour du roi. 

Parmi les Saxons, la royauté n’étoit pas , à pi'o- 

5 rement parler, héréditaire, quoiqu’elle le devint 
ans la suite par rattachement du peuple au sang de 
ses rois, et dans le dessein d’assurer la régularité du 
gouvernement. Les terres et les dignités même ne se 
transmirent par succession qu’au temps deGuillaume 
le Conquérant. 

Les premiers princes de la dynastie Normande 
hrent tous leurs efforts pour effacer, à beaucoup 
d’égards, del’espritdu peuple, lesbuv'enirdela cons- 
titution Saxonne; mais ces efforts furent sans succès. 
La noblesse, aussi bien que le peuple, luttèrentcontre 
le trône; et après de longues guerres et beaucoup de 
sang versé , la fameuse charte des libertés anglaises , 
si connue sous le nom de la grande charte , fut ex- 
torquée en quelque sorte au roilean, etconfirméa 
par son fils Henri ili, qui parvint au trône en 1316. 
Il ne paroit pas qu’avant ce règne , malgré tant de 


(i) £n saxon guelt , et de là le mot guilty , coupahlt, dans les 
procès criminels , où l'opinion des jurés s’énonce par guilty ou par 
not gurity. 
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•ang répandu, le.s communes d’Angleterre fussent 
représentées dans le parlement ou dans le grand-con- 
seil de la nation, tant les barons avoient usurpé la 
disposi don des propriétés. 

On ne connoit pas précisément l’année où la cham- 
bre des communes s’est formée ; mais il est certain 
qu’il y en eut une sous le règne de Henri iii, quoi- 
qu’on ne puisse rien assurer sur la nature de ses pou- 
voirs. Nous allons donc passer à la constitution, 
considérée dans son état actuel. 

Dans tous les Etats il y a un pouvoir suprême au- 
quel appartient le droit de faire des loix, lequel, en 
vertu de la constitution particulière à ce royaume, 
réside ici dans le concours du roi, des lords et des 
communes. 

Du Roi. — Le pouvoir exécutif suprême de l’Em- 
pire Britannique ou Royaume-Uni est affecté, par la 
constitution , à une seule personne , roi ou reine , sans 
distinction de sexe, qui, en vertu dé son droit, est 
investi immédiatement de toutes les marques, droits 
et prérogatives du souverain pouvoir. 

La grande maxime fondamentale sur laquelle re- 

Ï tosent les droits de succession à la couronne, est que 
a couronne , en vertu de la loi commune et de l’u- 
sage constitutionnel , est héréditaire, et cela d’une 
manière qui lui est particulière ;! mais que ce droit 
de succession peut, de temps à autre, être changé ou 
limité, par acte de parlement , sous lesquelles ré- 
serves la couronne reste héréditaire. 

A l’époque de la révolution en 1688, la conven- 
tion des états , ou corps représentatif de la nation , 
déclara que la mauvaise conduite du roi Jacques 11, 
«quivaloit à une abdication , et que le trône étoit 
vacant. 

En conséquence de cette vacance, et par égard 
pour l’ancienne ligne , la convention désigna les plus 
proches héritiersédu sang royal de Charles i pour 
occuper le trône , mvant l’ancien ordre de succes- 
sion , avec une exception on préPérenee temporaire 
en faveur de Guillaume ni. 
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Dans le cas où la ligne protestante de Charles K 
viendroit à manquer, et par consci|uent le trône à 
vaquer, le roi et le parlement étendirent le droit de 
succession à la ligne protestante de Jacques i , c’est- 
à-dire , à la princesse Sophie de Hanovre et à ses 
Iiéritiers protestans; et c’est-là la lige dont les héri- 
tiers de la couronne doivent descendre. 

Le principe qui fut la base de la révolution , étoit 
tout nouveau en politique , et sans exemple dans 
l’histoire : l’abdication d’un monarque vivant, et la 
vacance du trône. Ce n’étoit point une annihilation 
du droit de succession et une nouvelle limitation de 
la couronne , faites , de concert , par le roi et les 
deux chambres du parlement ; c’étoit l’acte de la 
nation- seule, fondé sur la conviction qu’il n’y avoit 
pas de roi existant. Car, dans une assemblée des lords 
et des communes l'éunis en convention sur la suj>po- 
sition de cette vacance, les deux chambres décré- 
tèrent ; « que le roi Jacques s’étant eÉforcé de ren- 
» verser la constitution du royaume , en brisant le 
» contrat originel entre le roi et le peuple, et par 
» rirfsligalion des Jésuites et autres personnes mal- 
» intentionnées , ayant violé les loix fondamentales 
>» et fui lui-même hors du royaume, avoit abdiqué le 
» gouvernement , et qu’en conséquence le trône 
» étoit vacant ». Ainsi finit toul-à-coup , par celte 
révolution soudaine et inattendue , l’ancienne ligne 
de succession, laquelle, depuis l'invasion des Noi'- 
mands , avoit duré plus de 600 ans, et depuis l’union 
de l’heptarchie Saxonne , dans la personne du roi 
Egbert , près de 900. 

Quoiqu’à certains égards la révolution n’eût pas 
été aussi complète qu’on l’eûtdesiré, de cette époque 
cependant date une nouvelle ère , dans laquelle les 
limites de la prérogative royale et de la liberté ont 
été mieux définies , les principes du gouvernement 
examinés plus à fond etmieux eplAidus, elles droits 
des sujets stipulés d’une mauHK plus explicite par 
des précautions légales, que dans aucune autre pé- 
riode de l’hieloire d’Angleterre. 11 est à remarque^ 
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itle plus que la'convention évita dans ce jugement , 
avec beaucoup de sagesse, les extrêmes, où les théo- 
ries chimériques de quelques zélés républicains au- 
roient pu l’entraîner. Elle établit que cette incon- 
duite du roi étoit un efFurt pour renverser la cons- 
titution , et non pas une subversion actuelle, ou dis- 
solution du gouvernement. En conséquence , ils 
votèrent très-prudemment l’abdication de la royauté, 
et parconséquent la vacance du trône. Ainsi laforme 
du gouvernement étoit maintenue quoique le pre- 
mier magistrat lut parti , et la dignité royale subsis- 
toit, quoique Jacques ne fôt plus roi. C’est ainsi que 
la constitution resta dans son entier: autrement, 
d’après tous les principes de la saine politique, elle 
se seroit écroulée , si la principale de ses parties 
constitutives, l’autorité royale, eût été abolie on 
même suspendue. 

De-là il est aisé de conclure que le titre à la cou- 
ronne n’est pas absolument aussi héréditaire qu’au- 
trefois , et que la tige à laquelle doivent remonter les 
descendances actuelles , acessé d’ètre la même. Au- 
trefois la descendance étoit absolue, et la couronna 
passoit au plus proche héritier sans aucune restric- 
tion ; mais sur le pied actuel , la succession est con- 
ditionnellement limitée comme elle l’est aux seuls 
héritiers descendus de la princesse Sophie , qui sont 
membres protestans de l’église anglicane, et sont 
mariés à des protestans. 

C’est en ce juste milieu que consiste la véritable 
notion constitutionnelle du droit de succession à la 
couronne des trois royaumes. Des extrêmes dont elle 
s’écarte également, chacun a été regardé comme des- 
tructif des fins pour lesquelles les sociétés sont for- 
mées et maintenues. Quand le magistrat, à chaque 
succession , est élu par le peuple , et peut, d’après le 
vœu textuel de la loi, être, sinon puni, au moins dé- 

f >osé par les sujets , cet ordre de choses peut s’appeler 
a perfection de la liberté; mais il doit se trouver 
fort difficile dans la pratique. D'un autre côté , un 
droit héréditaire, divin, indestructible, joint à la 
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doctrine de l’obéissance illimitée et passive, est sans 
doute, de toutes les constitutions, la plus despotique 
et la plus redoutable. Mais quand un droit hérédi- 
taire, delà nature de celui que les loix anglaises ont 
établi et communiqué à la famille royale, s’unit 
étroitement aux libertés qui sont également l’héri- 
tage des sujets , de cette réunion résulte une consti- 
tution, la plus belle dans la théorie, la plus accré- 
ditée par l’expérience , et suivant toute probabilité, 
la plus solide et la plus durable. 

Les principales obligations du roi sont exprimées 
dans le serment qu’il prête à son couronnement, 
serment qui est énoncé par un des archevêques ou 
évêques du royaume, en présence de tout le peuple 
qui , de son côté, prête le même serment de hdélité 
à la couronne. 

On peut remarquer que dans ce contrat sont ex- 
primés , du côté du roi, tous les devoirs d’un monar- 
que à l’égard de son peuple; savoir : de gouverner 
suivant les loix; d’exécuter les jugemens, et de main* 
tenir la religion établie. Par rapport au dernier de 
ces trois articles , nous devons ajouter qu’en vertu de 
l’acte d’union , 5 ann. c. 8, on rappelle et confirme 
deux statuts qui y sont exprimés, l’un du parlement 
d’Ecosse, l’autre du parlement d’Angleterre, qui 
portent, le premier: que chaque roi, à son avène- 
ment au trône, doit prêter le serinent de conserver 
eu Ecosse la religion protestante et l’église presbyté- 
rienne; et le second, qu’il doit également jurer de 
maintenir l’église anglicane, en Angleterre , en Ir- 
lande, dans la principauté de Galles, de Berwick, et 
dans les territoires qui en dépendent. 

Malgré les limitations de pouvoir dont on à déjà 
parlé , le roi d’Angleterre est le plus grand monarque 
qui règne sur un peuple libre: sa personne est sacrée 
aux yeux de la foi; de sorte que c’est un crime de 
liante trahison de concevoir ou méditer seulement 
sa mort. 11 ne peut lui-même être regardé comme 
coupable d’aucun crime , la loi ne prenant pas con- 
noissance de sou action , autrement que dans la per- 
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sonne de ses ministres, s’ils violent les loix du pays. 
Son pouvoir est très-grand , quoiqu’il n’ait pas le 
droit d’étendre sa prérogative au-delà des bornes 
prescrites par la constitution. Il ne peut faire de nou- 
velles loix, ni lever de nouvelles taxes, ni agir d’une 
manière contraire aux loix reçues; mais il peut faire 
la guerre et la paix, envoyer et x'ecevoir des ambas- 
sadeurs , faire des traités d’alliance et de commerce, 
lever des armées, équiper des flottes pour la défense 
du pays ou la destruction des ennemis, et l’extinc- 
lion des révoltes; donner des commissions à ses offi- 
ciers de terre et de mer, ou les révoquer à son gré; 
disposer de tous les magasins, cbâteihix, etc. ; con- 
voquer le parlement, l’ajourner, le proroger ou le 
dissoudre; refuser sa sanction aux bills , même 
après qu’ils ont passé dans les deux chambres , de 
sorte qu’ils n’ont pas plus force de loi que s’ils n’a- 
voient jamais été présentés ; mais c’est-là une préro- 
gative que les rois d’Angleterre se hasardent rare- 
ment d’exercer. 11 a le droit de composer son conseil 
privé, de nommer tous les grands officiers de la cou- 
ronne , de la maison royale et de l’église; et enfin, il 
est la source d’où découlent tous les degrés de no- 
blesse et de chevalerie. Telle est la dignité, tel est le 
pouvoir d’un roi des Iles Britanniques. 

Du parlement. — Les parleraens ou conseils sont , 
à quelques égaixls, comme on l’a déjà observé, d’une 
aussi haute antiquité dans cette île, que le goii-^ 
vernement Saxon , et remontent jusqu’à l’origine 
du royaume lui-mème. Blackstone dit, dans son 
excellent commentaire : « 11 est généralement re- 
y> connu que la constitution du parlement , telle 
» qu’elle existe aujourd’hui, remonte jusqu’à la 17* 
» année du règne du roi Jean en i3i5, et se trouve 
» désignée dans la grande charte donnée par ce 
» prince, où il promet formellement de convoquer 
» tous archevêques , évêques , abbés , lords et grands 
» barons en personnes, ainsi que tous ceux qui re- 
» lèvent de la couronne , par le moyen des shérilfs 
» et des baillis, à l’efiêt de les rassembler dans un 
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>) lieu marqué, après quarante jours d’avis, pourré- 
» gler, au besoin , les taxes ». Et cette constitution 
n subsisté défait, au moins depuis l’année 1366, la 
49° année d’Henri iii , puisqu’il existe encore des 
écrits de cette époque , ayant pour objet de convo- 
quer les chevaliers , les citoyens et les bourgeois, en 
parlement. 

Le parlement s’assemble sur l’invitation du roi « 
et sa session ne peut pas être inteiTompue plus de 
trois ans. Scs élémens constitutifs sont, le roi y sié- 
geant en sa qualité royale , et les trois Etats du 
l'oyaume , les lords spirituels, les lords temporels , 
qui siègent avec le roi dans une chambre, et les 
communes qui siègent seules dans une autre. Le roi 
et ces trois Etats réunis forment la grande corpora* 
tion , ou chef politique du royaume , dont le roi est 
dit caput , principium et finis (le chef, le principe 
et la fin ) ; car du moment qu’ils sont ensemble , le 
roi se réunit à eux en personne, ou par son repré- 
sentant , sans quoi le parlement ne pourroit être 
installé. Aussi a-t-il seul lé pouvoir de le dissoudre. 

Il éloit de la plus grande nécessité, pour mainte- 
nir l’équilibre de la constitution , que le pouvoir 
exécutif fût une branche de la législature. La cou- 
ronne ne peut proposer d’elle-même aucune altéra- 
tion dans les loix actuelles ; mais elle peut approu- 
ver ou improuver celles proposées et consenties par 
les deux chambres. En conséquence, le pouvoir lé- 
gislatif ne peut dépouiller l’exécutif d’aucun des 
droits légaux, sans son aveu , puisque la loi ne peut 
changer tant que les pouvoirs ne s’accordent pas à 
l’altérer. Ce qui constitue vraiment l’excellence du 
gouvernement Anglais, s’il étoit maintenu dans toute 
sa pureté, c’est que toutes les parties qui le composent 
SC tiennent respectivement en échec. Dans la légis- 
lature , le peuple balance la noblesse, et réciproque- 
ment, par le privilège que chacun d’eux a de rejeter 
la résolution de l’autre, pendant que le roi les contre- 
balance tous deux , ce qui gaiaiiLit le pouvoir exécu- 
tif de tout empiètement. 
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Les lords spirituels sont au nombre du vingt-six, 
deux archevêques et vingt-quatre évêques. Les lords 
temporels sont tous les pairs du royaume , car les 
évêques ne sont , à proprement parler , que lords du 
parlement. Quelques-uns des pairs siègent en vertu 
de leur naissance , tels que les anciens, quelques- 
uns par création , comme tous ceux de ibrinatiou 
nouvelle, d’autres par élection depuis l’union avec 
l'ü)co8se ; et tels sont les seize pairs qui représentent 
le corps de la noblesse Ecossaise. Le nombre des pairs 
est illimité , et la couronne peut l’augmenter à son gré. 

Dans une constitution comme celle de l’Empire 
Britannique, un corps de noblesse étoit nécessairepour 
soutenir à-la-fois les droits delà cduronne et du peu- 
ple , en formant une barrière qui empêchât l’un d’em- 
piéter sur l’autre. 11 forme et maintient l’échelle de 
dignité qui s’élève depuis le cultivateur jusqu’au 
prince; c’est, pour ainsi-dire , une pyramide poli- 
tique qui repose sur une large base, diminue eu 
s’élevant et se termine en pointe. Les nobles sont donc 
les piliers qui ne s’élèvent du niveau du peuple quo 
pour soutenir plus immédiatement le trône , lequel 
ne peut s’écrouler , sans ensevelir les nobles sous ses 
ruines. Aussi dans le dernier siècle, lorsque les com- 
munes avoient résolu de renverser la monarchie , 
elles votèrent la destrncticii de la chambre haute 
comme inutile et dangereuse. 

Les communes sont composées de tons les pro- 
priétaires du royaume qui ne siègent pas dans la 
chambre des lords; chacun a voix dans le parlement, 
ou personnellement, ou par ses représentans (1). 

(1) Ceci doit t’entendre avec quelque» reitriction». Le» proprié- 
taires de terres qui ne rapportent que 4 S fr. par an , ont le droit de 
voter pour l’ilection des membre» du parlement , ainsi que la plu- 
part des membres de corporations , bourgs , etc. Mais il y a de très- 
grandes villes de commerce , et des places très-peuplées , qui n’en- 
voient point au parlement ; et dans les villes meme qui en dépu- 
tent, grand nombre d’habitans n’ont point de votes. Donc il y a 
des miîli»rs de riches propriétaires qui ne sont point représentés ; 
et, eu effet , l’inégalité et le défaut de la représentation sont rc- 

f ardés , avec raison , comme une des plus grandes imperfections de 
a constitution. La durée septénaire des parlemens a été vue sous 
le même jour. 

Géogrt uniy. Tome II. 
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Daus un Etat libre , chaque homme qui est supposé 
rêtre, doit être jusqu’à un certain point le maître de 
ses actions, et par conséquent une branche au moins 
du pouvoir législatif devrolt résider dans la masse 
entière du peuple. Mais dans un Etat aussi grand, il 
a été très-sagement imaginé que le peuple feroit, par 
ses représeutans ce qu’il ne pouvoit faire en person- 
ne , représentans choisis par un certain nombre de 
districts sépai'és et peu considérables , où tous les 
votans sont , ou peuvent être aisément distingués. 
Les comtés sont donc représentés par les chevaliers, 
éluspar les propriétaires des terrcs;le8citéselbouigs 
le sont par les citoyens et les bourgeois , choisis par 
la partie mercantile , ou par le commerce de la 
nation ( 1 ). Le n ombre des représentans anglais, e.st ( 2 ) 
de5i3, et celui des Ecossais de 45 ; en tout 558. 
Chaque membre , quoiqu’élu par un district parti- 
culier , ime fois élu , l’est pour tout le royaume. Car 
la tin de son entrée au parlement n’est pas parti- 
culière , mais générale ; il y vient pour servir non- 
seulement ses constituans, mais aussi la république , 
et pour donner au trône les avis l'éclamés par la te- 
neur des lettres de convocation. 

Les parties constituantes d’un parlement sont donc 
le roi, les lords spirituels et temporels , et les com- 
munes , dont chacune est si nécessaire , que sans le 
consentement des trois, aucune loi ne pourroitêtre 
obligatoire. Tout ce qui est décrété par une ou par 
deux seulement , n’a point force de statut ; et l’on 
n’y doit avoir aucun égard , si ce n’est dans les ma- 
tières relatives à leurs, privilèges. 

(i) Copie du serment remis à chaque votant , avant de procéder i 

l’élection. « Je._ jure (ou, étant quaker, j’aflirme solennel- 

» lement) n'avoir jamais par mui-méme , ou par tout autre tenant 
s quelque chose de moi, ou ponr mon usage ou bénéKce , directe- 
» ment ou indirectement reçu aucune somme d’argent , office , 
» place on emploi , don ou récompense , promesse ou sûreté d’ar- 
ngent, d’office, d’emploi, on de don, pour déterminer mon vote 
» a cette élection j et qne c’est la première fois que je suis convoqué 
n pour cette élection.' Ainsi , Dieu me soit en aide a! 

(a) .Sans compter celui des Irlandais, depuis l’union de l’Irlande 
t la Grande-Bretagne , du i<r janvier idoi. 
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Lie pouvoir et la jurisdiction du parlement, dit sir 
Edouard Coke, .sont tellement absolus et t ranscendans, 
qu’ils ne peuvent être resserrés dans aucunes bornes, 
soit par rapport aux causes, soit par rapport aux 
personnes. Une autorité souveraine et supérieure à 
toute censure lui donne le droit de faire, confir- 
mer , étendre , restreindre , abroger, annuller, faire 
revivre et éclaircir les loix concernant toutes sortes 
d’affaires ecclésiastiques ou temporelles, civiles, mi- 
litaires, maritimes ou criminelles. C’est là que la cons- 
lilulion a placé ce pouvoir despotique qui , dans 
toutes les formes de gouvernement, doit résider quel- 
que part. Tous méfaits et grieis , oppressions et re- 
mèdes , qui sortent du cours ordinaire des loix , sont 
du ressort de ce tribunal extraordinaire. 11 peut i‘é- 
gler ou soumettre à des formes nouvelles la succes- 
sion à la couronne , comme il l’a fait sous les règnes 
de Henri viii et de Guillaume iii. Il peut altérer et 
établir la religion du^pays , ce qu’il a fait de diffé- 
rantes nunièressous les règnes d’Henri viii ét de ses 
trois enfans, Edouard vi, Marie et Elisabeth. Il 
.peut changer et recréer sur de nouvelles bases la 
constitution dit royaume , et celle des parlemens 
eux-mèmes, témoins l’acte d’union et les différens 
statuts pour les élections triennales et septénaires. 
En un mot, il peut faire tout ce qui dans l’ordre 
naturel des choses n’est. pas impossible; et des publi- 
cistes ne se sont pas lait scrupule d’exprimer sou 
•pouvoir par un terme un peu hardi , celui àetoute- 
puisaance du parlement. ‘Cependant, ce pouvoir , 
quelque grand qu’il soit, n’est qu’un dépôt qui lui 
est confié, et par conséquent, il ne doit en faire 
osage que conformément aux règles de la justice, 
et pour l’iritérêt général. Aussi, seroit-il très-essen- 
tiel aux libertés anglaises , que ce précieux dépôt 
ne f&t confié qu’aux membres de la société les plus 
diatingnés par leur probité, leur courage et leurs lu- 
mières. Car c’est un apophthegme connu du grand 
trésorier Burleigh , « que l’Angleterre ne peut ja- 
« mais être ruinée que par un parlement , et comme 
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)) l’observe sir Mathieu Haie , celle cour suprême 
» n’ayant aucune jurisdiclion au-dessus d’elle dans 
)> le royaume , si malheureusement elle venoil à se 
)) corrompre et à s’égarer , les sujets n’auraient au- 
»'cun remède légal contre l’oppression ». 

Afin de prévenir les iiiconvéniens qui pourraient 
résulter d’une autorité si étendue, placée dans des 
mains incapables, il faut avoir 21 ans avant de pou- 
voir siéger ou voler dans l’une ou l’autre chambre. 
Pour prévenir toute innovation dans l’Eglise ou danç 
l’Etat, personne ne peut siéger ou voterdans lesdeux 
chambres , qu’il n’ait prêté, en présence delà cham- 
bre qui le reçoit, les sermensde fidélité , de supréma- 
tie et d’abjuration , et souscrit et l'épété la déclaration 
contre la transsubstantiation , l’invocation des sainte 
et le Sacrifice de la messe; et pour écarter tous les 
dangers des attachemens , liaisons on dépendances 
étrangères, une loi respectée ne permet à aucun étran- 
ger , né hors de la domination anglaise , même après 
qu’il s’est fait naturaliser , de devenir membre du 
parlement. 

Les plus importans privilèges des membres des 
deux chambres sont la liberté de parler , la franchise 
de leurs personnes , de leurs domestiques , de leurs 
terres et de leurs biens. Quant au premier , la liberté 
des opinions, il est expressément déclaré parle statut 
de 1 W , et M. st. 2 , c. 2 , comme une des libertés de 
la nation , « que la liberté de parler dans les débats ' 
'> et discussions parlementaires, ne peut être attaquée 
)) ou poursuivie dans aucune autre cour ». C’est un 
des piiviléges que demande au roi en personne l’ora- 
teur des communes, à l’ouverture de chaque nouvelle 
session. 11 en est de même des antres franchises men- 
tionnées ci-dessus. Ëllesécartenl non-seulement toute 
violence illégale , mais aussi toute arrestation légale, 
et toute saisie à la suite d’une procédure judiciaire. 
Insulter un membre du parlement, ou quelqu’un des 
membres de sa maison, est une action qui annonce 
le plus souverain mépris pour le parlement même , 
et qui est puniQ avec la dernière sévérité. Aucun 
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membre ne peut être arrêté , ou mis en prison; on ne 
peut lui intenter aucun procès dails les tribunaux, 
ni arrêter aucun de ses gens , ni faire une descente 
sur ses terres , ni saisir ou séquestrer ses biens , sans 
violer les privilèges du parlement (i). 

La chambre des pairs , à raison de sa suprématie , 
a le droit d’être consultée dans les points douteux , et 
l’est, en conséquence, par les }uges du banc du roi et 
des plaids communs , et ceux des barons de l’échi- 
quier , qui sont du degré de la coiffe (u) , en ont été 
reçussergeus èa*loix, ainsi que par la cour de la chan* 
cellerie. . 1 . ; 

L’orateur de la chambre des pairs est ordinaire- 
ment le lord chancelier on le lord garde du grand 
sceau , dignités qui sont assez communément réunies 
sur la même tête. 

Chaque pair, avec l’agrément de la chambre, a le 
droit, comme étant son propre représentant , quand 
une motion passe contre son avis , de faire insérer 
son opposition motivée ou protestation sur les re- 
gistres. Cependant, il y a eu des occasions où lcspro> 
testations ont été si offensantes pour la majorité , 
qu’elles ont été rayées de dessus les journaux de la 
chambre : mais cette mesure a toujours été regardée 
comme une violence incompatible avec le droit de 
protestation. 

La chambre des communes peut se désigner par le 
nom de grand pouvoir inquisitorial de l’Empire 
Britannique, ayant droit d’éclairer tous Jes griefs de 
la nation ; pour en obtenir le l'edressement. 

Les loixet usages particuliers à celte chambre con' 
cernent principalement la levée des taxes etles élec- 
tions des membres du parlement. 


(1) Cette exemption d’arrêt, pour dettM , a toujours été vue de 
fort maursia œil pa^ le public. Aussi les pairs ot les communes ont- 
ils renoncé à ce privilège par acte du parlement, en 1770, et les 
membres des denz chambres peuvent maintenant être poursuivis 
pour dettes comme les autres débiteurs. 

(2) Ia coiffe est la marque d’un gr.ide dans la jurisprudence 
nommé sergent ès-Ioiz {lequel répond à celui de doctenr en droit. 
(Vote du traducteur,) 
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Par rapport aux taxes , c’est l’ancien privilège et 
droit incontestable delà chambre des. communes, 
que toutes concessions, tous subsides ou secours par- 
lementaires , prennent naissance dans son sein , et 
sont d’abord accordéspar elle, quoiqu’ils ne puissent 
avoir tout leur effet sans l’assentiment des deux au- 
tres branches de la législature. La grande.raisoU de 
ce privilège exclusif, est qUe les taxes sont levées sur 
la masse du peuple , et qu’en conséquence, il est juste 
qu’il ait le droit de s’imposer Ini-mème. t 

Le mode pour la formation des loix est le même 
dans les deux chambres. Dans chacune, l’acte de la 
majorité est obligatoire pour la chambre entière, et 
cette majorité est déclarée parle vote poblio et à scru- 
tin ouvert ; non k scrutin fermé comme'à Venise et 
dans d’autres sénats. Cette dernière méthode peut 
avoir l’avantage dep'évenirdes intrigueaet des oom- 
hinaisons inconstitutionnelles; mais elle.est impra- 
ticable en Angleterre , au moins dans la chambre des 
communes , où la conduite de chaque membre est 
sujette à Id censure postérieure de ses commettans , 
et doit, par conséquent être onvertemènt sotunise 
à leüV'inspéction. ' • ' • . 

Pour porter un' bill dans la chambre d^ commu- 
nes, si le réoours roule sur un intérêt particulier , 
il faut le faire précéder d’une pétition présentée 
par un membre, laquelle* expose le grief dont la 
partie plaignante demande le redressement. Cette 
pétition, .lorsqu'elle est fondée sur des faits dont la 
nature souffre contestation , est renvoyée à on comité 
qni l’examine et en fait son rapport à la chambre, 
laquelle permet alors , et quelquefois aussi sur la 
simple pétition , de piésenter Iq bill. S’il est question 
d’affaires publiques , il suffît d’une motion-faite dans 
la chambra, sans pétition préalable. (Lorsque le bill 
prend naissance dans la chambre des pairs , et qn’il 
a des intérêts privés pour objets , il est renvoyé à 
deux des juges , qui doivent l’examiner et faire un 
rapport sur les faits allégués , pour voir si toutes les 
parties néccssaiies sont d’accord, et pour régler tous 
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le* point* de propriété. ) Ce bill est lu une première 
fois, et, après un temps convenable, une seconde; 
après chaque lecture , l’orateur de la chambre eu 
expose la substance, et met en question s’il ira plus 
loin. On peut s’opposer à ce que ce bill soit présenté , 
ainsi qu'au bill lui-mème , à l’une des lectures; et , si 
l'opposition réussit, le bill est abandonné pour la 
session , ainsi que dans chacune des suivantes , s’il 
n’en triomphe pas. 

Après la deuxième lecture , il est renvoyé à un 
comité choisi par la chambre dans les alTaires de peu 
d’importance: autrement elle se forme elle-même eu 
comité général. Ce comité est composé de tous les 
membres, et, pour le former, l’orateur quitte le fau- 
teuil qu’occupe un autre membre nommé tout exprès, 
et peut siéger et discuter comme tout autre mem- 
bre. Le bill est débattu , dans ces comités, clause par 
clause, amendement par amendement; les lacunes 
sont remplies, et, quelquefois, la rédaction donne 
nu bill tout nouveau.' Après qu’il a passé par le co- 
mité, le président le rapporte , avec les amendemens 
qu’il vient de subir , devant la chambre, qui l’exa- 
mine de nouveau , et ouvre successivement la dis- 
cussion sur chacune des danses et chacun des amen- 
demens. Quand elle a agréé ou repoussé ceux du co- 
mité , et qu’elle en a ajouté de nouveaux , ce qui a 
lieu quelquefois , l’ordre est donné de ti-anscrire le 
bill, en gros caractères , sur un ou plusieurs rôles 
de parchemin , cousus ensemble. Cela fait, le bill, 
lu pour la troisième fois , éprouve encore quelque- 
fois des amendemens ; et si on y ajoute une nou- 
velle clause, on coud au bill une autre pièce de par- 
chemin , que l’on appelle riderai) Alors l’orateur 
rouvre le rôle , et l’élevant dans ses mains , met 
à la discussion, si le bill doit passer. Si la chambre est 
d'accord, on rédige le titre. Ensuite il est porté à 
l’assentiment des pairs par l’un des lords, qui, accom- 
pagné de plusieurs autres , le présente à la barre de 

(0 Mot-à-mot , un caTalier, ( Note du traducteur. ) 
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]a chambre , et le remet entre lea mains de son ora- 
teur , lequel descend de son sac de laine pour le 
recevoir. Là, il subit les mêmes formalités, à l’ex- 
ception de la transcription déjà faite, et, s’il est 
rejeté , il n’en est plus question : mais il est passé sous 
silence, pour prévenir toute altercation inconve- 
nante. S’il est agréé , les lords envoient par deux 
maîtres de la chancellerie , nu quelquefois dans les 
matières de haute importance, pardenxdes jugea, 
un message annonçant leur acceptation ; et le bill 
reste dans la chambre des lords , s’ils n’y ont pas fait 
d’amendement. Dans le cas contraire , ces amende- 
mens sont renvoyés aux communes, pour recevoir 
leur concours. Lorsque les communes ne sont pas 
pour les amendemens , chaque chambre députe des 
membres qui , à la suite d’une conférence, concilient 
les opinions; mais si ces deux chambres restent in- 
Jlexibles , le bill est coulé à fond. Quand les amen- 
«Icmens ont l’approbation des communes, elles ren- 
voient le bill aux pairs par un de leurs membres, 
avec un message qui les en informe. Les mêmes for- 
malités ont lieu, mutatis mutandis , lorsque le bill 
naît dans la chambre des pairs ; mais en cas d’acte 
<le grâce ou de pardon , cet acte est d’abord signé par 
le roi , puis lu seulement une fois dans chaque cham- 
bre , sans transcription nouvelle ni ^amendement. 
Quand un bill est revêtu de toutes les formalités , il 
reste toujours déposé dans la chambre des pairs , pour 
y attendre la sanction royale , à moins que ce ne soit 
un édit bursal, lequel, après avoir reçu le con- 
cours des pairs, est renvoyé aux communes. 11 n’est 
pas inutile d’observer ici que , soit dans les deux 
chambres, soit dans les comités généraux, l’expres* 
sion la plus indifférente, la modification la plus mi- 
nutieuse ne passe que lorsque l’orateur a posé la 
question , à laquelle on répond , dans les communes, 
par oui ou non , et dans la chambre des pairs , par 
content ou non content. t 

L’apposition de la sanction royale aux bills , est 
une formalité d’un grand appareil. Lorsque le roi 
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âoit la donner en personne , il paroit sur son trône 
au milieu de la chambre des pairs , revêtu des habits 
royaux, la couronne sur la tète, accompagné de ses 
grands officiers et des hérauts. A droite du trône, im 
siège autrefois destiné aux princes d'Ecosse, quand ils 
étoient pairs d’Angleterre, est réservé pour le prince 
de Galles. Les autres princes du sang siègent à la 
gauche du roi , et le chancelier sur un banc un peu 
reculé. Les vicomtes, ou barons temporels , ou lords , 
sont assis en face du trône sur des bancs ou sacs de 
laine, couverts de drap rouge, nommé baize(i). Les 
bancs des évêques sont rangés le long des murs , à la 
barre sur la droite du trône , et les ducs et comtes 
à la gauche. Les jours ordinaires , le chancelier et 
les juges sont assis sur des sacs de laine ( 2 ) entre les 
barons et le trône. Dans les occasions solennelles, 
la plupart des pairs se parent de leur robe parlemen- 
taire. Les membres des communes ne portent point 
de robes, excepté l’orateur, qui en porte une longue 
do soie noire , laquelle est bordée d’une frange d’or , 
quand il paroit devant le roi. 

La sanction royale peut se donner de deux ma- 
nières : i“. en personne. Quand le roi envoie avertir 
les communes de se rendre à la chambre des pairs , 
l’orateur porte à la main le bill ou les bills de subsides, 
et en les remettant , il adresse à Sa Majesté un dis- 
cours d’appai'at, où il manque rarement d’élever la 
générosité et la loyauté des communes , et de dire au 
roi combien il doit user sobrement de l’argent pu- 
blic. C’est en ces occasions que les communes parais- 
sent dans tout leur lustre. On lit ensuite les titres de 
tous les bills passés dans les deux chambres, et le 
clerc, du parlement lit la réponse du roi en Français- 
Normand. Si c’est un bill sur les all'aires publiques , 
la formule est : £je roi le veut ; s'il roula sur des inlé- 
rèlsprivés, c’est: Soit fait comme il est désiré. Le 


(1) Ce drap ae fabrique à Colchester. ( Note du traducteur. ) 

(2) .Selon rouinion cominunc , Ces sacs de laine doireut rappeler 
que ces sortes de maoufsctiires ont été d.m.t l’orij;iqa la source de 
la prospérité de l’Angleterre. (IVofe de l’auteur, ) 
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rrfas du roi est exprimé par celte phrase ménagée : 
Jjc roi s’avisera. Quand un bill de subsides a passé , 
l'orateur des communes le porte et le présente au 
roi , dont la sanction s’exprime par ces paroles : jL« 
roi remercie ses loyaux sujets , accepte leur bienveil- 
lance , et aussi le veut. Dans le cas d’un acte de grâce 
qui procède originairement de la couronne , et porte 
avec lui la sanction royale, le clerc du parlement 
exprime en ces termes la reconnoissance du sujet : 
Zx?s prélats , seigneurs et communes , en ce présent 
jyarlement assemblés , au nom de tous vos auù'es su- 
jets , remercient très-humblement V. M. , e4 prient 
à Dieu vous donner e.n santé bonne vie et longue. 
3°. Aux termes du statut 33 d’Henri viii , c. 31 , le 
roi peut donner sa sanction par des lettres-patentes 
scellées du grand sceau , signées de sa main , et no- 
tifiées en son absence aux deux chambres réunies 
dans la chambre haute , par des commissaires com- 
posés d’un certain nombre de paii's nommés dans les 
lettres. -Ce n’est qu’après l’une ou l’autre de ces deux 
sanctions que le bill devient un statut ou acte du 
parlement. 

Cestatut est placé parmi les archives du royaume, 
et n’a pas besoin d’une promulgation formelle pour 
avoir force de loi , comme il étoit nécessaire par rap- 
port aux rcscrits de l’empereur; parce que chaque 
Anglais , au jugement de la loi , concourt à faire un 
acte du parlement , où il assiste par ses représentans. 
Cependant ce statut est imprimé par l’imprimerie 
royale pour l’instruction de tout le pays. 

Ou tableau général de la constitution anglaise 
qu’on vient de mettre sous les yeux du lecteur, il 
résulte que sa durée a tous les garans que l’esprit dé 
l'homme peut imaginer. A l’objection que les parle- 
mens peuvent devenir assez corrompus pour aban- 
donner ou trahir les libertés dr peuple, la réponse 
est que les parlemens , comme tout autre corps poli- 
tique , sont censés veiller sur leur vie politique , 
comme un individu sur son existence naturelle. Un 
parlement, qui se dégraderoit a ce poiul, deviendroit 
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traître à lui- même , /èfo de ae , et c’est-là un mal 
contre lequel toutes les mesures de la prudence hu- 
maine n’ont point de garantie; mais la liberté a de 
grandes ressources en Angleterre; et quoique la cons- 
titution ait été bouleversée , et quelquefois dange- 
reusement blessée, cependant elle se relève par sa 
force vitale, et se prései’ve elle-même. JLe célèbre 
Mezerai disoit , sur la fin du dix-septième siècle , à 
un Anglais: « Nous avions autrefois en France le 
» même bonheur et les mêmes privilèges que vous ; 

» nos loix étoient faites alors par des représen tans de 
»' notre choix , et notre argent , au lieu de nous être ♦ 
» arraché , étoit accordé librement par nous. Nos 
» rois étoient alors soumis à l’empire de la loi et de 
» la raison : maintenant' tout est perdu , et nous som- 
» mes les plu» malheureux de tous les hommes. 

» Croyez , monsieur , que rien ne doit vous coûter 
I) pour conserver ces précieux avantages ; et si jamais 
» l’occasion l’exige , hasardez votre vio et vos biens , 

)> plutôt que de vous soumettre , avec autant de bas- 
» sesse que d’absurdité, à la condition abjecte àla- 
» quelle vous nous voyez réduits » . , 

Outre sa haute-cour du parlement , le roi a des mi- 
nistres et des officiers d’un ordre inférieur pour l’as- 
sister de leurs conseils , et qui sont responsables de 
leur conduite. Ils sont nommés par le roi sans bre- 
vets ni ^tentes ; et en prêtant les sermons néces- 
saires , ils deviennent immédiatement conseillers 
privés durant la vie du roi , qui les choisit, mais qui 
peut aussi les éloigner de lui , s’ils perdent sa con- 
fiance. 

Les devoirs d’un conseiller privé' sont exprimé» 
dans le serment même qu’il prête en prenant posses- 
sion de son office , et qui consiste en sept articles. 11 
jure , i“. de conseiller le roi suivant ses lumières et 
sa sagesse ; 3 °. de conseiller pour l’honneur du roi 
et le bien public , sans aucune partialité, qui résulte 
d’affection, d’amour, de besoin, de doute ou de 
crainte; 3°. de garder le secret sur tout ce qui se 
passe dans le conseil du roi ; d’éviter la corrnp- 
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tion ; 5®. d’aider de tout son pouvoir l’exécution do 
ce qui a été résolu ; 6 °. de combattre quiconque vou- • 
droit tenter le contraire; 7 “. d’observer et défaire 
tout ce qu’un bon et vrai conseiller doit à son sou- 
verain. 

Comme aucun gouvernement ne peut être assez 
pariait pour faire face à tous les cas imprévus , le con- 
seil privé a l’avantage de suppléer à ces défectuosités ; 
et même en cas d’urgence , comme de famine réelle 
ou prochaine , on l’a vu surseoir à l’effet des loix lors- 
que le parlement n’est pas rassemblé ; mais cette 
snesure est regardée comme illégale , et il faut qu’un 
acte du parlement accorde le pardon à ceux qui l’ont 
prise. 

L’oifîce de secrétaire d’£tat est à présent partagé 
en département du nord et département du midi. 
Celui du nord comprend les différens Etats de l’Alle- 
magne , de la Prusse , de la Pologne , de la Russie , 
delà Suède, du Danemarck, de la Hollande et des 
villes anséatiques ; celui du midi comprend la France , 
l’Espagne , le Portugal , l’Italie , les Cantons Suisses, 
la 'Turquie ; en un mot , tous les Etats situés dans 
la partie méridionale de l’Europe. 

JL/cs actes capitaux du gouvernement, qui étoient 
autrefois confiés aux secrétaires d’Etat , le sont au- 
jourd’hui principalement à une commission du con- 
seil privé , qu’on nomme le conseil du cabinet. Ce 
cabinet est composé d'un certain nombre de mi- 
nistres et de nobles , choisis suivant l’opinion qu’a le 
roi de leurs talens et de leur intégrité ou de leur 
attachement aux vues de la cour ; mais quoique ce 
cabinet ait des pouvoirs très-étendus , il n’est pas 
essentiel à la constitution. 

Cette observation nous conduit naturellement à 
parler du premier minûtre, dénomination inconnue 
dans la couslitution anglaise , quoique la place qu’il 
exprime soit peut-être nécessaire. Le lord chancelier 
est. bien celui que la constitution désigne ; mais les 
affaires de' sa propre cour lui donuent assez d’occu- 
pation. jQuaud Toilice du premier lord de la Uéso- 
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rerie est uni dans la même personne avec celui de 
chancelier de l’échiquier , cette personue est regar- 
dée comme premier ministre. La vérité est que le 
roi peut élever à cet emploi qui bon lui semble de 
ses serviteurs : mais sans que ce soit un ofhce , il y 
a pourtant une responsabilité attachée au titre , qui 
en fait un poste difficile et dangereux. Nous allons 
maintenant donner en peu de mots une idée de neuf 
grands officiers de la couronne , qui , en vertu de 
leur dignité , prennent place auprès des princes du 
sang royal et des deux primats. 

Le premier est le lord grand-majtre d’Angleterre. 
Cet office est très-ancien. Il étoit autrefois hérédi- 
taire, ou du moins à vie ; mais aujourd’hui , et de- 
puis des siècles, il n’est exercé qu’occasionnellement, 
c’est-à-dire , à un couronnement , ou quand il faut 
siéger en qualité de juge dans le procès criminel 
d’un pair ou d’une pairesse. Pour les couronnemens , 
il est donné en commission, pour un jour seulement , 
à quelque grand seigneur. Dans les jugemens il est 
exercé, pour l’ordinaire , par le lord chancelier ou 
le lord garde-du-sceau , dont la commission finit 
avec le procès , en brisant sa baguette blanche, mar- 
que distinctive de sa dignité. 

Le, lord chancelier préside la cour de chancellerie , 
et peut adoucir la rigueur de la loi , toutes les fois 
qu’il est question de la propriété des sujets , et pro- 
nonce alors le vœu de l’équité et de la raison. Les 
pouvoirs de son office sont supérieurs à ceux de tout 
autre , et il a le pas sur chacun des lords temporels. 
11 est de droit conseiller privé , et suivant quelques- 
uns , premier orateur de la chambre des lords , par 
un usage qui vaut loi. A lui appartient la nomina- 
tion de tous les juges de paix. 11 a le droit d’inspec- 
ter , au nom du roi , tous les hôpitaux et collèges de 
fondation royale , et de conférer tous bénéfices royaux 
dont le revenu est au-dessous de 48o fr. Il est tuteur- 
né de tous les enfans , des gens privés de raison et 
lunatiques, et a la surintendance de toutes les fonc- 
tions de charité, outre la juridiction étendue qu’il 
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exerce en sa qualité de président de la cour de chan- 
cellerie. 

Le poste de grand>trésorier a, 'depuis peu , été confié 
à une commission composée de cinq personnes , nom- 
mées les lords de la trésorerie; mais les pouvoirs de 
gi-and-tréSorier sont censés résider dans les mains du 
premier commissaire. 11 a la direction de tous les re- 
venus de la couronne gardés à l’échiquier , ainsi que 
le soin d’aEFermer toutes les terres de la couronne, et 
la nomination de toutes les places relatives aux 
douanes dans les différens ports du royaume. 

Le lord président du conseil étoit autrefois revêtu 
d’un grand pouvoir , et avoit la préséance après le 
lord chancelier et le lord trésorier. Son office est de 
proposer toutes les aEPaires mises sur le bureau , et 
de l'apporter au roi , quand il n’a pas été présent , 
tous les débats et toutes les opérations. C’est une 
place aussi importante que difficile, à raison du nom- 
bre immense d’affaires de l’Amerique et des îles , 
telles que prises et autres semblables, qui viennent 
à son bureau , et peuvent être abrégées au grand 
avantage des sujets par un babile président. 

L’office du lord du sceau privé consist'^à munir du 
sceau royal toutes les chartes , concessions , etc. si- 
gnées par le roi , et qui doivent passer au graml 
sceau. 11 est responsable , s’il applique le sceau privé 
à quelque chose de contraire aux loix du pays. 

L’oEnoe de grand-chambellan est héréditaire dans 
la famille du duc de Lancastre. Le jour du couron- 
nement, il accompagne la personne du roi pour 
rhabiller ; il a aussi la garde et le soin de la chambre 
des pairs durant la séance du parlement , et de pré- 
parer la salle de 'Westminster pour les couronnemens 
ou pour le jugement des pairs. 

La charge de grand connétable est tombée en 
désuétude depuis l’exécution de Strafford , duc do 
Buckingham en iSai ; mais ou la fait revivre pour 
un jour de couronnement. 

Le duc de Norfolk est, par hérédité, comte-ma- 
réchal d’Angleterre. Avant que ce pays devint aussi 
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cotnmeiçanl qu’il l'esl cleveim depuis looans, l’exer- 
cice de cette charge exigeoit beaucoup de capaciti-, 
de savoir et de connoissance de l’iiistoire d’Angleterre. 
En temps de guerre, il étoit juge des causes de l’armée, 
et lesjugeoit suivant les principes des loix. Lorsque la 
cause n’étoit pas susceptible d’une pareille décision , 
elle étoit abandonnée à l’issue d’un combat singulier., 
lequel étoit accompagné de mille cérémonies , dont 
la disposition, jusques dans les détails les plus minu- 
tieux, étoit du ressort du maréchal. Aujourd’hui il 
règle , par lui-mèine ou par ses délégués , tous les 
débats de préséance , d’après les archives conservées 
dans les bureaux du héraut-d’armes , lesquels dépen- 
dent entièrement de sa jurisdiction. Il dirige toutes 
les processions solennelles , tous les couronnemens , 
proclamations , grrnds deuils , etc. 

La charge de grand-amiral (i) est aussi maintenant 
en commission ; elle ne le cède en importance à au- 
t;une des précédentes , spécialement depuis l’accrois- 
sement de la puissance maritime de l’Angleterre. 
L’amirauté anglaise estun bureau de direction , aussi 
bien que d’exécution , et dans ses opérations est in- 
dépendante même de la couronne. Tous les juge- 
mens où il est question de la vie ou de la mort, sont 
prononcés pqr une commission qui tient du bureau 
ses pouvoirs immédiats , et les membres doivent 
même signer les arrêts de mort avant l’exécution ; 
mais comme on peut la révoquer à volonté , il est 
aisé de concevoir qu’ils ne font rien qui puisse por- 
ter atteinte à la prérogative de la couronne , et ne 
manquent pas de se conformer aux instructions qu’ils 
en reçoivent Le bureau de l’amirauté détermine 
. l’emploi de toutes les forces navales du royaume , 
nomme tous les officiers de mer, ou les confirme 
après leur nomination, de sorte que sa junsdiclion 
est très-étendue. Il choisit des vice-amiraux pour le 
suppléer; mais un appel de sa jurisdiction se porte à 


( I ) Le dernier grand-amiral a été Caorgea , prince de Uanemarc k , 
•I mari de la reine A.nne. 
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la hante cour de l’amirauté , laquelle est un tribunal 
civil. C’est à Londres qu’elle se tient ; et toutes les 
procédures et transactions se suivent au nom. du 
grand-amiral ou des commisaires , et non à celui du 
roi. Le juge de cette cour est ordinairement un doc- 
teur en droit civil, et sa manièi'e de procéder est 
conforme à la méthode des tribunaux civils , mais 
toutes les affaires criminelles , relatives à la piraterie , 
et autres délits capitaux commis sur mer , sont ju- 
gées suivant les loix d’Angleterre , par des témoins 
et un jury , même depuis le règne d’Henri viil. 11 
reste maintenant à parler des tribunaux. 

l'ribunaux. — La cour de chancellerie , qui est le 
tribunal d’équité , est la première après la haute-cour 
du parlement. Le but de son institution est de veuii' 
au secours des sujets contre les fraudes, violations 
de dépôt et autres oppressions , et de mitiger la ri- 
gueur de la loi. Le lord chancelier y siège seul , et 
en son absence, le maître des rôles. La procédure 
s’y fait par bills, répliques et décrets; les témoins 
sont examinés en particulier. Cependant les senten- 
ces de cette cour ne lient que les personnes , sans 
affecter les terres et les biens ; et tout ce qu’elle peut 
faire contre celui qui refuse de s’y soumettre, c’est 
de l’envoyer en prison à la flotte. Cette cour est tou- 
jours ouverte, et lorsqu’un homme est envoyé en 
prison, le chancelier peut, durant la vacance des 
autres tribunaux , lui accorder un kabeaa coij)U8 s’il 
y a lieu. 

Le clerc de la couronne appartient aussi à cette 
cour, et est toujours obligé d'accompagner en per- 
sonne , ou par son député , le lord chancelier , lors- 
qu’il siège pour l’expédition des affaires. C’est par 
ses mains quepassent toutes les lettres de convocation 
pour le parlement ou pour l’élection des membres, les 
commissions déjugé de paix, les lettres degi'ace, etc. 

Le banc du roi est ainsi nommé , de ce que les rois 
d’Angleterre y siégeoient quelquefois en personne, 
ou parce qu’on y juge toutes les affaires qui sont du 
ressort des luix ordinaires entre le monarque et les 
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au)ets, excepté celles qui appartiennent spécialement 
à la cour de l’échiquier. Cette cour sert également à 
contenir et à redresser les cours inférieures, leurs 
magistrats elles juges de paix. £lle est présidée par 
quatre juges , dont le premier a le titre de lord chef 
de justice d’Angleterre, litre qui exprime la grande* 
étendue de sa jurisdictiou : car cette cour peut accoi'- 
der des prohibitions dans toutes les causes qui dépen- 
dent des tribunaux spirituels ou temporels , et la 
chambre des pairs s’adresse souvent au grand juge 
pour qu’il lance un mandat d’arrêt contre les per- 
sonnes suspectes de haute-trahison. Les trois autres 
s’appellent simplement juges du banc du roi. 

La cour des plaids-communs connoît de tous les 
procès et actions civiles entre particuliers , et en 
outre desolTres réelles, amendes , recouvremeiis ; de 

S lus, elle accorde des prohibitions, comme le banc 
U roi. Le premier juge de cette cour a le titre de 
lord chef de justice des plaids-communs. Il en pré- 
side aussi trois autres. On nepeut être admis à y plai- 
der sans avoir le grade de sergent ès-loix. 

La cour de l’échiquier a été instituée pour gérer 
les revenus de la couronne , et a le pouvoir de juger 
suivant la loi et suivant l’équité. Dans les procédures 
conformes à la loi, le lord grand-baron de l’échiquier, 
et trois autres barons, président comme juges. Ce 
titre vient de ce qu’anciennement les barons seuls dn 
l'oyaume avoient droit de siéger comme juges dans 
cette cour. Outre ces quatre, il y en a un cinquième, 
appelé baron ambulant, qui n’a point d’autres fonc- 
tions que celles de faire prêter serment aux shériffs 
et autres officiers de justice , ainsi qu’à la plupart des 
enmloyés des douanes. Mais quand cette cour pro- 
cède judiciairement, elle est présidée par le lord tré- 
sorier et le chancelier de l’échiquiur, accompagnés 
des autres barons. C’est elle qui juge toutes les aflaires 

3 ni concernent le trésor et les revenus du roi , les 
omaines et amendes. Outre les oÜioiers déjà men- 
tionnés , deux autres encore dépendent de l’échi- 
quier; l’un est le moniteur du roi , qui règle et garde 
Géogr, univ. Tome II, x. 


l46 GEOGRAPHIE GNIVERSELLE. 

tous les comptes des revenus , douanes , excises , aide» 
et subsides parlementaires, etc., excepté les comptes 
des shérifls, receveurs et autres employés. * 

Pour assurer l’exécution des loix , le roi nomme(i) 
tous les ans, pour chaque comté, excepté le West- 
‘moreland et Middlesex, un grand shériiF, dont les 
fonctions sont à-la-fois ministérielles et judiciaires. 
C’est à lui d’exécuter les mandats du roi et toutes les 
sentences qui lui sont adressées des diSerens tribu- 
naux^ de constituer les jurys dans les afiPaires civiles 
-et criminelles, de faire exécuter les sentences dans 
ces deux sortes de procès, d’accompagner les juges 
aux assises, et de les garder tout le temps qu’ils sont 
dans son comté. C’est à lui qu’il appartient encore de 
décider les élections des chevaliers du comté, des 
Toroners et des verdiers, de juger des qualifications 
(les rotans, et de déclarer ceux qu’il juge avoir été 
bien et dûment élus. Sa charge l’autorise encore à 
faire la collecte de toutes amendes publiques, saisies, 
cunendes pécuniaires, pour les verser à l’échiquier, 
ou dans toute autre caisse désignée par le roi, et à 
faire sur ces sommes tons les payemens que S. M. 
jugera convenables. 

Comme son office est judiciaire, il tient une cour, 
nommée cour de comté , en personne , ou par ses 
lieutenans : pour connoître et prononcer sur toutes 
les causes civiles du comté au-dessous de 48 fr. Ce 
tribunal n’est cependant pas un greffe comme l’étoit 
celui connu anciennement sous le nom de tournée du 
ahériff, dont l’objet étoit d’informer contre toutes les 
infractions criminelles aux loix communes, non ré- 
primées par la lettre de la loi , et qui depuis long- 
temps est abolie. £n sa qualité de garde de la paix 
du roi , tant par la loi que par commission spéciale , 
il est le premier du comté, et supérieur en rang à la 


(i) Le* thiriSs itoieot «ncienncment cfaoUia pirlea babitan* des 
dinérena comtis. En suelquea comtéa ils étoient hétédilaire* , et le 
sont encore dans le Weitmoreland, La cité de Londre* a atuai un 
abériff héréditaire pour le coiDti do IttiddleMlc , ta rerta Je 1* 
sharte de *a Gorpeialiou. 
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BoUesse , du moins pendant la durée de son office. 
Il peut se faire accompagner par toutes les forces du 
comté, ce qu’on appelle passe comitatus. 

Le shérilf a sous lui divers officiers, tels que lieute- 
nans de shérilf, clercs, procureurs de la cour, baillis 
(qui se nomment sergens à Londres), constables, 
geôliers. 

Le premier officier , après le shériff , est le juge de 
paix, office qui se donne en commission dans chaque 
comté. C’est lui qui est revêtu du pouvoir d’exécuter 
en grande partie les loix relatives aux voleurs de 
grand chemin, aux pauvres, aux vagabonds, aux 
^ trahisons, félonies, ementes, conservation du gi-« 
hier, etc. etc., et par conséquent d’examiner et 
d’envoyer en prison tous les perturbateurs de l’ordre 
public et du repos des citoyens. Pour punir les délin- 
quans, les jnges de paix se rassemblent tous les trois 
mois àla ville du comté, où l'on convoque un jury de 
i‘i hommes, appelé les grands jurée du comté. Ce 
jury assermenté doit informer de tous les délits , et 
déclarer dans ses bulletins les accusés , coupables ou 
non coupables ; après quoi les juges de paix les 
envoient en prison, pour être jugés aux prochaines 
assises , ou les acquittent : c’est ce qu’on appelle les 
quatre sessions du comté. Le juge de paix doi t réunir 
à un grand sens beaucoup de sagacité et d’intégrité , 
et quelques connoissances des loix. Car étant revêtu 
d’un grand pouvoir, toujours enivrant de sa nature, 
sans ces qualités , il serait exposé à des méprises dan- 
gereuses , et à passer les bopues de son autorit«j|^ 
transgressions pour lesquelles il peut être cité au 
banc du roi. 

Chaque comté a deux coroners , dont la fonction 
est d’informer , par le moyen d’un jury composé de 
voisins , comment et de quelle main a péri un parti- 
culier qui vient de mourir de mort violente , et 
d’enregistrer au greffe le résultat des informations , 
comme plaid de la couronne. Une autre de ses attri- 
butions est d’informer suc les naufrages , et de certi- 
fier s’il y a nauii'age ou non , et quel est le véritable 
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propriétaire de la cargaison. Sons le rapport minis* 
tériel , il est lieutenant du shériff. 

Le gonremement ciril des cités est une sorte de 
petite république indépendante; car chaque cité, en 
vertu d’une charte do roi , a dans son enceinte une 
jlirisdictioD civile et cciniinelle, avec cette seule ré- 
serve , qu’au civil on peut appeler de ce tribunal aux 
cours supérieures de Westminster, et que les afifairea 
criminelles sont portées aux assises. Ce gouverne- 
ment diffère , suivant la différence des chartes , im- 
munités, et constitutions. 11 est composé d’un maire, 
d’aldermans et de bourgeois , qui , réunis , forment 
la corporation de la cité , et tiennent un tribunal où 
le maire préside comme juge. U y a des cités qui 
seules forment un comté , et choisissent leurs propres 
ahériffs; et tous ont le pouvoir défaire des réglemens 
pour leur gouvernement intérieur. Aux yeux de quel- 
ques personnes, ce gouvernement, constitué comme 
Û l’est, avec un maire , des aldermans et clés bour- 
geois , est un abiégé de la constitution anglaise , com- 
posé d’on roi , de lords et de communes. 

Le gouvernement des bourgs ayant oorporatioa 
est, à-peu-près , sur le même mo^le : les uns ont un 
maire , et d’autres deux baillis, qui tous, durant leur 
' mairie ou leur magistrature, sout juges de paix dans 
leur arrondissement, et par conséquent écuyers. 

Le tribunal des cinq ports a sous sa jurismetion les 
cinq havres, qu’on regardoit anciennement comme 
les plus importans : ce sont les ports situés en face de 
1» Fi-ance , dans la partie orientale de l’Angleterre , 
tels que Douvms , &indwik , Romney , Hastings et 
Hythe , auxquels on a joint depuis Winchelsea et 
Bye , avec les mêmes firanchises à beaucoup d’égards. 
Ces cinq ports avoimt reçu des anciens rois des pri- 
vilèges particuliers , à condition d’armer à leurs dé- 
pens un certain nombre de vaisseaux qui , dans les 
temps de guerre , dévoient mettre en mer pour qua- 
rante jours , aussi souvent qu’ils en étoient requis. 

Quant au gouvernement des villages, les seigneurs 
d« la terre ou manoir, autrefois appelés barons, ont 
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le droit de tenir dea tribunaux, nommés cour fon- 
cière et cour du baron, où leurs vassaux sont obligés 
de se pourvoir pour avoir justice. L’objet de la cour 
foncière est sur-tout de connoître des atteintes por- 
tées à la propriété , et de les punir : c’est à la cour du 
baron qu’on enregistre les sessions et aliénations d’im 
fief; et c’est elle qui met en possession des biens 
acquis par héritage ou par achat. , 

Dans la constitution anglaise , un constable est un 
officier de paix très-ancien et très* respectable. Chaque 
centurie a son grand constable, et chaque paroisse 
de la centurie son constable , et ceux-ci doivent , 
dans l’occasion , accompagner l’officier supérieur. Ils 
sont accompagnés d’un autre ancien officier , nommé 
le collecteur des dîmes , qui anciennement, survcil- 
loit la dixième partie d’une centurie , ou dix bourgs 
libres , comme on les appeloit au temps des Saxons , 
et chacun de ces bourgs étoit composé de dix familles. 
La fonction du constable est de maintenir la tran- 
quillité dans les cas de querelles ou d’émeutes ; il 
peut s’assurer des délinquans , jusqu’à ce qu’ils aient 
été conduits devant un juge de paix ; et son devoir 
est d’exécuter dans son district tous les mandemens 
qui lui sont adressés par ce mamstrat, ou par un 
banc de juges. L’anéantissement des anciennes cours 
Saxonnes , pour le maintien de la tranquillité et le 
recouvrement plus aisé des petites dettes , a été re- 

S retté par plusieurs hommes de loi distingues ; et 
epuls quelque temps , U a été jugé nécessaire d’en 
(aire revivre quelques-unes, et d’en créer d’autres 
de la même nature. 

üntreces tribunaux, il y a des cours de conscience 
établies en plusieurs endroits de l’Angleterre, pour 
la défense des pauvres , qui s’y adressent pour les 
payemens de petites dettes, qui n’excèdent pas 48 fr. 

11 n’y a jamais eu de constitution qui ait environné 
la liberté personnelle d’autant de lumières , que la 
constitution anglaise. Chaque homme rais en prison 
a le droit de pr^enter devant un juge, à la salle de 
Westminster, une l'equète appelée son haboas oor~ 
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pu». Si ce juge, après avoir examiné la cause de l’em- 
prisonnement , trouve que le délit e.<it susceptible 
d’èlre admis à caution , la partie obtient immédiate- 
ment la faculté de loger chez un bailli , jusqu’à ce- 
qu’elle soit condamnée ou acquittée par le U-ibunal 
auquel ressortit son affaire. 

. Les droits des individus sont tellement respectés , 
^ que le sujet peut, sans courir le moindre danger, 
mettre en cause le souverain , ou ceux qui agissent 
en son nom et sous son autorité , dans les tribunaux 
publics, où le roi peut perdre, et être obligé de payer 
des dommages et intérêts à son sujet. Le roi ne peut 
priver de sa liberté le moindre individu , à moins 
qu’il n’ait , par quelque acte illégal dont il est accusé 
ou soupçonné sur serment , perdu son droit ou sa 
liberté , ou excepté quand l’Êial est en danger , et 
que les représentans du peuple jugent nécessaire , 
pour la sûreté publique , de conférer au roi le pou- 
ivoir dé s’assurer des personnes suspectes ; comme en 
cas de l'ébellion , quand la législature a cru à.propos 
de suspendre pour un temps la loi à^habea» corpu» : 
mais cette aulonsation ne se donne jamais qu’aveo 
beaucoup de dillicullé et de précautions , et quand la 
sûreté publique le requiert absolument. Le roi a la 
droit de faire grâce; mais ni lui , ni les juges auxquels 
il délègue son autorité , ne peuvent condamner un 
homme comme criminel , s'il n’a été trouvé tel par 
3 3 hommes qui doivent être ses pairs. Pour que ni 
le roi, ni ses ministres ne puissent influencer les 
juges, de manière qu’ils présentent l’affaire au jury 
sous un faux jour, leur traitement est à vie , et non 
sous le bon plaisir du souverain. Le roi ne peut non 
plus priver un citoyen de la vie , ou l’exposer à la 
perdre , sans un jugement préalable , et si la personne 
ji’est pas accusée d’un crime capital , comme trahi- 
son , meurtre , félonie , ou quelqu’autre attentat 
contre la société. Nul citoyen ne peut être privé de 
sa liberté, même pour le plus grand des crimes, avant 
que quelques preuves du délit n’aient été portées, 
avec serment, devant un magistrat ; encore a-t-il la 
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droit d’exiger qu’on le traduise, le plutôt possible, 
devant un tribunal compétent , ou qu’on lui rende 
la liberté, en l’admettant à donner caution qu’il se 
représentera en temps et lieu. Unliomraeaccusé d’un 
crime capital ne subit l’ignominie du jugement , 
qu’après que les preuves de son crime ont été portée» 
devant le grand-jury de la ville, ou du comté, dans 
laquelle l’action est dite avoir été commise , et que 
}3 jurés ont consenti à l’acte d’accusation : après ces 
préliminaires, il doit subir un second jugement de- 
vant 13 autres jurés, dont l’avis est définitir. Le 
vingt-huitième statut d’Edouard iii porte que si une 
des parties est étrangère, le jury sera composé par 
moitié d’étrangers et de naturels , pour que le juge- 
ment soit plus impartial ; privilège dont les étran- 
gers ne jouissent en aucune autre partie du monde, 
mais qui remonte en Angleterre jusqu’au règne d’E- 
thelred (i). Quelquefois, le prévenu, qui est toujours 
innocent jusqu’à ce qu’il y ait contre lui des preuves 
suillsantes , reçoit copie de son acte d’accusation , 
pour y chercher ses moyens de défense. On lui remet 
aussi une liste des jurés , qui senties véritables juges, 
afin qu’il puisse connoitre leur réputation et décou- 
vrir s’ils manquent de talons, ou s’ils ont des préven- 
tions. Il peut en plein tribunal en récuser yingl (^) , 
puis autant qu’il en peut trouver contre lesquels il 
ait de bonnes raisons , jusqu’à ce qu’enfin le nombre 
se réduise à douze contre lesquels il ne peut avoir 
d’objection, soit ses voisins, on habitant près du lieu 
où le délit est dit avoir été commis. Ceux-ci prêtent 
le serment déjuger bien et loyalemefft, et de pro- 
noncer entre le roi et les prisonniers soumis à leur 
examen , suivant leur conscience et d’après l’évidence. 
La faculté de récuser , accordée à l’accusé, prévient 
toute possibilité de corruption on d’influence d’un 

Î iouvoir supérieur ; et le choix de jurés vivant dan» 
e voisinage leur donne l’avantage de connoitre toute 
la vie du détenu , et de pouvoir juger de l’évidence. 

i \) Statuta de MonticolU tf'allia!. 

%) Pans le C4S de trahison , racciuê peut ricoser jurés. 
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Ce sont là les seuls juges prononcent sur la vie 
ou la tnos't du prjsQnnier ; c’est de leurs lumières et 
de leur intégrité que dépend l’existence de tous les 
accusés. Aussi exi^e-t-on d’eux l’unanimité} et 
^uand ils ont bieu entendu toutes les. dépositions , 
)ls sont eufei^més sans boire » ni manger , çt sans lu- 
mière , jusqu’à çe qu’iU.aient unanimement acquitté 
ou condamné^ Chaque juré est donc vevètu d’un pou- 
voir solennel. <t terrible : si contre sa persuasion il 
soumet son opiniou à pelle d’un autre, ou cède par 
complaisance à celle du juge ; s'il néglige d’examiner 
les faits. avec le plus grand scrupule; si suspectsmt la 
véracité des témoius d’aprèS: leur mauvaise réputa- 
tion , il concourt à la condamnation de ^accusé , U 
blesse sa conscience , et se rend coupable dn donblo 
crime de parjure et d’assassinat. 

La liberté des Anglais consiste en çe qu’il n’est paa 
an pouvoir du juge de s’empêcher de déclarer inno- 
cent. celui qu’il voudrojt perdre. Sans cet avantage., 
le jifry seroit inotile. Car loin de juger par eox- 
mèmes , les jurés ne seroient que les instrumen» d’un 
autre , dont le devoir est non de diriger , mais de 
sanctionner leur détermination. La tyrannie ponr- 
roit triompher de la vie et de la liberté des citoyens, 
et le juge sur son tribunal u’êlre que le ministre des 
vengeauc'es du prince. 

Le jugement par jury est d’une si grande impor- 
tance, et donne une telle garantie à la liberté du 
citoyen , qu’on ne peut trop déplorer l’indiffiérenee 
que les personnes aisées et bien élevées ont ponr remr 
plir ses fonçlimns. De cette manière , le jury est sou- 
vent composé de gens ignorons et sans leUrea, qui 
n’ont ni assez d’insLruciipn pour comprendre les 
droits et les priviléges'd^ ^Bgiàû , ni assez de fierté 
pour les maintenir. Fersonns n’est au-dessus . d’ua 
pareil office, quand la loii’appelle à le remplir , et 
ceux qui , par indolence OU par orgueil , refusent de 
payer cette dette à leur pays , semblent peu di^es 
de la sécurité et de la liberté dont les Anglais sont 
redevables à cette inappréciable iqstilnliou. Le jury 
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a toujours en effet été xegardé comme la plus forte 
barrière contre la tymniiie. Car dans une nation 
comme celle-ci , où le roi ne peut rien faire contre la 
loi , on a une sûreté qu’il ne pourra, par une mau- 
vaise administration , rendre les loix les instrumens 
de la cruauté et de l’oppression. Sans le jury , les 
conseils donnés par Frà-Paolo , dans ses Maximes de 
gouvernemeu t pour la réj>ublique de Ven ise , auroien t 
tout leur effet dans la plus grande latitude. « Quand 
U l’offense , dit-il , est commise par un noble contre 
» un simple citoyen, il faut le justifier à quelque prix 
D que ce soit ; et si la chose est impossible , le punir 
» avec plus de bruit que de mal. Mais si c’est un sujet 
» qui est l’agresseur, sa' punition doit être extrèm»- 
» ment sévère , pour empêcher les plébéiens de con- 
» tracter l’habitude d’user de violence à l’égard des 
» patriciens». En un mot, sans le jury, un noble 
pourroit ù son gré faire le tyran en gagnant le juge , 
revêtu alors d’un pouvoir refusé à nos rois. Mais sous 
la constitution, qui ne respire que liberté et qu’cga- 
lité , le dernier des citoyens éprouve autant d’indul - 
genre que le premier. Quand un prisonnier paraît 
devant ses juges, il est libre de tous liens j et quoique 
les juges soient censés être son conseil, on lui permet 
d’en avoir un autre. 11 lui est permis d’examiner la 
légalité et la validité de l’acte d’accusation, et de le 
décliner s’il est contraire à la loi. Toutes les précau- 
tions sont prises pour éclaircir la cause de l’innocent , 
et pour empêcher le foible de succomber sous le }k>u- 
voir d’un tribunal corrompu, et sous l’oppression du 
fort. Les questions et tortures en usage en d’autres 
parties de l'Eui'ope pour forcer un homme à s’accuser 
lui-même, sont ici inconuues; et personne n’est puni 
sans conviction, à moins qu’il ne refuse lui-même de 
se défmdre. 

Comme le jugement des malfaiteurs est très-diffé- 
rent en Angleterre de celui qui se pratique chez les 
autres nations , il ne sera pas hors de propos d’en 
donner une idée aux élcaugers et à ceux qui u’eu out 
pas été témoips. 
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La cour rassemblée, et le prisonnier admis à la 
barre, le clerc lui commande de lever la main, lit 
les charges contre lui , et le somme de déclarer s’il est 
coupable ou non. S’il s’avoue coupable , l’afiaire est 
terminée. Sinon , la cour continue l’instruction , 
quand même il auroit tout avoué avant ce moment ; 
car les cours d’Angleterre n’ont aucun égard à de 
pareils aveux , et à moins que les témoins assermentée 
ne prouvent qu’il est coupable, il est acquitté par la 
jury , dont le mandat porte qu’il doit donner sa dé- 
claration d’après les preuves allégnées devant le tri- 
bunal. Si le prisonnier refuse de se défendre, c’est-à- 
dire , de répondre à la barre s’il est coupable ou non , 
la loi permet de lui faire suf)ir , jusqu’à ce que mort 
s’ensuive, une sorte de question, qui consiste à lui 
charger l’estomac d’un poids de fer considérable. 

Après que les témoins ont fait lenrs dépositions , 
et que le prisonnier , par lui-mèine ou par son con- 
seil , les a contredites, le juge en lit au jury la sub- 
stance , et les invite à prononcer d’apr^ la voix de 
leur conscience. Dans les affaires faciles , le juiy 
donne ordinairement sa déclaration sans sortir du 
tribunal , et le président, en son nom et celui de ses 
collègues , déclare le détenu coupable ou non oou- 

Ï able. S’il s’élève des doutes, cl qu’il y ait Heu à des 
ébats, tous les jurés se retirent*, avec une copie de 
l’acte d’accusation , dans une chambre où on les en- 
ferme jusqu’à ce qu’ils soient tons d’accord, et si l’un 
d’eux venoit à mourir dans cet intervalle de temps, 
le détenu seroit acquitte. 

Quand les jurés sont d’accord , ils en informent le 
tribunal par un olRcier qui attend leur décision à la 

f orte, et le prisonnier est ramené à la barre pour 
entendre lire. Ce mode est invariable, excepté dank 
quelques cas douteux où le verdict en déclaration est 
spécial, et doit alors être décidé par les douze jugea 
d’Angleterre. * 

Si le prisonnier est trouvé coupable, on lui demande 
s’il a quelque privilège qui ne permette pas de pro4 
nonccr contre lui la sentence de mort. U n’y a plus 
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maintenant de bénéfice de clergie. 11 a été remplacé 

{ mr la déportation , ou la marque à la main. Quand 
e prévenu est convaincu d’un crime capital , après 
un exposé sommaire du jugement, la sentence de 
mort est sur-le-champ prononcée en ces termes : La 
loi veut que tu retournes à l'endroit d’où tu es venu , 
et que de-là tu sois transporté au lieu de l’ exécution , 
où tu seras pendu par ion cou jusqu’à ce que mort 
s’ensuive: et puisse le Seigneur avoir pitié de ton ame / 
Le shériff est chargé de l’exécution. 

Tout prisonnier quele jury a déclaré non coupable 
est immédiatement acquitté , et même en certains 
cas obtient du tribunal copie de son acte d’accusation, 
afin de poursuivre en justice son dénonciateur. 

Délits et peines. — Les loix d’Angleterre compren- 
nent tous les crimes capitauxsous les titres de haute- 
trahison, petite- trah'ison ci félonie. La première con- 
siste à comploter , conspirer, prendre les armes contre 
le souverain, ou à faire de la fausse-monnoie. La pu- 
idtion du traître est d’être traîné dans un tombereau 
au lieu de l’exécution, d’ètre suspendu au gibet pen- 
dant quelques minutes , puis détaché encore vivant, 
d’avoir le cœur arraché et exposé aux yeux du pu- 
blic , et les entrailles brûlées, ensuite la tête coupée 
et le corps div'isé en quatre quartiers; après quoi la 
tète est ordinalrementattachéeen quelque endroit de 
la ville. Tous les biens et terres du criminel sont con- 
fisqués ; sa femme perd son douaire , et ses enfant 
propriétés et noblesse. 

Mais, quoique la fabrication de fausse-monnoie 
soit regardée comme ci^ime de haute-trahison , le 
criminel n’est que traîné dans un tombereau au lieu 
de l’exécution , pour y être pendu. 

La sentence contre tous les traîtres est la même; 
cependant, celle des personnes de qualité est ordi- 
nairement commuée en décapitation; alors le crimi- 
nel monte sur un échafaud, pose sa tète sur un billot, 
et la perd d’un coup de hache (i). 


(i) Cctttf peine doit être regardée moîna cdmme une punition 
(HÂci«ntc, <jue coouoe une réaUMion do tout» lei pnrtiw de U 
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La peine pour complicité de haute-trabison, c’e«t> 
à-dire, pour négliger de dénoncer ou pour cacher 
ime conspiration , est la prison pour la vie , et la con> 

^ fiscation de tous les biens do coupable et des revenu* 
de ses terres. 

On appelle petiU-trahUon l’assassinat d’on père 
par son fils , d’un mari par sa femme , d’on év^ue 
par un membre de son clergé, d’un maître ou d’une 
maîtresse par son domestique. La peine est le tombe- 
reau et le gibet. Les femmes qui sont coupables de ce 
crime et de celui de haute-trahison , sont condam- 
nées à être brûlées vives : mais la rigueur de la 1 <h est 
adoucie , et elles sont étranglées au poteau avant que 
le feu les atteigne. 

Sous le nom de félonie , sont compris les assassi- 
nats , les vols , la contrefaçon des billets , obligations « 
testamens, etc. La potence est la peine établie pour 
tous ces crimes (i^, sinon que les assassins doivent 
être exécutés aussi-tôt après leur sentence, et ensuit* 
remis aux chirurgiens pour être disséqués en public. 
Les voleurs qui ont en leur faveur des circonstance* 
atténuantes , étoient autrefois transportés , pour un 
certain nombre d’années , aux colonies de S. M. $ 
mais depuis la guerre d’Amérique, ib sont condam- 
nés , pour un temps , à des travaux publics sur h» 
rivière ; et dernièrement , quelques - uns ont été 
envoyés en Afrique , à la Nouvelle-Ecosse et à 
Botany-Bay. 

Les autres crimes punis par les loix , sont : 

\Jhomicide , c’est-à-dire le meurtre non prémédité , 
mai» pourtant fait avec intention actuelle de tuer,, 
comme lorsque deux personnes qui ne se vouloienb 

{ •oint de mal prennent querelle, et que l’une tu» 
’autre : en ce cas le meurtrier jouit du bénéfice de 


■cntence meationnée ci-daaras , k la riserre de la perte de la 
tète, 

(0 En Tertu d'un acte ricaiit , les assassins doirent être exécutés 
dans Iss i4 heures après la sentence. Mais comme le dimanche est 
un jour sacré, ils sont ju^és ordinairement un samedi ( de sotta 
qn’Us obtiennent un répit j utçu’au lundi. .. 


\ 
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«lergie , et a seulement la main marquée d’un fer 
chaud. 

Le coê fortuit , est le meurtre commis par acci- 
dent , et sans aucune mauvaise intention. La peine 
est la même , à moins que le meurtre n’ait accompa- 
gné un acte illégitime ; alors c’est la mort. 

La filouterie et l’action de recéler des biens connua 
pour être volés, sont punies par des travaux publics 
pour un certain temps, ou parla mai'que à la main. 

Le parjure et la tenue d’une maison de débauche , 
sont punis du pilori et de la prison. 

Les larcins , au-dessous de la valeur de sous, 
le sont du fouet. 

Les libelles , l’usage des faux poids et fausses me- 
sures , et le monopole, le sont du pilori. 

Pour frapper dans un tribunal jusqu’à tirer du 
aanç , le coupable est puni par la perte de la main 
droite. 

Pour frapper dans la salle de Westminster , pen- 
dant que siègent les cours de justice, la punition est 
la prison pour la vie , et la confiscation de tons les 
biens du délinquant. 

Les gens ivres, vagabonds , sans. aveu, tapageurs, 
•ont mis aux fers , ou payent une amende. 

Du mari et de la femme. ~ La première relation 
des personnes dans l’ordre privé , est celle du ma- 
riage, qui comprend les droits et devoirs réciproques 
du mari et de l’épouse , ou , comme les appellent nos 
anciens codes , du baron et de la femme. La sainteté 
de cet état est entièrement abandonnée aux loix 
ecclésiastiques , en conséquence , la punition des 
mariages incestueux , ou autres mariages contraires 
à l’écriture , est du ressort des cours ecclésiastiques. 

Il y a deux sortes de divorces : l’un total , l’autre 
partiel. Le divorce total a lieu pour quelques causes 
canoniques d’empêchement , et celles existantes avant 
le mariage, telles que la consanguinité, l’afiinité ou 
la foiblesse corporelle ; de tels mariages étant entiè- 
rement dissous , les enfaus qui en proviennent sont 
bâtards. 
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L'autre divorce a lieu après un mariage légitiniv 
et pour la dissolution duquel la loi se rend plus dilli-*- 
elle; mais lorsque, pour des causes survenues depuis , 
les deux conjoints ne peuvent plus vivre ensemble , 
comme dans le cas d’infirmités intolérables ou d’adul- 
tère dans l'une des deux parties : dans ce cas , les 
loix allouent à la femme une pension alimentaire 
( excepté lorsque le parlement accorde un divorce 
total pour adultère , comme il est arrivé fréquem- 
ment dans les dernières années). Cette pension don- 
née à une femme pour son entretien , est prise sur les 
biens du mari , et réglée par le juge ecclésiastique, 
d’après toutes les circonstances, et conformément an 
rang et à la qualité des parties. 

Aux yeux de la loi civile, le mari et la femme 
sont considérés comme deux personnes distinctes ; 
en conséquence, une femme peut citer on être citéo 
dans nos tribunaux ecclésiastiques, sans son mari. 

Quoique les loix en général considèrent le mari et 
la femme comme ne faisant qu’un , il y a pourtant 
des cas où la femme est envisagée séparément comme 
inférieure à lui , et agissant par son impulsion. En 
conséquence , toutes actions et tous actes laits par 
elle durant son mariage, sont nuis , à moins que ce 
ne soit une amende à payer , auquel cas elle est exa- 
minée seule et en secret , pour savoir si sa démarche 
est volontaire. Elle ne peut léguer par testament des 
terres à elle appartenantes, si ce n’est dans quelques 
circonstances particulières : car au temps où elle le 
feroit , elle est censée être en puissance de mari. Si 
elle a commis quelques crimes d’un ordre inférieur, 
contrainte par son mari , la loi l'excuse ; mais cette 
indulgence ne s’étend pas jusqu’à l’assassinat, el à la 
haute-trahison. 

Les anciennes loix, et même les loix civiles ac- 
tuelles, autorisent les maris à exercer sur leurs fem- 
mes une sévérité raisonnable; car comme le mari 
doit répondre delà mauvaise conduite de son épouse, 
la loi a cru sage de lui confier le pouvoir de la con- 
teuir par un châtiment domestique , avec la même 
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modération qu’un homme peut châtier les domesti- 
ques et les enfans , dont il doit également répondr» 
en certains cas. Mais sous le règne poli de Charles ii , 
on commença à révoquer en doute ce pouvoir de 
correction ; et maintenant, une femme peut porter 
plainte contre son mari , et lui réciproquement.. 
Cependant le petit peuple , qui tient toujours aux 
vieilles loix , réclame et exerce toujours son ancien 
privilège , et les tribunaux permettent encore à un 
mari de priver sa femme de^a liberté , en cas d’infi- 
délité afachée. • 

Ce sont-là les principaux effets du mariage, tant 
que la femme est en puissance de mari ; et à cet 
égard , on peut observer que les facultés refiisées aux 
femmes ont pour principe et pour but, leur défense 
et leur propre intérêt : tant le beau-sexe est favorisé 
par les loix d’Angleterre. 

* Dèpetiata et revenue du Gouvernement. — Les re- 
venus ecclésiastiques du roi consistent , i°. dans la 
garde du temporel des évêchés vacans , dont il tire 
peu ou point d’avantages. En taxes et pensions , 
nées dans le principe des redevances pour les vivres 
et l’habit, dues au roi par un abbé ou par un monas- 
tère , et dont il dispose en faveur de ses serviteurs 
affidés. Ces taxes sont dues de droi t ; mais sont aujour- 
d’hui tombées en désuétude. 3°. En dîmes extraor- 
dinaires. 4°. En premiers fruits et dîmes des béné- 
fices ; mais depuis quelque temps , la couronne a 
traité l’église avec tant de bonté, que ces quatre 
branches ne donnent que peu ou point de revenu. 

Le revenu temporel ordinaire du roi se compose, 
1 *. Ites terres domaniales de la couronne, lesquelles 
sont maintenant resserrées dans des limites très- 
étroites. 3”. De l’exercice héréditaire qui fait partie 
de l’estimation de ses profits féodaux , et des préro- 
gatives de provende et de préachat. 3”. D’une somme 
annuelle résultante du droit sur la permission de 
vendre du vin, reste de la même estimation. 4”. De 
ses forêts. 5°. De ses cours de justice, etc. 

hes concessions extraordinaires sont connues sotut 
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le nom synonyme d’aides , de subsides et de suppléa- 
mens, et sont accordées, comme on l’a dit plus haut, 
parles communes de l’Ëmpire Britannique assemblées 
en parlement, lesquelles , après avoir voté le subside 
et réglé le quantum , se forment en comité de finance , 
'' pour aviser au moyen de lever l’impôt. Quoique ce 
soit l’officier spécial du chancelier de l’échiquier, 
chaque membre peut proposer le plan de taxe qui lui 
paroit le moins préjudiciable au public. Lorsque la 
chambre a confirmé les aésolutions du comité , elles 
sont , en général , regardées comme des oonclusiottâ 
finales. Car quoique le subside ne puisse être levé snr 
l’objet proposé , jusqu’à ce que l’application en soit 
laite par les deux chambres , cependant les capita- 
listes ne se font pas scrupule d’avancer au gouver* 
nement la somme d’argent comptant dont il a besoin, 
si on leur propose des conditions avantageuses , sur 
le seul vote des communes , quoique la loi qui éta- 
blit les fonds n’ait pas encore pas^. 

Les taxes su|>érieure8 sont, i”. Les taxes territo- 
riales , ou l’ancien subside levé suivant une nouvelle 
répartition. s<>. Le malt-taxe , c’est-à-dire l’excise 
annuelle sur la bière de froment, le cidre et le 
poiré. 

Les taxes perpétuelles sont, lo. Les douanes , ou le 
tonnage, et la pesée de toutes les marchandises expor- 
tées ou importées. 3°. Le droit d’excise,.ou impo- 
sition intérieure snr une grande variété de denrées. 
So. Le droit sur le sel. 4 °. Le post-office (i) , ou droit 

Ï >our le port des lettres. 6 <>. Le droit de timbre sur 
e papier , le parchemin , etc. 6°. Le droit sur les 
maisons et fenêtres. 70. Le droit sur les permissions 
pour les carrosses et chais» de louage. ti«. Le droit 


(i) Dapnil i644 jnsqn’en 1744 , le noBtant annoal de ce revono 
m’est é\ejé graduellement de 120,000 fr. k 4,767,424 fr. f mais il faut 
observer que le grand produit des bureaux pour l’intirieur et pont 
l’élranger éloit , cette dernière année, de 5,65i,8o6 fr. En 1764, 
le grand produit de la r^ie des postea étoit de 10,369,152 fr. ; et , 
depuis l'acte passé eu 170s, qui a augmenté lei droits en propor- 
tion des distances et diminue les francbisee, ce revenu doit être 
considèrablemeut augmenté. 
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Bur les offices et pensions , et diverses taxes nouvelles 
établies dans les sessions de 1784. 

Le produit de toutes ces branches de revenu des 
anciennes et nouvelles taxes, tous frais de perception 
et de régie prélevés , est estimé monter à environ 
264 millions de fr. ; avec 5 i millions de fr. que 
rendent de calcul fait l’impôt territorial et le malt- 
taxe. Voyons maintenant quel est l’emploi de celte 
somme immense : le premier et principal , est le 
payement de l’intérêt de la dette nationale. 

Pour donner une idée claire et générale de la na- 
ture de celte dette , il est nécessaire de prévenir le 
lecteur , qu’après la révolution , lorsque les relations 
nouvelles de l’Angleterre avec l’Europe introdui- 
sirent un nouveau système de politique étrangère, 
les dépenses de la nation , non-seulement pour con- 
solider le nouvel établissement, mais pour soutenir 
de longues et importantes guerres sur le continent , 
pour assurer le traité de barrière, fixer la succession 
de l'Espagne , soutenir la maison d’Autriche , main- 
tenir la liberté du corps Germanique , et pour d’au- 
tres objets du même intérêt, les dépenses, dis-jè , 
s’élevèrent à un degré elIVayant; de sorte qu’on ne 
crut pas prudent de lever, dans le courant de l’année 
même, toutes les taxes que le service de celte année 
rendoit indispensables , de peur que cette surcharge 
extraordinaire ne donnât lieu à des murmures. En 
conséquence, la mauvaise politique de ce temps là 
conseilla d’anticiper sur les revenus à venir, en em- 
pruntant des sommes immenses pour le service cou- 
rant, et de ne mettre des taxes sur les sujets que co 
qui suffiroit pour payer l’intérêt annuel des sommes 
ainsi empruntées , convertissant , par ce moyen , la 
dette principale en une sorte de propriété , transmis- 
sible d’un individu à l’autre , en tout temps et en 
quelque quantité que ce fut; système qui paroit avoir 
pris naissance à Florence, en 1544 . Ce gouvernement 
se trou voit alors endetté d’environ i , 44 o,ooo fr. , et 
dans l’impossibilité de le payer, il forma du principal 
une somme appelée métaphoriquement mont, ou 
Céogr. univ. Tome II, l 
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banque , dont les actions pouvoient se transporter 
comme les fonds d’Angleterre : c’est-là la base de ce 
qu’on appelle en Angleterre la dette nationale \ car 
nn petit nombre d’annuités, créées sous Charles il , 
n’cn méritent pas le nom. L’exemple donné alors fut 
suivi de si près durant les longues guerres , sous le 
règne de la reine Anne, et depuis , que le capital de 
la dette constituée , au milieu de l’été de 1775 , étoit 
de 5,oi6,64o,433 fr. , et que l’intérêt annuel alloit à 
101,363,104 liv. 8 8. Ce capital a été considérable* 
ment augmenté par la guerre ruineuse d’Amérique , 
et l’exécrable politique de continuer à aliéner les 
fonds d’amortissement , jointe aux dépenses extra- 
vagantes dans chaque branche de l’administration, 
et au mode d’emprunt pour les subsides (i). 

Le tableau suivant est celui de la dette nationale 
en 1785 , tiré du onzième rapport des commissaires 
des comptes. 


fr. •. d. fr. •• d. 

5,073,718,115 9 6 Dette comtitaée. 

Intérêt de ladite dette. 190,846,331 4 o 
453 , 556,997 i 3 o Non constituée, i*roo> 
tobre 1785, 

S60 ,000,000 portant in- 
térêt. 

Intérêt de la dette ci- 


deaaus i4,7o5,8o8 o e 


5,535,375,113 3 6 


Frais de régie de la 

banque 3,333,999 i 4 o 

Gages à l’office de... 476,979 4 o 

Autres gages 16,718 16 o 


309,368,835 18 o 

Depuis ce rapport , la dette fondée s’est 

élerée, au i«r férrier 1793, à 5,574,733,176 o n 

Depuis cette époque jusqu’au 1» férrier 
1799, suivant M. Fitt et M. Tierney, elle 

s’est montée à io,a 34 , 854,456 

C’est-à-dire qu’elle a doublé. 


( 1 ) Dans le cours de la dernière guerre de 1776 à 1783 , 
1 , 1 17,300,000 fr. furent ajoutés aux 3 p. 100 , et 643 ,ooo,ooo de fr. 
aei 4 p. 100 -, ce qui, réuni , forme un capital de 1,759,300,000 fr.. 
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Les subsides demandés pour 1784 montoient à 
.*(30349, 760 f'** Mais un écrivain politique dis- 
tin'gué , lord Stair , calcule le pied de paix à venir 
à 396 raillions, y compris i 3 millions pour faire 
face aux dépenses extraordinaires. Un autre écri- 
vain digne de foi ne le porte qu’à 536,774,616 fr. 
y compris 33,796,000 fr. par an , pour l’intérêt de 
ce qui resloit de la dette non-constituée après le der- 
nier emprunt ; et il estime le revenu en temps de 

f taix à environ 384 millions. Le temps développera 
es progrès futurs de la dette nationale , et les cala- 
mités qu’elle prépare à la nation , si l’on n’adopte pas 
les mesures les plus efficaces pour une réforme en- 
tière , et si on ne les suit pas avec un zèle in&tigable. 

11 est incontestable que la pesanteur des charges 
actuelles excède de beaucoup tous les calculs des bé- 
néfices du commerce , et peut avoir les plus grands 
iuconvéniens. D’abord , les taxes énormes mises sur 
toutes les choses nécessaires à la vie, pour payer 
l’intérêt de cette dette , sont une atteinte au com- 
merce et aux manufactures , en élevant le prix de 
la subsistance de l’ouvrier, ainsi que des matières 
premièi-es , et par conséquent , dans une beaucoup 
plus grande proportion de l’objet manufacturé. 3<>. Si 
partie de cette dette est due aux étrangers , ou ils 
tirent annuellement du royaume une quantité con- 
sidérable d’espèces pour leur intérêt , ou cet incon- 
vénient sert ae prétexte pour leur accorder des pri- 
vilèges peu prudens , pour les engager à y résider. 
5 °. Si la totalité est due aux sujets , alors c’-est char- 
ger la partie active et industrieuse qui paye sa 
portion des taxes , pour entretenir le créancier in- 
dolent et paresseux qui les reçoit. Enfin , c’est-là le 
plus grand danger ; c’est aSbiblir la force inférieure 
d’un Etat que d’anticiper sur les ressources qui d<B- 
vroient être réservées pour le défendre en cas de 
besoin. L’intérêt que les Anglais payent mainténant 
pour leurs dettes , suffiroit presque pour soutenir une 

pour lequtl le gourernement n’s TielUmeot reçu que 1, i 5 a,ooo,oo» 
de fr. 


U 
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guerre fondée sur quelque grand intérêt national. Si 
leurs ancêtres , du temps du roi Guillaume , eussent 
payé par an, aussi long-temps qu’il éloil nécessaire, 
une somme même inféx'ieure à celle qu'on lève an- 
nuellement par une suite de leur impolitique, ils 
ii’auroient pas, quoiqu’en temps de guerre, por^ 
de plus grandes charges qu’ils n’en ont transmis 
à leur postérité pour un temps de paix , et auroisnt 
été eux-mêmes soulagés , du moment que l’exigence 
du cas eût été passée. 

Le produit des diverses taxes dont il vient d’être 
question , formoit dans l’origine des fonds séparés et 
distincts , servant de sûreté pour les sommes avan- 
cées sur chaque taxe , et pour elles seulement. Mais 
comme chaque année en voyoit naître de nouvelles, 
il devenoit nécessaire , pour éviter la confusion , de 
l'éduirele nombre de ces fonds séparés , en les réunis- 
sant et mêlant ensemble , et donnant la caution du 

Î laidement pour la sûreté du tout. De sorte que tous 
es fonds, de quelque origine qu’ils soient, se trouvent 
maintenant réduits à trois: le fonda aggrégé , dont 
le produit annuel a été quelques années d’environ 
63,4oo,ooo fr. Le fonda général , ainsi nommé des 
réunions et additions qui, pendant quelques années, 
se sont élevées à un peu plus de millions par an % 
et le fonds de la Mer du Sud, produit des taxes 
appliquées au payement de l’intérêt de la partie de 
la dette nationale avancée par cette compagnie et 
les propriétaires de ses annuités , dout le produit an- 
nuel a récemment été d’environ i3 millions. En con- 
séquence , les fonds , originairement séparés , sont 
devenus par leur réunion des garanties respectives 
l’un pour l’autre, et la totalité de leur produit ainsi 
confondu, a été soumise à payer l’intérêt ou les an- 
nuités qui portoient avant sur chaque fonds distinct; 
tandis que l’honneur de la législature étoit engagé 
pour suppléer tout déficit accidentel. 

Les douanes , excises et autres taxes, consacrées à 
l’acquit deces annuités , dépendantdes exportations, 
importations , consommations , doivent nécessaire- 
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ment èlre d’un rapport incertain ; mais ce rapport a 
toujours été beaucoup plus considérable qu’il ne lefaU 
lüit pour faire face aux charges mises sur ces objets. 
Kn conséquence, le surplus des trois grands fonds 
nationaux , l’aggrégé , le général et celui de la Mer 
du Sud , déduction faite de l'intérêt et des annuités 
dont ils sont chargés , doit , en vertu du statut 5 de 
Georges 1, ch. 7, être versé dans la même caisse, pour 
y attendre la disposition du parlement, et est désigné 
sous le nom de ainking fund, fonds d’amortissement , 
parce que dans Torigine il devoit êtreinviolablement 
consacré à l’acquittement de la dette nationale. On y 
a joint depuis beaucoup d’autres droits importans 
accordés dans les années subséquentes, et l’intérêt 
annuel des sommes empruntées sur leur crédit rcs-' 
pectif , se paye sur le produit du fonds d’amortisse- 
ment. Cependant le produit net et les bonifications, 
toutes déductions faites, se montent annuellement à 
une somme très-considérable. Car, comme l’intérêt 
de la dette nationale a été réduit en différens temps, 
et de l’aveu des propriétaires qui avoient le choix 
entre la diminution de leur intérêt ou le rembour- 
sement du principal , les bonifications des revenus 
affectés à tel ou tel emprunt doivent être fort impor- 
tantes. Le fonds d’amortissement est la dernière res- 
source , la seule ressource de la nation , sur laquelle 
reposenten grande partie toute.sles espérances qu’elle 
peut avoir de voir alléger ou modérer le poids de ces 
charges. D’où il suit que la prudente application des 
grosses sommes qui résultent de ces mnds est de la 
plus haute importance, et appelle l’attcation la plus 
sérieuse de la part du parlement. 

13 e 1737 à 1733, divers empiètemens ont été faits 
snr le fonds d’amortissement j et en 1733, sir Robert 
W^alpole en prit 13 millions , sous prétexte de dimi- 
nuer l’intérêt de l’impôt territorial. L’exemple d’alié- 
nerces fonds sacrés, une fois donné , n’a été que trop 
imité;en i 736 ,ilaété anticipé et engagé, et chaque 
administration successive n’a pas manqué d’y tou- 
cher, convertissant ainsi l’heureuse ressource ûna- 
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ginée pour le salât de l’Etat, en un expédient pour 
l’extravagance , et un support pour la corruption et 
pour le despotisme. 

Il est des années où le fonds d’amortissement a 
rendude 48 à ^amillions; et sil’ons’étoitfaitdès 
une loi sévère d’en affecter seulement 30,800,000 fr. 
au rachat de la dette publique^ au lieu des so 4 mil- 
lions qui se trouvent amortis , il s’en tronveroit 
3 , 84 o,ooo,ooo de fr. , et la nation auroit été débar- 
rassée et sauvée. On a formé différens plans pour 
l’extinction des dettes publiques. Mais il n’y a point 
de méthode plus expéditive et plus efficace qu’un 
fonds d’amortissement inaliénable, qui fructifie à 
intérêt cumulé, et conséquemment de la manière 
la plus parfaite , tandis que l’argent qu’on se pro- 
cure par emprunt ne porte qu’une sorte d’intérêt. 
« En conséquence , toutes les fois qu’une nation ap- 
» plique le revenu d’un pareil fonds aux dépenses 
» courantes plutôt qu’au rachat de ses dettes, elle 
» sacrifie le bénéfice de l’intérêt cumulé pour éviter 
» de payer un intérêt simple ; et la perte, en ce cas , 
» est égale à la différence entre la crue de l’argent 
» à intérêt cumulé, et celle à simple intérêt (1) ». 


(1) Lo calcul du docteur Price montre clairement cette diffé- 
rence ; a Un tou , dit-il , placé & l’intérftt courant de 5 p. luo à la 
n naisaauce de )étut-Chritt , se seroit élevé, en 1781 , a une plut 
» grande tomme d’or que celle qui teroit contenue en 300,000,000 
B de globes terrestres d’or massif ; mais mis é un intérêt simple , il 
9 ne monterait ê la même époque qu’à 7 shell. et Cs. Tous les gou- 
9 verneinent qui aliènent les tonds destinés au remboursement , 
, B préfèrent , pour faire fructiber leur argent , le dernier mode tu 
B premier. Un million steri. , ajoute-t-il , emprunté annuellement , 
9 durant 30 ans, payerait pendant ce temps 55 millions sterl. à S 
9 p. 100, s’il étoit amorti à6o liv. sterl., en numéraire , pat chaque 
9 action de 100 liv. sterl. ; et en 4o années de plus , tans l’aide d'au- 
vcun impôt ultérieur, on auroit payé 333 millions sterl. ( c’est- 
9 à-dire , 588 en tout ). 

9 L’addition de tg années, à cette période, payeroit un milliard 
9 sterl. 

B Un surplus d’un demi-million sterl. par an , porté à un million 
9 en empruntant un demi-million sterl. chaque année, durant 20 
9 ans , amortirait les mêmes sommes dans les mêmes périodes. 

u En un mut . il est si nécessaire à présent d'accélérer par tous les 
s moyens possibles l’eatiuction de nos dettes, que , quel que soit la 
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Avant qu’aucune portion du fonda aggrégé , dont 
les surplus forment en grande partie le fonds d’amor - 
tissement, puisse être appliquée à diminuer le prin- 
cipal de la dette publique , il est engagé par le par- 
lement pour faire &ce à la somme annuelle qui se 
lève pour l’entretien de la maison du roi et de la liste 
civile. A cet effet, dans les derniers règnes, on affecta 
à l’entretien de la maison du roi , et pour l’honneur 
et la dignité de la couronne, le produit de certaines 
branches de l’excise et des douanes , de la régie des 

f testes, des droits sur la permission de vendre du vin, 
es revenus de ce qu’il restoit de terres domaniales , 
les bénéfices provenant des cours de justice , lesquels 
articles comprenoient tous les revenus héréditaires 
de la couronne, ainsi qu’une annuité claire et nette 
de 3,880,000 fr. en espèces; et comme le montant de 
cesdifiérentes branches étoit incertain (quoique sous 
le dernier règne il se soit quelquefois élevé à ai mil- 
lions), le parlement s’engagea à remplir Iç déficit, 
s’il n’alloit pas annuellement à 19,300,000 fr. Mais le 
roi actuel ayant, à son avènement au trône, con- 
senti qu’on pût disposer de ses revenus héréditaires 
de la manière la plus conforme à l’utilité publique, 
et accepté la somme fixe de 19,300,000 fr. par an , 
pour l’entretien de sa liste civile, et chargée de trois 
annuités à vie pour la princesse de Galles , le duc de 
Cumberland et la princesse Amélie , montant à en- 
viron 1,848,000 fr. ces revenus héréditaires et autres 
sont maintenant versés dans la même caisse , et font 
partie dujonda ciggrégé , lequel supporte l’annuité 
entière payable au trône, outre les payemeiis annuels 
à faire aux duce de Glocester et de Cumberland , e t 
aux représentans d’Arthur-Onslow , écuyer, et du 

• surplas qu’on obtienne pour un fonda d’amortissement , il aeroit 
» à propoa d’y ajouter par dea emprunta annuels , pour ménager à 
e l’Etat des moyens de salut plus efficaces et des chances plus tavo- 
» râbles. L’augmentation des tazea qu’une pareille mesure pourroit 
» occasionner, aeroi: ai légère et tellement graduelle , qu’elle aeroit 
a preaqu’imperceptible , et en même temps annonceroit dans nos 
B gouTemana une ferme résolution do réduire nos dettes , résolu - 
B tion qui auroit U plus heureuse influence sur le crédit publ ic ». 
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comte de Clialliam. En conséquence, ces revenus, 
soumis à la même régie que les autres branches de 
l’économie publique, produiront davantage et seront 
mieux perçus qu’au para van t. La liste civile ainsi 
liquidée, avec les millions d’intérêt de la dette na- 
tionale, et les sommes qui résultent des fonds d’amor- 
tissement, outre les sommes incertaines provenant 
des taxes annuelles sur la terre et sur la drèche, ainsi 
que les autres plus récentes, forment le produit net 
des taxes , exclusivement aux frais de perception qui 
forment un impôt à part de plus de 356 millions par 
an. 

^i) Les dépenses payées par la liste civile sont celles 
qui ont quelque rapport au gouvernement, telles que 
les dépenses de la maison , tous les salaires des olH- 
ciersde l’Etat, des juges, et chacun des domestiques 
du roi , le traitement des ambassadeurs, l’entretien 
de la reine et de la famille royale , les dépenses on 
cassettes privées du roi , et autres extraordinaire» 
assez nombreuses , comme fonds secrets, pensions et 
autres bienfaits. Ces dépenses ont quelquefois si fort 
excédé les revenus qui y sont destinés, qu’on s’est 
adressé au parlement pour payer les dettes de la liste 
civile, et entr’autres en 172^, où lestatul-ii, Georg. i, 
c. 17, accorda 24 millions pour cet objet. Sous le 
présent règne, de fortes sommes ont été, à diverses 
reprises, données pour payer les dettes du roi, et 
«on revenu annuel a été augmenté de 2,4oo,ooo fr. 
Lorsque le bill pour supprimer certains ofiices , tels 
que le bureau de commerce, etc. fut débattu en par- 
lement , ce qui devoit produire une économie an- 
nuelle de 1,735,393 fr. il parut que les arrérages dûs 
alors, en juin 17Ü2, sur la liste civile, montoient à 
2,221,075 liv. 12 s. , quoiqu’on vînt de lui passer une 
somme considérable , et que diverses fois les dettes 
du roi eussent été liquidées par la générosité du par- 


()) Le tabletu <)e la dépense de 17983e montoit à 52,56o,ooo 1. st.; 
ce qui donne 1,361, Vio, 000 fr. Ce qui fait 1 I. &t. i3&h. 4 d. , ou 
4o fr. par seconde : 100 1. st. , ou'i/ioo fr. par minute ; 600 1. st. » 
eu i44,ooü fr. pai heure î et i44jOoo i. A. par jour, ou3,466,ooo&» 
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l<>tnerit, et le bill pourvut au payement de cette auti'e 
dette. 

La liste civile est en effet la totalité du revenu du 
prince, en sa qualité de roi. Le reste est plutôt la 
propriété du public ou de ses créanciers, quoique 
perçu et distribué en son nom et par les officiers de 
la couronne ; elle est maintenant sur le même pied 
qu’éloit dans l’originele revenu héréditaire, etcomme 
il a diminué par degrés , les concessions du parle- 
ment ont augmenté dans la même proportion. 


Etat dea dépenses publiques de 
ta Grande-Bretagne en lyffg, 
selon M. Gentz. 


Intérêts de la dette 

publique 

Intérêts de 36u mil- 
lions i emprunter 

en »799 

Intérêts des billets 
de l’échiquier... 

Liste civile 

Administratioiide '1 

la justice I 

Monno^age , pen- ( 

aions,'etc ) 

Administration ci- 
vile de l’Ecosse. . 
Anciennespensiona. 

Milice 

Primes pour les pê- 
cheries et les ma- 
nufactures de toi- 
les 

Frais d’administra- 
tion 


fr. 

450,2118,576 


12.140.000 

8,564, ,=128 

31.552.000 

5,737,800 


2,687,35a 

1,329,600 

i, 863 ,j 4 o 


8,257,824 

58 , 147,552 


(i) 550,668,072 


Revenus en tyff ,9 , d'après le 
même auteur, 


Produit brut des 
revenus perma- 
nens , en pre- 
nant pour Mse 
l’année 1798. . . 
Taxe sur les reve- 
nus 

Taxe sur les con- 
voi.s. 

fr. 

641,592,000 

180,000,000 

36,000,000 

Somme des reve- 


nus proprement 

857,592,000 

dits 

Emprunt pour la 


Grande -Breta- 


gne 

372,000,000 

Pour l’Irlande. . . 

72,000,000 

Billets de l'échi- 

quier « . • 

72,000,000 

Excédant des 


fonds consoli- 


dés de la lote- 


rie , etc 

Somme des espi* 

56,go4,ooa 

taux employés 

672,904,000 

comme rerenus. 


Sommes dea dépenses permanentes. 


Frais extraordinaires de guerre 718,728,000 

Avances pour l’Irlande 72,000,000 

Crédit ouvert pour dépenses im- 
prévues 72,000,000 

Intérêts de l’emprunt pour l’em- 
pereur '. ii, 945 , 64 o 

Somme des dépenses eztraordinair. Ô74 ,678,640 


sisiiiniirv lULAlC 

dép. publ.eteztr. i,42,534i,7ia| revenus i,43o,4g6,oou 


(•) M. Fonvielle, dans sa Réfutation de l’ouvrage de Genir, 
prétend que 5So millions ne suOiroient pat , la guerre «tasaiit , aux 
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Forces de terre et de mer. — L’état militaire com- 
prend tout ce qui est soldat, ou la partie de la nation 
qui se dévoue d’une manière particulière à la défense 
du royaume. 

Dans un pays libre, il est extrêmement dangereux 
de faire de la profession des armes un ordre distinct. 
Personne ne doit s’y armer que pour défendre son 
pays ét ses loix. 11 ne se dépouille pas de la qualité de 
citoyen en entrant dans le camp; mais c’est parce 
qu’il est citoyen et veut continuer de l’ètre , qu’il se 
fait soldat. Les loix et la constitution de la Grande- 
Bretagne ne reconnoissent pas d’état tel que celui 
d’un militaire de profession, qui n’est élevé que pour 
porter les armes ; et ce n’est que depuis le règne 
d’Henri viii que les rois d’Angleterre ont eu tant de 
gardes autour de leur personne. 

Tous les historiens s’accordent à dire que le roi 
Alfred fut le premier qui établit une milice natio- 
nale , et qui, par ses sages réglemens, lit autant de 
soldats de ses sujets. 

Cependant il ne faut pas s’imaginer que ce royaume 
restât sans défense en cas d’insurrections domestiques 
ou d’invasions étrangères. Outre ceux qui , par la 
redevance militaire de leurs ten*es, étoient obligés de 
faire quarante jours de service en campagne, les sta- 
tuts de Winchester obligeoient chaque homme, sui- 
vant son état et son rang , de se pourvoir d’une cer- 
taine quantité d’armes alors en usage , pour le main- 
tien de la tranquillité publique , et chaque centurie 
avoit des constables chargés de s’assurer si cette pré- 
caution étoit prise. 

Bientôt après la restauration du roi Charles ii , 


dépenses permanentes de l’Angleterre. Cette somme ne comprend 
rien pour les dépenses de la marine et de l’armée de terre , non 
plus que pour dépenses imprévues. En prélevant seulement le quart 
de ce qui est passé pour ces deux objets au chapitre des dépenses 
extraordinaires, on trouvera iijS millions pour l’ordinaire ; en les 
ajoutant auxâSo millions, somme prétendue sufllsunte pour les dé- 
penses ordinaires , on aura 74S millions pour total des oesnlns an- 
nuels , c’est-è dire i 5 o pour loo de plus que ce qui suffira àla France 
sur le pied de paix. 


Difliti^ed by Gooqlc 
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époque de l’aboliliou des fiefs militaires , on jugea à 

f )ropo8 de régler le pouvoir de la milice , de borner 
e droit de la couronne à la diriger et à la comman- 
der , et de soumettre le tout à une .subordination 
militaire plus méthodique et plus régulière; et l’or- 
dre légal auquel la milice est soumise aujourd’hui, 
repose en grande partie sur les statuts mis alors en 
vigueur. Il est vrai que les deux principaux ptirois- 
sent maintenant tombés en désuétude; mais les loix 
actuelles sur la milice ont fait revivre la plupart de 
leurs dispositions , avec addition de nouveaux régle- 
mens. L’esprit de ces loix est de discipliner un cer- 
tain nombre d’habitans de chaque comté, choisis au 
sort pour trois ans , et commandés par le loi*d lieu- 
tenant, les députés lieutenans, et autres principaux 
propriétaires , qui tiennent leur commission de la 
couronne. On ne peut les obliger à marcher hors de 
leur comté, si ce n’est en cas d’invasion ou de ré- 
bellion actuelle , et , dans aucun cas, il n’est permis 
de les faire sortir du royaume. Us doivent être exer- 
cés à des temps marqués , et leur discipline est fort 
douce; mais une fois en activité de service, ils sont 
soumis aux rigueurs des loix militaires , comme né- 
cessaires pour les maintenir dans l’ordre. C’est-là la 
sauve-garde constitutionnelle que les loix donnent à 
la tranquillité publique et au royaume contre toute 
violence étrangère ou domestique, et que les statuts 
déclarent essentiellement nécessaire an salut et à la 
prospérité du royaume ; cependant les milices ne 
sont convoquées et enrégimentées que par un acte de 
la législature , et sont maintenant mises de côté. 

Mais comme la mode d’entretenir des armées ré- 
glées a généralement prévalu en Europe , quoique 
quelques-unes de ses puissai^es , dans l’impossibilité 
d’en soutenir , soient obligées d’avoir recours à des 
Etats plus riches., et d’en recevoir des subsides, la 
législature a jugé à propos , il y^a déjà plusieurs an- 
nées, de maintenir, même en temps de paix , pour 
la sûreté du royaume , la défense des possessions de 
la couronne , et le mainlieu de la balance en Europe , 


1 
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tm corps de troupes réglées , sous le commandement 
du roi , lequel pourtant est dissous de fait à l’expi- 
ration de chaque année, s’il n’est continué par le 
parlement. Les forces de terre , en temps de paix , 
montent à environ à 4 o,ooo hommes , y compris les 
garnisons d’Irlande, do Gibraltar, des Indes orien- 
tales et occidentales ; mais en temps de guerre, la 
Grande-Bretagne en a soudoyé plus de i 5 o,ooo, tant 
nationaux qu'étrangers; et dès le commencement de 
la guerre d’Amérique i 55 ,ooo , outre 4 a, 000 de mi- 
lice (i ). Pour tenir ces corps de troupes dans l’ordre , 
le parlement passe tous les ans un acte pour la puni- 
tion de la mutinerie et de la désertion, et pour assu- 
rer le payement de l’armée et de ses quartiers. Cet 
acte règle la manière dont ils doivent être dispersés 
dans les différentes auberges 'et étapes du royaume, 
et établit une loi martiale pour leur gouverne- 
ment. 

Le nombre des troupes à la solde de la Grande- 
Bretagne , l’Angleterre et l’Ecosse, consistoit, le a 4 
décembre 1800, en 168,083 hommes , sans compter 
celles de la marine, qui se montent à 35,370, et 
les corps nombreux de volontaires , qui ne reçoi- 
vent pas de paye du gouvernement. 

'üotal des troupes de terre et de mer soldées d’après 
les états odiciels 191,452 

li’établisscmcnt militaire d’Irlande , ’ 

ainsi qu’il résulte des calculs de lord Caste* 
reagh , consistoit, le 10 février 1800, 
dans les forces suivantes : Troupes réglées 
45 , 83 g; milice, 27,104; et yéomanrie, 


55,557, ci 126,500 

D’autre part, pour les forces delà Grande- 

Bretagne, 191,453 

Total des forces de terre dn Royaume- 

L’irai ou de l'Empire Britannique , .... 517,952 


(1) L’Angleterre, en 1798, ilans U crainte de la descente dee 
Français , a porté ses forces de terre à près de 300,000 hommes , y 
compris les troupes qu’elle étoit obligée d’avoir en Irlande , et les 
Milices qn’elle a levées. 
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Ci-contre, 5 17,953 

Son établissement naval est formé de 100,000 
non compris les troupes de la marine 
déjà portées en compte. 

Total des forces, sans parler de celles de _____ 
l’Inde, 417,952 

La marine royale d’Angleterre a toujours été 
sa plus grande défense et son principal ornement ; 
c’est sa force antique et naturelle , le boulevard 
flottant de l’ile , une armée qui , malgré sa force 
et sa puissance, ne peut jamais mettre la liberté en 
danger : aussi a-t-elle été, presque de tout temps, 
l’objet d’une attention particulière de la part du gou- 
vernement. Dès- le douzième siècle , sa réputation 
étoit telle, que le code des loix maritimes, connu sous 
le nom de loix d’Oleron , et qui est adopté par toutes 
les nations de l’Ëui'ope comme base de leurs consti- 
tutions navales , fut rédigé par Richard à l'ile 
d’Oleron , sur la côte de France, quifaisoil alors par- 
tie des possessions de la couronne d’Angleterre ; et 
cependant la marine anglaise étoit alors si inférieure 
à ce qu’elle est aujourd’hui, que même, sous le règne 
d’Elisabeth , qui en fit son objet capital, sir Edouard 
Coke observoit avec complaisance que cette marine 
consistoit en 55 vaisseaux. L’état florissant de la ma- 
rine actuelle est en grande partie l’ouvrage des dis- 
positions salutaires du statut connu sous le nom à' acte 
de navigation, lequel non-seulement a encouragé 
l’accroissement successif de la marine et des mate- 
lots, mais l’a rendu absolument nécessaire. Les pre- 
miers élémens de cet acte si utile à la navigation et 
au commerce , furent conçus en i 65 o, en partie dans 
des vues fort étroites ; car on se proposoit de morti- 
fier les îles à sucre , qui, mécontentes du parlement, 
tenoient encore pour Charles 11, en mettant des en- 
traves au commerce lucratif qu’elles faisoient avec 
les Hollandais, et en même temps de couper les ailes 
à ces riches et enlreprenans voisins. Cet acte défendit 
à tout vaisseau étranger de commercer avec les co- 
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lonles anglaises , sans une permission expresse du 
conseil d’élat. En i 65 i, la prohibition fut étendue 
jusqu’à la métropole , et il ne fut plus permis de rien 
importer en Angleterre , ou en aucun lieu de sa dé- 
pendance, que sur des vaisseaux de construction an- 
glaise, on sur des vaisseaux d’une nation européenne, 
dont la cargaison étoit le produit. de ses manufac- 
tures. A la restauration, les dispositions précédentes 
furent confirmées par le statut la , ch. n , c. i8 , avec 
addition de cette clause très-importante , que les pi- 
lotes et les trois quarts des matelots seroient Anglais. 

En temps de paix, le complet des matelots a monté 
ordinairement à 12 ou i 5 ,ooo ; en temps de guerre , 
il a autrefois monté à 80,000 , et , depuis les premières 
années de la guerre d’Amérique , à plus de 100,000 , 
y compris les troupes de mer (1). I.e vote du par- 
lement, pour le service de l’année 1784 , fut pour 
26,000 , y compris 4 , 4 g 5 hommes de marine. 

, La marine anglaise est divisée en trois escadres : la 
rouge , la blanche et la bleue, ainsi nommées de la 
couleur différente de leur pavillon. Chacune a* son 
amiral ; mais celui de la rouge a le commandement 
principal , et porte le titre de vice - amiral de Ja 
Grande-Bretagne. Au-dessous de chaque amiral , est 
un vice-amiral et un amiral de l’arrière-garde ; mais 
le commandement suprême des forces navales réside, 
après le roi , dans les lords commissaires de l’ami- 
rauté. Quelque favorable que soit la situation des 
Anglais pour devenir une puissance maritime, ce ne 
fut qu’après l’armement formidable de l’Espagne en 
i 588 , que la nation, par un vigoureux effort, sentit 
son véritable intérêt et sa force naturelle , qu’elle a 
demiis si heureusement cultivée. 

Durant la guerre de 1766, la marine anglaise lutta 
contre toutes les flottes de l’Europe. Elle fut alors 
divisée en plusieurs fortes escadres stationnées de n|a- 

(t) Dans ta guerre d’Amérique, l’eut de la marine anglaiie étoit 
de 10g Taiaacaua de ligne, i8 dc5o, 64 frégates au-dessus de 3o, 
5t au-dessous de 3o ; i oi sloops de i8 et au dessous , i5 brûlots oit 
galiotcié làimbrs, 26 vaisseaux loués au commerce. Total ,dg3. 
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nière à paroitre dans les quati'e parties da monde , à 
humilier l’Espagne en Asie et en Amérique, à tra- 
verser les projets de la France, et à ramener dans les 
ports les richesses des Deux-Indes. 

Dans la guerre actuelle , l’Angleterre a porté ses 
forces maritimes à 661 navires de guerre , dont 196 
de ligne, 310 frégates, 356 sloops; c’est-à-dire, 
presque au double de ce qu’elle étoit dans la guerre 
d’Amérique. 

Nous terminerons cet exposé dès forces de terre et 
de mer de l’.Angleterre , en observant que quoique 
les officiers et matelots soient soumis à un acte per- 

f )étuel du parlement, qui répond à l’acte annuel pour 
a tenue de l’armée , cependant ces deux corps ne 
sont pas plus exempts l’un que l’autre de la j urisdiction 
légale , soit au civil , soit au criminel , si ce n’est en 
quelques cas peu nombreux et de peu d’importance. 
Les soldats , en particulier , peuvent être requis par 
un magistrat pour lui prêter main-forte, et repousser 
toute agression contre l’ordre public. L’officier qui 
commande en ces occasions , doit prendre les ordres 
du magistrat ; et , si tous deux procèdent d’une ma- 
nière régulière, ilsne sont responsables de rien, quelles 
que soient les conséquences. Mais les magistrats qui 
entendent les principes de la constitution , sont ex- 
trêmement avares de pareilles réquisitions , et avec 
raison : car l’usage fréquent du pouvoir militaire dans 
un pays libre , est extrêmement dangereux , et exige 
les plus grandes précautions. 

Monnaie. — On compte , en Angleterre , par li- 
vres (1), shellings et pences ; 13 pences font un 
shelling, et 30 shellings une livre, laquelle n’est 
qu’une dénomination sans réalité. Les pièces d’or sont 
la guinée et la demi-guinée ; celles d'argent , la cou- 
ronne , la demi - couronne , le shelling , les 6 pences , 
le groat ou 4 pences , et même le penny ; le billon ne 
consiste qu’en demi -pence et en WAvAa^farthings. 


(1) Voyez i la fin da dernier volums U table dta monnoies i:rac- 
gèiu réduitea en argent de France. 
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Dans un pays comme l’Angleterre , où la valeur in- 
trinsèque des pièces d’argent est égale, particulière- 
ment pour les couronnes, il n’est pas d’une petite 
conséquence de battre de celte monnoie; et, cepen- 
dant, l’état actuel du numéraire en circulation sem- 
ble exiger une nouvelle émission de shellings et de 
6 pences, la valeur intrinsèque des deniers étant 
presque réduite, par l’user, à la moitié de sa valeur 
nominale. Mais cela ne peut se faire qu’en vertu d’un 
acte du parlement', et sans que le public perde la 
différence entre la nouvelle monnoie et l’ancienne. 
Outre les monnoies déjà mentionnées , on frappe à 
la tour de Londres des pièces de cinq et de deux gui- 
nées ; mais il y en a peu en circulation ; et , en géné- 
ral, il n’y a point de monnoie d’argent au-dessous de 
6 pences. Les coins du fameux Simmon , du temps 
de Cromwell , et au commencement du règne de 
Charles ii , sont remarquables par leur beauté. 

Titres royaux , armoiries , ordres de chevalerie. 
—Le titre du roi d’Angleterre éloit : par la grâce de 
Dieu, roi de la Grande Bretagne, de France et d’Ir- 
lande , défenseur de la foi. La désignation des rois 
anglais étoit autrefois sa grâce ou son a/lesse, jusqu’à 
Henri Vin, qui prit celle de majesté, pour se meltie 
au niveau de Charles-Quint ; mais l’ancien titr e sub- 
sista jusqu’à la fin du règne d’Elisabeth. 

Depuis l’avénement de la maison régnante, l’écus- 
son royal est écartelé des armes d’Angleterre , d’E- 
cosse, de Franco, d’Irlande et de Brunswick-Lune- 
bourg,le tout environné d’uùe jarretière, le roi étant 
chef de cet ordre. 

Depuis runion de la Grande-Bretagne à l’Irlande, 
les titres du roi sont ainsi qu’il suit : Georges iii , par 
la grâce de Dieu , roi du Royaume-uni de la Grande- 
Bretagne et de l’Irlande , défenseur de la foi et chef 
suprême sur la terre de l’église d’Angleterre et d'Ir- 
lande. 

Le grand sceau Aa RoyauT7ie-uni est un grand sceau 
écartelé, portant les armes d’Angleterre au premisr 
et au quatrième : au second , celui d’Ecosse j au troL- 
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sîèmc, celui d’Irlande; l’écu de Hanovre au centre, 
avec la légende. , 

Les pavillons , enseignes et drapeaux portent les 
croix de S. André et de S. Patrick, réunies à la croix 
de S. Georges. , 

La devise , Dieu et mon droit , remonte au règne do 
Richard i , qui la prit pour montrer son indépen- 
dance de toute puissance terrestre. Edouard ni la fit 
revivre, lorsqu’il fit valoir ses prétentions à la cou- 
ronne de France. Presque chaque roi d’Angleterre 
adopta un symbole particulier , quelquefois un cerf 
blanc , d’autres fuis un fanon avec un faucon, emblème 
par lequel Edouard iV faisait allusion à l’infidélité 
deses maitresses; d’autres fois une herse, devise de la 
maison de Lancastre , dont lâ plupart des princes 
étoient nés dans le château de Beaufort. La rose 
blanche étoit celle de la maison d’York, ce qui portât 
la maison de L*ancastre à en adopter une rouge , par 
esprit de contradiction. Le chardon qui fait mainte- 
nantpartie des armes royales, appartenoità l’Ecosse, 
et avoit un sens assez fier , quand il étoit joint à ces 
mots: Nemo me irnpunè lacesset ; « Personne ne 
m'attaquera impunément». 

Les titres du fils aîné du roi sont rPi’ince de Galles, 
duc de Cornouaille et de Rothsay , comte de Ches- 
ler , prince électoral de Brunswick et de Luuebourg, 
comte de Carrick, baron de ReniVew , seigneur des 
îles, grand-maître d’Ecosse, et capitaine-général de 
la compagnie d’arlillerie. 

L’honorable ordre de la Jarretière fut institué par 
Edouard iii , le •!?> avril iSég. 11 est composé du 
grand- maître, qui est toujours le roi ou la reine 
d'Angleterre, de 25 confrères, appelés chevaliers de 
la Jarretière , qui portent une médaille représentant 
Saint Georges, patron de l’Angleterre, tuant un dra- 
gon ; elle est en émail, enchâssée d’or, suspendue à 
im ruban bleu ,que les chevaliers portoient autrefois 
au cou, mais que depuis Jacques i,ils portent en 
sautoir. La jarretière , qui est de velours bleu liseré 
d’or , attachée avec une boucle au-dessous du genou, 
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et qui donne le nom à l’ordre , est un emblème d’u- 
nilc; autour , sont brodés ces mois ; Honny soit qui 
mal y pense. 

Les chevaliers du Bain , ainsi nommés de leur 
iisagedese baigner à leur création , sont supposés avoir 
élé institués par Henri iv , vers l’an iSqq ; mais cet 
ordre, paroîtètre d’une antiquité encore plus reculée. 
Sous plusieurs règnes, ils étoient reçus au commen- 
cement d’un couronnement d’un roi ou d’une reine, 
ou dans d’autres occasions solennelles, et porloient 
nn ruban d’écarlate , partant de l’épaule gauche , 
avec une médaille en émail , emblème de l’ordre, 
c’est-à-dire une rose à droite , sortant d’un sceptre, 
et un chardon à gauche , entre trois couronnes im- 
périales placées dans ce motto : Triajuncta in ununu 
« Les trois n’en font qu’une. » Cet ordre, quiétoitabo- 
li , futrétabli par le roi Georges i, le i8 de mai 1725 , 
et , le mois suivant, 18 nobles et autant de membres 
de.s communes du premier rang, furent reçus cheva- 
liers à Westminster, dans la chapelle de Henri Vin, 
où se fait cette cérémonie. Le costume est pompeux , 
et lenombre deschevaliers est indéterminé. L’évéque 
de Rochester est doyen perpétuel de cet ordre, qui a 
aussi des archives et d’autres officiers. 

L’ordre du chardon , comme appartenant à l’E- 
cosse, est mentionné à l’article de ce royaume, ainsi 
que l’ordre de Saint - Patrick , récemment institué 
pour l’Irlande, à l’article de celte île. 

On a déjà parlé de l’origine de la pairie ou no- 
blesse anglaise. Leurs titres et ordre de dignité sont 
ceux de ducs, de marquis, de comtes, ^e vicomtes 
et de lords ou barons. 

Les baronets ne conslituent pas, à proprement 
parler, un ordre à part, et n’oiit pour marque dis- 
tinctive qu’une main sanglante en champ d’argent 
<laiis leurs armoiries. C’est le seul honneur hérédi- 
taire au-dessous de la pairie, et même ilsprendroient 
la place de chevaliers de la jarrdtière, si ces derniers 
n’étoient pas toujours conseillers privés: car il n’y a 
pas de titre d’honneur intermédiaire entre eux et les 
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barons composant le parlement. Jacques i est leur 
fondateur, etcelte institution datede i6i5.1iséloient 
alors au nombre de 300 , et chacun payoit environ. 
34,000 francs, sous prétexte de peupler la province 
d’Ulster en Irlande j mais à présent leur nombre est 
de 700. 

Le mot de chevalier est usité chez presque toutes 
les nations de l’Ëui'ope , et signifie, en généi'al , un 
homme d’armes, servant à cheval; grade qui étoit 
très - estimé dans les armées anciennes , et qui lui 
donnuit droit au titre de sir. 11 a existé d’autres or-« 
dres en Angleterre, tels que ceux de bannerets , 
cheliers , chevaliers du tapis , et au très ; mais tous 
sont maintenant, tombés en désuétude. Cependant, 
en 1773 , à une revue de la marine royale à Ports- 
mouth , le roi conféra le titre de chevalier banneret 
à deux amiraux et trois capitaines. Ils n’ont point de 
marque distinctive sur leur habit , mais leurs armes 
sont peintes sur une bannière placée dans les supports 
de leur cotte d’armes. 

Il est assez difficile de rendre compte de l’origine 
du mot esquire , qui signifioit autrefois une personne 
portant les armes d’un noble ou chevalier , d’où iU 
tiroient leur nom d’ armigeri. Ce titre désignoit tout 
homme qui, par sa naissance ou sa fortune, avoit 
droit de porter les armes ; mais il se donne indistinc* 
tement aujourd’hui à quiconque peut prouver qu’il a 
de quoi vivre sans la ressource du trafic , et un négo- 
ciant même , s’il est juge de paix, exige cette ap- 
pellation. Ce grade étoit un ordre sous le règne de 
Henri iv, et le roi le conféroit en mettant un collier 
au cou du nouveau chevalier, et en lui donnant une 
paire d’éperons d’argent. D’après l’effigie qu’on voit 
sur la tombe du poète Gower à Southwark, il paroit 
avoir été esquire par création. Les sergens ès-loix , et 
autres légistes appartenant à la maison du roi , les 
juges de paix , les docteurs en théologie, ès-Ioix et 
médecine, tiennent la place d’autre.s écuyers; et il 
est à remarquer que tous les fils de ducs , marquis , 
comtes, vicomtes et barons , ne sont aux yeux de la 
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loi que de simples esquires , quoique ordinairement 
désignés par d’autres titres honorifiques. L’appella- 
tion de gentleman, quoique maintenant appliquée 
n tort et à travers , est en Angleterre la souche de 
tous les titres d’honneurs: car tout noble est présumé 
être un gentleman , et tout gentleman n’est pas 
noble. 

Histoire. — Il est généralement reconnu que les 
premiers habitans de la Grande - Bretagne furent 
une tribu des Gaulois ou Celles, qui quittèrent leur 
pays , et s’établirent sur la côte opposée , supposi- 
tion fondée sur la conformité évidente du langage, 
des moeurs , du gouvernement, de la religion et du 
teint. 

Lorsque Jules César, environ 55 ans avant la nais- 
sance de J. C. , médita la conquête de la Bretagne, 
les naturels avoient incontestablement de grands 
rapports de gouvernement, de religion et de com- 
merce avec les Gaulois et les autres peuples du con- 
tinent. César, dans l’histoire qu’il a écrite de ses deux 
expéditions , prétend qu’elles furent accompagnées 
de difficultés et de dangers, mais que ses victoires 
forcèrent les insulaires à se rendre tributaires. 11 pa- 
roit cependant, soit par le témoignage des auteurs 
contemporains et autres, soit par le récit de César 
lui - même , que ses victoires furent loin d’être 
complètes et décisives , et que le seul avantage de 
l’expédition fut que les Romains acquirent une plus 
grande connoissance de l’île. A l’époque de cette des- 
cente, les Bretons étoient gouvernés , en temps de 
guerre, par une confédération politique, dont le chef 
étoit Cassibelan , de qui les domaines embrassoient 
riiertfordsliire et quelques-uns des comtés adjacens j 
et cette forme de gouvernement subsista encore quel-, 
que temps parmi eux. 

Leurs mœurs et leurs usages , décrits par César et 
les meilleurs auteurs, différoient peu de ceux des 
sauvages habitans du Nord; mais ils ensemencoient 
leurs terres, quoiqu’ils vécussent sur-tout de viande 
et de lait. Leurs habits c-toicut des peaux, et leiu'S 
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fortifications des palissades. Très -habiles à couduictf 
leurs chars , leurs armes étoient la lance, le dard et 
l’épée. Les armées avoient quelquefois des femmes à 
leur lèle, comme souveraines d’un district particu- 
lier. La primogénilure ou l’âge étoit la règle or- 
dinaire de la succession j mais on s’en écartoit au, 
moindre inconvénient qucprésentoit l’un ou l’autre. 
Ils peignoient leurs corps en blanc ou en vert , et 
portoient , dit-on , des figures d’animaux et de corps 
célestes gravées sur la peau. Dans leurs mariages ils 
n’étoientpas très-délicats, et leurs liaisons conjugales 
i'ormoient une espèce de club. Douze ou quatorze 
hommes épousoient autant de femmes qui leur étoient 
communes à tous^ mais les enfans appartenoient au 
premier mari. 

Durant le long règne d’Auguste , les Bretons furent 

J ilutôt les alliésque les tributaires des Romains; mai.s 
es communications devenant plus faciles , environ 
48 ans après la naissance de Jésus Christ, Claude fit 
en personne une expédition. Ses conquêtes furent 
pourtant imparfaites. Caraclacus et Boadicée soulin- 
l'ens avec gloire l’effort des armes romaines. Le pre- 
mier, fait prisonnier après une bataille sanglante, et 
conduit à Rome , força les vainqueurs même à l’ad- 
mirer. Boadicée , vaincue , dédaigna de survivre à la 
liberté de son pays; et Agricola, après avoir subju- 
gué la Bretagne méridionale, porta ses armes vers le 
Nord, où chaque pouce de terre fut défendu avec 
acharnement. Pendant leur séjour, les Romains éle- 
vèrent des murs pour défendre les Bretons des inva- 
sions des Calédoniens, des Ecossais et des Pietés, lies! 
probable qu’ils considéroient cette île comme la pépi- 
nière des recrues qu’exigeoit l’entretien de leur.s ar- 
mées continentales. C’est du moins ce qui sembl» 
prouvé par l’état de dénuement où ils laissèrent lu 
Grande-Bretagne quand ils rappelèrent leurs trou- 
pes. Les Romains avoient malheureusement porté 
avec eux dans Pile le luxe de l’Italie; ce luxe façonna 
au joug les Bretons méridionaux , et le génie de la 
liberté se réfugia vers le Nord, dont les habilans 
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opposèrent une vive résislance aux tyrans du monde. 
Les empereurs et les généraux romains s’occupèrent 
exclusivement du soin de repousser les attaques des 
Calédoniens et des Pietés ; et les provinces méridio- 
nales ne paroissent pas leur avoir donné d’inquié- 
tudes en profitant d’une occasion si favorable. 

A l’époque de ces débordemens de barbares , qui , 
sous les noms de Goths et de Vandales, inondèrent 
l’empire romain, et mirent Rome elle-même en dan- 
ger , les légions romaines furent retirées de la Grande- 
Rrctagne,avec la fleur de la jeunesse bretonne, pour 
la défense de la capitale et du centre de l’empire , et 
avant de quitter l’ile, aidèrent les habilans à recons- 
truire en pierre le mur de Sévère, entre Carlisle et 
Newcastle, qu’ils munirent de tours et de forts, et 
quittèrentpour toujours le pays, vers l’an 448, après 
en avoir possédé les parties les plus fertiles environ 
5o5 ans , à dater de l’invasion de Jules-César. 

Les Ecossais et les Pietés, regardant alors l’île en- 
tière comme leur proie, attaquèrent le mur de Sévère 
avec des forces redoublées, et ravagèrent tout ce qui 
étoit devant eux avec une furie particulière alors aux 
liabilans du Nord, et que le souvenir d’anciennes 
injures ne pouvoit manquer d’inspirer. Les malheu- 
reux Bretons, déjà vaincus par leurs propres craiu- 
tes , eurent recouw à Rome, et lui envoyèrent leurs 
doléances contre les Barbares qui ne leur laissoieiit 
point d’intermédiaire entre les vagues et le fer en- 
nemi. Laissés sans défense, ils cherchèrent d’autres 
ressources.Vortigern , un de leurs chefs, leur persuada 
de faire un accord avec deux chefs Saxons , Uengist 
et Horsa , pour en être protégés contre les Ecossais 
et les Picle?. Les Saxons, alors maîtres de ce qu’on 
appelle aujourd’hui la Manche, et dont les contrées 
natales regorgeoient d’habitans, se rendirent volon- 
tiers à cette invitation , arrêtèrent les progrès des 
ennemis, et reçurent l’îledeThanet pour leur indem- 
nité. Mais leur pays étoit si populeux et si stérile, et 
la fertilité de la Grande-Bretagne leur offroit un attrait 
si puissant, que peu de temps après Hengist et Horsa 
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songèrent à se former un établissement ; et recevant 
journellement des renforts , les Saxons, devenus for- 
midables, Snirent par subjuguer les naturels , et les 
chassèrent vers le pays de Galles, où leurs descen- 
dans conservent encore leur langage. 

Ce n'est pas ici le lieu de rapporter l’histoire dé- 
taillée de chacune des nations qui formèrent l’hep- 
tai-chie : elle se confondit dans la personne d’Egbert, 
dix-septième roi des Saxons occidentaux , élevé à la 
cour de Charlemagne, etqui, le premier, fit prendre 
à son pays le nom d’Angleterre. En 827 , ce prince 
conquit le comté de Kent, se fît couronner à Win- 
chester, mourut le 4 février 807, et fut enseveli à 
Winchester. 

Ethelwolf , fils aîné d’Egbert, succéda à son père , 
établit les dîmes ecclésiastiques en 846, visita Rome 
en 847 , et se rendit tributaire du Saint-Siège pour la 
somme de 5oo marcs. Son fils, Ethelbald, l’obligea , 
de partager la couronne avec lui. 11 mourut le i5 jan- 
vier 867 , et fut enterré au même endroit que son 
père. 

Ethelbald 11, fils aîné d’Ethelwolf, après un règne 
obscur, mourut le 20 décembre 860, et fut enterré à 
Sherborn. 

Elhelbert 11 , second fils d’Ethelwolf, repoussa et 
vainquit les Danois, mourut en 866, et eut pour suc- 
cesseur : 

Elhelred 1*', troisième fils d’Elhelwolf, dont le 
règne fut agité par les courses des Danois. 11 les vain- 
quit en 871 , à Asscudon , leur livra neuf batailles 
rangées dans l’espace d’une année , et mourut le 27 
avril 872 , des suites d’une blessure qu’il avoit reçue 
à Wiltingham. 

Alfred , quatrième fils d’Ethelwolf, un des plus 
grands hommes qui aient paru sur le trône , succéda 
a son frère à l’age de 22 ans, fut couronné à W^in- 
chester, et est connu dans l’histoire sous le nom 
d’Alfred- le -Grand, surnom qu’il a bien mérité. Un 
mois après son couronnement, obligé d’entrer eu 
campagne contre les Danois, il leur livre ^ept ba- 
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tailles en 1176, cède à des forces supérieures, et letir 
échappe sous l’habit d’un prêtre ; recueille , en ü-jü , 
les débris de ses troupes; bat les Uanois qui re- 
montent la La , et construisent un fort; détourne 
la rivière , laisse leurs vaisseaux à sec , et les oblige 
de quitter l’Angleterre. Ce prince rédigea uii code 
de loix qui sert encore de base aux loix actuelles ; il 
divisa ses Etats en comtés, centuries et décuries; 
obligea les nobles de s’occuper de l’instruction de leurs 
enfans ; pour les y déterminer , il défendit de confé- 
rer aucun grade à personne , à moins qu’il ne lût 
lettré, et fonda l’université d'üxford. Il mourut le 
28 octobre 899 , et fut enterré à Winchester. 

Edouard l’ainé fut son successeur ; malgré sa bra- 
voure, les Danois rcnouv'elèrent sous son règne leurs 
incursions et leurs barbaries. 11 mourut en 926 , et 
Athelstan, son (ils aîné, lui succéda. Ce pi'ince donna 
de grands encoiiragemens au commerce, et, par une 
loi expresse, mit au rang de thane , ou de noble de 
première ligne , tout marchand qui auroit fait trois 
voyages pour son compte dans la Méditerranée. Ses 
domaines paroissent avoir été bornés au Nord par 
les Danois. Il eut diverses guerres à soutenir contre 
ses voisins et contre les Ecossais enlr’autres , fut 
presque Ickujours victorieux , et mourut en g 4 i. Les 
yègnes de ses successeurs , Edmond, Eldred et Edwy, 
furent foibles et sans gloire , malheureux dans les 
guerres contre les Danois , et avilis par l’influence 
du clergé. Edgard , qui monta sur le trône vers 9Ô9 , 
lit revivre la gloire navale de l'Angletqrre , et se lit 
conduire à rame sur la rivière Dce par six princes 
ses tributaires. Son règne fut pacifique et glorieux , 
quoiqu’il fût obligé de céder aux Ecossais tout le ter-r 
riloire au N. de laTyne. Son fils aîné, Edouard , qui 
lui succéda en 976 , fut assassiné par sa belle-mère, 
dont le fils Elhelred monta sur Je trône en 978 , par- 
les intrigues du clergé. Ce fut alors que les Anglais , 
pour SC débarrasser des Danois, se soumirent à un 
tribut de 720,000 fr. , qui fut nommé Danegeld , et 
fwt le premier exemple d’impôt territorial. En loo'i , 
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ces derniers s’éloient tellement multipliés, qu'Elhel- 
red consentit à un massacre géncial, qui paroi t pour- 
tant n’avoir été exécuté que partiellement. Swein ou 
Suénon, prince danois, s’en vengea en forçant Ethel- 
red, sa femme et scs deux fils, de se réfugier, en ioi 5 , 
en S'ormandie. Swein tué , fut remplacé par son fils, 
Canut-le-Grand, qn'Ethelred foiça, àsontouv, de re- 
passer eu Danemarck; mais ce prince eu revint avec 
des forces supérieures , et obligea Edmond Côte-de- 
Fer, de parlageravec lui ce royaume. Ce dernier ayant 
été assassiné , Canut régna seul, et mourut en io 55 . 
Son fils, Harald llarefoot, ne fit rien de mémorable; 
et Uardicanut, fils de celui-ci , fut si peu digne de sa 
race , qu’avec lui finit en Angleterre la l'ace des l'ois 
Danois. 

La famille d’Ethelred fut alors rappelée au trône , 
qui fut occupé par Edouard-lc-Confesseur. Â sa mort, 
arrivée en 1066 , Harold , fils de Goodwin , comte de 
Kent, se porta pour roi , et fut tué à la bataille d’Has- 
tings, le i 4 octobre 1066. Guillaume, duc de Nor- 
mandie, prit, après cette mémorable journée, le nom 
de Conquérant , fut couronné à Westminster le 29 
décembre jo66; envahit l’Ecosse en 1072 ; renversa 
la constitution saxonne en 1074 ; refusa de prêter ser- 
ment au pape pour la couronne d’Angletei're ; fut 
blessé par son fils Robert, révolté contre lui , à Ger- 
heroi en Normandie, en 1079» entra en France eu 
1086, et mourut d’une chute de cheval à Hermcn- 
trude, près Rouen, en 1087 ; il fut enterré à Caen, 
Robert, son fils aîné, hérita de son duché de Norman- 
die ; et la couronne d’Angleterre passa à son second 
fils. 

Guillaume ii, né en 1057, fut couronné à West- 
minster le 27 septembre 1087. Il envahit la Norman- 
die en 1090 ; fut tué , à l’âge de 43 ans , à la chasse , 
par sir Walter Tyrrel, en uoo, et eut pour succes- 
seur son frère. 

Henri I, né en 1068, couronné en 1100, épousa Ma- 
thilde, fille de Malcolm, roi d'Ecosse, fit la paix avec 
ÿon frère Robert, eu 11 ot ; envahit la Normandie eu 
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iio 5 ; fui attaqué par Robert, le battit, le fit prison- 
nier, et l’envoya en Angleterre. Il donna sa fille en 
mariage à l’empereur d’Alletn.agno , en 1109; perdit 
son fils aîné et deux de ses autres entans , avec cent 
quatre-vingts gentilshommes , à leur retour de Nor- 
mandie, et mourut d’une indigestion , le premier dé- 
cembre 1 1 55 , à l’àge de 68 ans. Il eut pour successeur 
son neveu Etienne , troisième fils de sa sœur Adèle, 
<jui avoit épousé le comte de Blois. 

Mathilde, fille d’Henri i , née en 1 101 , après avoir 
épousé Henri iv, empereur d’Allemagne, en 1109 , 
reçoit les sermens de la noblesse anglaise , en 1126; 
épouse en secondes isoces Jeffeiy Plantagenet, comte 
d'Anjou, en ii 3 o; est écartée du trône par Etienne, 
en ii 55 ; débai-que en Angleterre en iiSg; est cou- 
ronnée et battue en ii 4 i; à Glocester, elle échappe 
dans une bière; se sauve du château d’Oxford, au 
moyen d’une corde, dans l’hiver de ii 42 ; trouve un ' 
asyleen France en 1147 ; retourne en Angleterre; fait 
la paix avec Etienne en 1 153 , et meurt sur le conti- 
nent le 10 septembre 1 167. 

Henri ii, petit-fils d’Henri i", né en 11 53 , com- 
mence à régner en ii 54 ; arrive en Angleterre avec 
sa femme , et se fait couronner trois fois ; il appaisc 
la révolte du Maine en 1166; fait reconnoître son fils 
Henri pour roi en 1170; envahit l’Irlande et en prend 
possession en 1172; il se laisse fustiger par les moi- 
nes au tombeau du fougueux Becket, en 1174 ; fait 
prisonnier le roi d’Ecosse, et le force de renoncer à 
l’indépendance de sa couronne en 1175; il nomme 
son fils Jean seigneur d’Irlande en 1176; perd son fils 
aîné Henri en 1 183; son fils Richard se révolte contre 
lui en ii 85 ; son fils Jefiery est foulé sous les pieds 
des chevaux, dans un tournoi à Paris : il convient 
avec Philippe, roi de Finance, de se croiser; et meurt 
de chagrin, en maudissant ses fils, en 1 189. Ce prince 
éulde grands talcns; il favorisa l’élévation des bourgs 
aux dépens de la noblesse, et gouverna avec gloire. 

Richard i", surnommé Cœur-de-Lion, naît à 
Oxford en 1157 ; est couronné à Londres le 3 sep- 
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tembre 1189 ; se croise et joint Philippe, roi de 
France, dans les plaines de Vezclay, en 1190; il 
prend Messine; épouse Bérengëre, fille du roi de 
Navarre, en 1191 ; défait les Cypriotes la même an- 
née; prend Ascalon, et fait des exploits dignes de 
l’antiquité fabuleuse; à son retour en 1 193 , il est fait 
prisonnier près de Vienne, par le duc d’Autriche, 
qui fixe sa rançon à la somme de i5o,ooo marcs; il 
est libre en iiqô; retourne en Angleterre, est blessé 
d’une flèche, et meurt le 6 avril 

Jean Sans-Terre, le plus jeune ^ ses frères , lui 
succède; divorce avec sa femme Aviia, et épouse 
Isabelle , fille du comte d’Angoulème; il se rend à 
Paris en laoo, assiège le château de Mirabel, fait 
prisonnier son neveu Arthur, et l’assassine; il est 
chassé de France en 1308, expulse le clergé de ses 
domaines, et est excommunié en 1209; il débarque 
en Irlande l'année suivante ; dépose sa couronne entre 
les mains de Pandolk, légat du pape, en I3i5; est 
forcé par ses barons de confirmer la grande charte 
en i25i , et meurt â Newark en 1316. 

Henri lit , son fils, roi foible et craintif, lui suc-' 
cède. Il reçoit l’hommage d’Alexandre, roi d’Ecosse, 
en i3i 8; est couronné d’abord à Gloceslcr, puis une 
seconde fois à Westminster, en 1319; épouse Eléo- 
nore, fille du comte de Provence, en i356; met ses 
couronnes et ses joyaux en gage, pour marier sa fille 
Marguerite au roi d’Ecosse, en 1343 ; est obligé par 
sa noblesse d’abdiquer, et de rendre la Normandie et 
l’Anjou à la France, en 1308; s’enferme lui-même 
dans la tour de Londres , en 1361 ; est fait prisonnier 
à Lewes, en 1364 ; est Messé à la bataille de Fever- 
sham, en i365, et meurt de vieillesse , à Saint-Ed- 
mondsbury, en 1373. Son règne, tout désastreux 
qu’il ait été , fut favorable à la liberté; les représen- 
lans des communes s’assemblèrent, pour la première 
fois, dans une chambre séparée, et portèrent le pre- 
mier coup à la féodalité. 

Edouard I", fils d’Henri lil, prince habile, poli- 
tique et brave, surnommé le Justinien Anglais, naît 
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en 13 ^ 9 ; épouse Eléonore, princesse de Castille , en 
1355 ; monte sur le trône en 1273 ; est blessé dans la 
Terre-Sainte avec une dague empoisonnée ; en re- 
vient et rentre en Angleterre en 1274; il passe en 
France pour rendre hommage au roi en 1279; réduit 
les princes Gallois en 1283 ; épouse en secondes 
noces Marguerite, sœur du roi de France, en 1299; 
subjugue l’Ecosse, et revient mourir, en 1807, à 
Bnrgh dans le Cumberland. 

Edouard ii , son quatrième fils, prince livré aux 
favoris, qui le perdirent, naît à Caemarvon en 1354 ; 
est le premier fils aîné du roi d’Angleterre qui porto 
le litre de prince de Galles; monte sur le trône en 
i5o 7 ; est obligé par les barons, de confier le gouver- 
nement de ses Etats à 21 personnes, en i 5 io; va en 
pèlerinage à Boulogne en i 5 i 5 ; déclare sa femme et 
tous ses adhérens ennemis du royaume en i535; est 
d.étrôné et assassiné en 1527. 

Edouard iii, son fils, né àW'^indsor en i 5 i 3 , par- 
vient à la couronne en 1.537; épouse la même année 
Philippa, fille du comte de Hainaut ; fait valoir ses 
prétentions à la couronne de France en i 53 g; met 
aux arrêts sa mère Isabelle, et fait pendre son favori 
Mortimer en i 55 o ; il défait les Ecossais à Halidown 
en i 559 ;fait une invasion en France, et met sa cou- 
ronne en gage pour la somme de 5 o,ooo flor. en i 34 o; 
il écartèle des armes de France et d’Angleteri'c en 
i 54 i ; établit le premier la diiférencë des lords et des 
communes en i 542 ; défait les Français à Crécy, et 
fait prisonnier le roi de Bohême en i 546 , pendant 
que la reine prenoitle roi d’Ecosse; il assiège et prend 
Calais en i 5 t7 ; bâtit la chapelle de S. Etienne , au- 
jourd’hui la chambre des communes; institue l’ordre 
de la Jarretière en lôâg; défait lesFrançaisà Poitiers, 
et fait prisonniers le roi de France, son fils, et le roi 
de Navarre ; il met à rançon le roi d’Ecosse pour 
100,000 marcs eu i557 ( année où il perdit son 
fils le prince Noir, mort de consomption), et le 
roi de France pour trois millions d’écus d’or , et 
ipeurt enfin à Eichmont en i5^7. Jamais prince 
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ne connut mieux la balance et les intérêts de l’Eu- 
rope. 

Richard il, son petit-fils, âgé de onze ans quand il 
monta sur le trône, en i 5 y 7 , voit éclore la révolte de 
Wat-Tyler l’année suivante , épouse en secondes 
noces Isabelle, hile du roi de France, en iSqG; est fait 
prisonnier par Henri , duc de Lancastre, son cousin, 
et envoyé à la Tour en iSgg j il abdique, et est assas- 
siné en 1 4oo. 

Henri iv, duc de Lancastre, petit-fils d’Edouard iii, 
succède à Richard ii, institue l’ordre du bain à l’oc- 
casion de son couronnement ; étouffe une conspira- 
tion en i4oo ; termine l’insurrection du pays da 
Galles sous Owen Slendower, triomphe de Fercy, 
chef d’une rébellion , en i4o3 ; ménage le parlement, 
parvient à régner sans opposition, et laisse le trôna, 
à son fils. 

Henri v, célèbre pour avoir, étant prince de Galles, 
respecté l’autorité du lord chef de la justice, et s’ètra 
rendu en prison sur son ordre, est couronné en i4i3; 
élève des prétentions à la couronne de France , en 
i4i4; gagne la bataille d’Azincourt en i4i6, et met 
sa couronne en gage pour pousser ses conquêtes; en 
i4i6, il reçoit la visite de l’empereur Sigismond, et 
lui donne l’ordre de la jarretière; il envahit la Nor- 
mandie à la tète de 36,000 hommes, en i 4 i 7 ; est 
déclaré régent, épouse Catherine de France en i430, 
et meurt d’une pleurésie en i422, à 54 ans. 

Henri vi , né à Windsor en i42i , monte sur le 
trône en i4a2 , est proclamé roi de France la même 
année, couronné à Westminster et à Paris en 1429 
et i43o ; épouse Marguerite, fille du duc d’Anjou, 
en i445; est fait prisonnier à Saint-Alban en i455 ; 
remis en liberté en i46t , et déposé le 5 mars suivant 
par son cousin Edouard vi ; il fuit en Ecosse; est 
pris en i465; est rétabli sur le trône en 1470 ; repris 
par Edouard en 1471 , et assassiné dans la tour le 20 
juin suivant, et après que son fils eut été tué de sang- 
froid. 

Edouard iv, ué à Rouen en i443, est élu roi en 


V 


■S. •' 


Digitized by Google 



igo GÉOGRAPHIK UNIVERSELLE. 

i'i6i , et avant son couronnement, est obligé d’entrer 
en campagne et de livrer la bataille de Towloii ; 
siège avec les juges de Westminster en i 46 i ; est fait 
prisonnier par le comte de W^arwick, et amené à 
Liondres les jambes liées sous le ventre d’un cheval 
en 1467; il s’échappe, est chassé du royaume en 
1470; y revient, remonte sur le trône en 1478; et 
meurt de maladie à Westminster en 1489. 

Edouard V, son fils , encore enfant , né en 1470, 
est enfermé à la tour en i 485 ; déposé le 20 juin sui- 
vant, et étouffé avec son frère le duc d’York par leur 
oncle qui lui succéda. 

Richard ni, duc de Glocester, frère d’Edouard iv, 
né en i 455 , fait prisonnier le prince Edouard, fils de 
Henri Vi , à la bataille de Tew-Kesbury ; aide de 
sang-froid à le massacrer en 1471 ; épouse ensuite sa 
veuve; fait périr le duc de Clarence, frère d’Edouard 
IV, dans un tonneau de malvoisie, en 1478; il est 
déclaré protecteur d’Angleterre en i 483 ; élu roi le 
20 juin , couronné le 6 juillet suivant , et tué à la 
bataille de Bosworth, le 20 août i 486 . 

Henri vii , né en i 455 , comte de Ricbmont, 
débarqué à Milford en i 485 ; défait Richard 111 , et 
devient roi la même année ; il épouse Elisabeth , fille 
d’Edouard iv en i 486 , et termine par-là les san- 
glantes querelles des maisons d’York et de Lan- 
castre ; bat l’imposteur Lambert Symnel ; perd 
Arthur, son fils aîné , en i5o2 ; marie sa fille Mar- 
guerite à Jacques iv , roi d’Ecosse , et meurt de con- 
somptipn à Richraont, à 5 i ans. On doit à ce prince 
l’institution de la milice appelée Yeomanry , de 
grands encouragemens donnés au commerce , à la 
navigation , et l’acte important qui portoit le dernier 
coup au régime féodal , savoir celui qui permettoit 
aux barons d’aliéner leurs domaines , sans avoir 
besoin de licence. Son avarice lui fit refuser les pro- 
positions de Colomb , mais il favorisa les entreprises 
du Vénitien Cabot. 

Henri viii , né en i 4 gi , épouse Catherine, infante 
d’Espagne , veuve de son frère Arthur, en i^og ; 
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reçoit le litre de défenaeur de la foi en iSai, et 
de chef de Icglise, en i35i , divorce avec Cathe- 
rine , et épouse Anne de fioulen en i55a ; il est ex- 
communié par le pape Paul en i555; fait périr 
Anne_sur un échafaud , et épouse Jeanne Seymour 
en i5ô6; il annulle toute fondation religieuse en 
Angleterre en iSSg ; épouse Anne de Clèves, la 
répudie en i5io , puis Catherine Howard, qu’il fait 
décapiter dans la tour avec lady Rocheforl en i54a ; 
il fait périr sa sixième femme, Catherine Parr, en 
i543 , et meurt d’un ulcère à la jambe en 1547 . 

Edouard VI, son fils unique , né en 1 537 , lui suc- 
cède sous la régence de son oncle , le comte d’Hert- 
fort, et du duc de Somerset, zélé protecteur de la 
réforme , et meurt de consomption à Greenwich en 
i553 , après avoir fait un testament en faveur de sa 
cousine. 

Jeanne Gray, âgée de 17 ans , prodige de savoir et 
de beauté , est proclamée reine en i553 ; bientôt 
après, déposée et envoyée à la tour , pour y être déca- 
pitée avec son père le duc de SulFolk et son mari 
lord Dudley, fils du duc de Northumberland , par 
ordre de 

Marie, sœur d’Edouard VI, née en i5i6, furie 
couronnée , qui alluma des bûchers dans tous les 
coins de l’Angleterre , fit couler le sang anglais par 
torrens, épousa Philippe ii, roi d’Espagne, en i534, 
et mourut d'une hydropisie en i558. 

' Elisabeth, sa sœur, née le 5 septembre i553, 
est envoyée à la prison de la tour en i554; monte 
sur le trône en i558, fait enfermer, en i568, au châ- 
teau de Tulbury, Marie Stuart, quiavoit cherché un 
asyle en Angleterre ; envoie le comte de Leicester, 
sou favori, en Hollande, avec des secours d’hommes 
et d’argent en lôGq ; amuse le duc d’Alençon par des 

f )rojets de mariage depuis 1671 jusqu’en i58i qu’elle 
e refuse; fait couper la tête à Marie Stuart au châ- 
teau de Fotheringhay , en Norlhamptonshire , en 
J 587 ; détruit le grand armement Espagnol en i588; 
fippaisela révolte d’Irlande en lôqb; lait décapiter 
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le comte d’Essex , son favori , en 1602 ; s’en rcpent t 
et tombe dans une maladie de langueur , dont elle 
meurt en i 6 o 3 . Sllakespear est né sous ce règue en 
j 564 (i). 

Jacques, né à Edimbourg, en i 566 , est couronné 
roi d’Ecosse en iftGj ; épouse Anne , princesse de 
Danemarck, en i 58 g ; succède à Elisabeth, en i 6 o 5 ; 
prend le premier le titre de roi de la Graude - Bre- 
tagne en i 6 o 4 , perd son fils aîné, Henri, prince 
de Galles , en 1612 ; marie sa fille Elisabeth au 
prince Palatin du Rhin , dont descend le roi ac- 
tuel Georges lit ; passe en Ecosse en i 6 i 4 ; revient 
en Angleterre en 1617 , et meurt en ifiaS. Roi foi- 
ble , bigot, qui s’occupa plus de controverses théo- 
logiques que de systèmes politiques , et ne fut pas 
heureux dans le choix de ses favoi'is. Ce fut sous 
son règne qu’on découvrit la fameuse conspiration 
des poudres , qui conduisit plusieurs jésuites sur 
' l’échafaud. 

Charles l, fils aîné de Jacques i, né le i g novembre 
i6oo, va chercher romanesquement une femme 
à Madrid avec son favori le duc de Buckingham , eu 
162.3; parvient à la couronne en 162A; épouse la 
même année Ilenrieltede France, fille de Henri iv; 
se présente à la chambre des communes en i 64 i pour 
demander l’arrestation de cinq membres; lève l’é- 
tendard de la guerre civile à Nolliiigham le 20 août 
suivant; s’échappe sous l’habit d’un domestique, et 
se met entre les mains des Ecossais, à Newark, en 
ï 646 ; est vendu et livré par eux le 8 août suivant 
pour la somme de g, 600, 000 fr. , est pris par le colo- 
nel Joice, à Holmby, en 1647 ;s’échapped’Hampton- 
court, et se retire dans l’île de Wightenibid; il 
est étroitement resserré dans le château de Hursl le 
premier décembre suivant ,puis transféré au château 
de Windsor le 23 , et de-là au palais de Saint-James 
le ig janvier i 64 g; traduit devant un tribunal le 
jour suivant; condamné le 27; décapité à W’hite- 


(0 Ce grand poète est mort le 3 at rll iCiG, 
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hall le 5 o , à l’âge de 48 ans , et enterré dana la cha- 
pelle de S. Georges à Windsor. Henriette, sa femme, 
meurt en France en 1669. Hommes célèbres de son 
règne : Hampden, les comtes de Strafica'd, de Lind* 
say , d’Essex et de Manchester , Selden , Waller , 
Milton , etc. 

Olivier Cromwel, né à Hnntingdon , le a 5 avril 
1699 , élu membre du parlement en 1628 , a grande 
part au succès de la bataille d’Edgehill en i 642 ; est 
fait colonel en i 643 ; bat le roi à la bataille de 
l'iaseby en i 645 } passe en Irlande avec son armée- 
en ibrg; revient en i 65 o ; dissout le parlement, 
et se fait nommer protecteur en iG.SS; il fait ren- 
trer les Juifs en i 656 , 56 1 ans après leur expul- 
sion ; l'efuse le -titre de roi eu 1667 , et meurt à 
Whitehall le 3 septembre i 658 . L’Angleterre lui 
doit l’acte de navigation, et la considération qu’ello 
commença à prendre en Europe. Hommes célèbres: 
1 reton , Fairfax , l’amiral filake, le peintre Cooper , 
Simmon le graveur , etc. 

Richard Cromwel, son fils, est proclamé protec- 
teur en i 658 , déposé en 1669, etmeurtàChesnut, 
en Hertfordshire, le 12 juillet 1712 , âgé de 89 ans. 

Charles ii , né le 29 mai i 65 o , s’échappe de Saint- 
Ja mes le 2.5 avril i 648 , débarcpieen Ecosse en i 65 o; 
estoaltu à Worcesteren i 65 i ; prend terre à Douvres 
le 29 mai 1660 ; remonte sur le trône en 1661 ; épouse 
l’infante de Portugal en 1662 ; déclare la guerre à 
la Hollande en 166.'» ; conclut la triple alliance en 
i668^ rentre en guerre avec la Hollande en 1672, 
et meurt d’apoplexie le 6 février i 685 , à l’âge de 
64 ans sans héritier légitime. Les descendans de ses 
enfans naturels tiennent aujourd’hui le premier rang 
parmi la noblesse d’Angleterre. Les événemens re- 
marquables de son règne sont l’abolition entière des 
tenances féodales , l’importation en Angleterre de 
légumes agréables, l’amélioration de la Jamaïque , 
conquise sous Cromwell , l’institution de la Société 
royale , plusieurs actes favorables au commerce et 
à la prospérité des colonies, la vente de Dunkerque 
Géogr, univ. Tome II, N 
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à la France , pour la somme de 6,000,000 de f. , etc. 
iiomme célèbres : Monk , depuis duc d’Albemarle, 
les comtes de Clarendon etdeShaftesbury , le duc de 
Monraouth, lord Russet, Sidney , le comte de Ro- 
ches 1er , Dryden , etc. 

Jacques 11 , frère de Charles , né le x.S octobre 
i653 , épouse Anne Lyde en 1660 , et la princesse de 
Modène en 1673; monte sur le trône en i685; ter- 
mine la même année la révolte du duc de Monmouth, 
qu’il fait décapiter, tente de rétablir le catholicisme 
sur les ruines de la religion dominante, reçoit pu- 
bliquement les émissaires du pape , lui envoie de 
solennelles ambassades , attaque journellement les 
libertés civiles et religieuses de ses sujets, perd leur 
estime et leur attachement , se voit abandonné de ses 
parens et de ses amis, fuit de son palais le 13 dé- 
cembre i6b8, est arrêté à Feversham , et ramené à 
Whitehall , quitte l’Angleterre le 20 décembre sui- 
vant , débarque à Kinsale en Irlande le 13 mars 1689 > 
retourne en France en juillet 1690, et meurt à Saint- 
Germain , le 6 août 1701. 

Guillaume ni, prince d’Orange, né le 4 novembre 
i63o; nommé stathouder le .3 juin 1672; épouse la 
princesse Marie , fille de Jacques It , le 4 novembre 
1677 ; débarque à la tète de son année à Torb^y , 
le 4 novembre 1688; est déclaré roi d’Angleterre le 
i3 février 1689 ; débarque à Carrickfergus le i4 juin 
1690, et défart Jacques 11 à la bataille de la fioyne, 
le i" juin suivant; il accède à la paix de Riswick èn 
1697 ; lait établir la succession à la couronne dans la 
maison de Hanovre , le 13 juin 1701 , renouvelle la 
grande alliance contre la France le 8 mars 1702, et 
meurt peu après d’une chute de cheval dans la 5 q ‘ 
année de son âge, et la i4* de son règne. On a dit de 
lui qu’il avoit été le roi des Provinces-Unies, et le 
stathouder d’Angleterre. Louis xiv n’eut pas d’en- 
nemi plus dangereux, et son habileté dans le cabinet 
sut réparer son malheur à la guerre. 

Anne, seconde fille de Jacques ii , née le 6 février 
i(>63 , épouse le pnuce Georges de Dauemarck 1* 
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37 juin i 685 ; parvient à la couronne le 8 mars 1703, 
remplit tous les engagemens de Guillaume 111 avec 
}es alliés t confip le commandement de ses armées au 
duc de Malborough; le disgracie en 1713 ; voit com- 
mencer la même année les conférences pour la paix 
d’ütrecht, et meurt le 1" août 1714, dans la 5 o» an- 
née de son âge et la i 5 * de son règne. En elle finit la 
ligne des Stuart. C’est le période le plus brillant dc 
la littérature anglaise. Frlor, Pope , Addison , Swift, 
Congreve , Gray, Steele, Arbuthnot , Newton , etc. 
sont connus de tous ceux qui savent lire. 

G eorges i , électeur de Hanovre , duc de Brunswick- 
Lunebourg, né le 38 mai 1660; créé doc de Cam- 
bridge le 5 octobre 1706 , est proclamé roi le 1 août 
1714 , par un acte formel du parlement; débarque à 
Greenwich, le 18 septembre suivant; appaise la ré- 
volte d’Ecosse en 1716; entre en guerre avec l’Es- 
pagne en 1718; conclut en 1735 un traité avec la 
France et la Prusse contre les cours de Vienne et de 
Madrid, et meurt subitement à Osnabrück le 1 1 juin 
1737 dans la 68* année de son âge, et la i 5 * année de 
son règne. Son premier ministre Robert Walpole , 
qui le fut aussi de son fils , est un des hommes qui 
ont gouverné la nation anglaise avec le plus d’adresse, 
et qui ont peut-être le moins abusé de sa confiance. 
On convient généralement que jamais la liberté de la 
presse ne fut plus respectée que sous son ministère 
et que la longue paix, dont l’Angleterre lui fut rede- 
vable , fut très-favorable au commerce et aux manu- 
factures. 

Georges ii, son fils aîné, né le 5 o octobre i 685 , 
créé prince de Galles le 4 octobre 1714, épouse la 
princesse de Brandebourg- Auspach en 1704 ; monte 
sur le trône le 1 1 juin 1737 ;est obligé parle triomphe 
de l’opposition de congédier son ministre Robert 
Walpole en 1743; gagne en personne la bataille de 
Dettingen le 16 juin 1743; perd celle de Fontenoy 
sous la conduite du duc de Cumberland ; comprime 
la rébellion causée par la descente du Prétendant en 
1745 ; conclut le traité d’Aix-la-Chapelle en 1748; 
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en fait un de commerce avec l’Espagne , rentre eR 
guerre avec la France; met M. Pitt, père du ministre 
actuel , à la tète du gouvernement ; fait , en 1 768 , un 
traité avec le roi de Prusse , et meurt le 25 octobre 
1760 , dans la 77* année de son âge , et la 34* de son 
règne , après avoir ouvert les négociations pour la 
paix. Des hommes célèbres et de grands succès ont 
illustré ce règne. Les amiraux Boscaven , Pococke- 
Stevens se signalèrent sur toutes les mers , et les gé- 
néraux Wolfe et Amberst , conquirent le Canada. 

Georges lU , qui règne à présent , fils aîné de Fré- 
déric , prince de Galles , et petit-fils de George 11 , né 
le 4 juin 1738 , créé prince de Galles en 17.51 , suc- 
céda à son grand-père le 25 octobre 1 760 , fut pro- 
clamé le même jour, et épousa Charlotte -Sophie, 
princesse de MecklenboUrg Strelitz le 8 septembre 
2761. D’abord la guerre fut continuée avec la même 
vivacité, mais bientôt le comte de Bute, qui avoit eu 
grande part à l’éducation du roi , écarta M. Pitt , et 
le 10 février 1 765 , la paix fut conclue, à Paris, entre 
les cours de Versailles, de Londres et de Madi’id. En 
1763 commencèrent les débats auxquels donna lien 
l’affaire de M. Wilkes ; l’année 1 765 vit les premières 
tentatives pour imposer les colonies Américaines , et 
la fermeté qu’elles opposèrent à l’acte du timbre^ 
ainsi qu’aux droits mis sur le papier , le verre , 1» 
thé , etc. En J 767 , deux ans après , cet acte fut retiré ; 
mais le thé continua à être soumis à un impôt , et ce 
fut là l’origine de cette lutte sanglante et désastreuse 
qui sépara les colonies de la métropole (i), fit perdre 
à l’Angleterre, avec des millions d’hommes, envii-on 
x5o millions de liv. st. , ou 3 milliards 600 millions 
de fr. , et porta la dette nationale a près de 6 mil- 
liards tournois. 

1780. — Sédition de Gordon. — Le 2 avril 1783 , 
le duc de Portland et M. Fox rentrent dans le minis- 
tère. Us en sortent le 17 décembre, et le premier 
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fait jJlace à M. Pitt , qui se hâte de faire entrer 
ses amis dans les difTérens départeinens. C’étoit le 
dixième changement de ministère depuis l’avéne- 
■ment de Georges ni. 

1784. — Proclamation qui dissout le parlement le 
a5 de mars. — Plan proposé par \f. Pitt pour la ré- 
) forme parlementaire le 18 avril 1786. Il consistoit à 
donner 100 membres aux communes, et à étendre le 
droit d’élection à 4oo,ooo personnes, qui, dans la 
forme actuelle , en étoient exclues. On devoit y par- 
venir en supprimant les bourgs ruinés, et en trans- 
férant leur représentation aux comtés , de sorte que 
le nombre des membres des communes restât le 
même. Après de longs débats , ce plan fut rejeté par 
une majorité de a48 contre 174. 

1786. — Caisse d’amortissement et application 
d’un million tiré de l’excédant de la recette sur la 
dépense , pour éteindre la dette nationale. — Procès 

M. Haslings, gouverneur général du Bengale. 

1787. — Nouvelle consistance donnée aux douanes 
«t aux excises, qui facilite et simplifie les tiunsao- 
tions commerciales. 

1788. — Discussion parlementaire sur la traite des 
nègres , engagée par M. Pitt au nom de son ami 
Wilberforce,et qnel’on regarde, en général , contre 
un piège tendu à la nation française pour lui faire 
perdre ses colonies , dont la prospérité excitoil la 
jalouéie du gouvernement anglais. — Anniversaire 
de la descente du roi Guillaume ( l688 , i4nov.), 
célébré en Angleterre comme une solennité natio- 
nale. — Démence du roi ; prétentions du prince de 
Galles , secondées de Fox et de son parti ; débats par- 
lementaires à ce sujet ; opposition de Pitt; conv.^.- 
lescence de Georgea, qui fait évanouir toute idée de 
régence. 

1790. — Afiaire de Nootka-sound , et brouilleriea 
avec l’Espagne. La cour de Londres demande satis- 
faction , et l’obtient le ü 5 juillet de la même année* 
Toutes les düficultés sont terminées le 38 octobre. 

X7^i.-~La tolérance religieuse fait de uuouveaujç , 
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progrès, et un acte relève, sous certaines restric- 
tions , les non-conformif tes des peines et des exclu- 
sions auxquelles ils étoient sujets. Bill important sur 
la motion de M. Fox, qui déclare que le jury est juge 
du droit et du fait. — Mesures prises par rapport à 
l’administration du Canada. — Brouillerie avec la 
Russie. — Mouvemens excités par la diSerence des 
opinions relatives à la révolution de France , et pil- 
lage de la maison et de la bibliothèque du célèbre 
docteur Priestley , à Birmingham , par une populace 
soudoyée. — Mariage du duc d’York avec la prin- 
cesse royale de Prusse. 

179a. Proclamation du ai mai contre les écrits 
séditieux , et ordre d’enrégimenter la milice 'du 
royaume. 

1793, 1794, 1795. —-Ces trois années ont offert 
peu d’événemens remarquables. — Tout se borne à 
des tentatives infructueuses de l’opposition pour la 
réforme parlementaire ou pour la pacification de 
l’£urope.— Les Anglais prennent possession de l’île 
de Corse. •— En 1795 , le roi lait part au parlement 
du traité d’alliance et de commerce conclu avec 
les Etati-Unis. — Augmentation de la dette na- 
tionale, qui, à la fin de cette aimée , se monte à 
538,154,000 1 . St.,, qui font près de 8 milliards de 
livres tournois. — Expédition de Quiberon. 

1796. — Budget de 1796, 669,640,000 1 . st. — In- 
sultes faites au roi et à la reine en sortant du théâtre 
de Drury-lane; le peuple leUr jette des pierres et de 
la boue , et casse les glaces. Une pierre atteint le roi ; 
une tuile éteint le flambeau que portoit un domes- 
tique. — i*'. Le camp des anglais emporté 

dans l’ile de Saint-Vincent par les troupes de la Ré- 
publique Française. — 8 janvier. Démarches de 
M. Wickham auprès de l’ambassadeur Barthelemi , 
tendantes à ouvrir des négociations \ de paix. — 26 
mars. Tableau des revenus des colonies , présenté 
par le ministre Dundas, pour faire sentir le danger 
de toucher à leur constitution actuelle, et basé sur 
ce calcul. Les propriétés des colonies oceideutales 
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anglaises sont estimées jo à 80,000,000 de 1. st., dont 
30,000,000 de propriétés britanniques. L’importation 
en productions coloniales a été de 8,881,675 1. st. , 
qui ontproduitau trésor une somme de 1,634,176!. st. 
L'exportation des objets manufacturés de la Grande- 
Bretagne aux îles , a été , en 1794, de 5,743,eoo 1. st. 
— 35 mai. Prise de Sainte-Lucie par les Anglais. — 
17 août. La flotte hollandaise, sous les ordres de 
l’amiral Lucas , se rend aux amiraux Elpliingstone 
et Pringle. — Prise des îles Molucques , Amboine et 
Banda. 

1797. — Mars. Déclaration de guerre de l’Espagne 
à l’Angleterre. Victoire navale remportée sur la flotte 
espagnole, forte de 37 vaisseaux de ligne , par l’ami- 
ral Jervis dans la baie de Lagos. Les Anglais avoient 
i5 vaisseaux; l’action dure 5 à 6 heures; les Espa- 
gnols en perdent 4 , dont 3 de 11 3 canons, 1 de 80 , 
et 1 de 74. — i3 avril. Cadix bloquée par l’amiral 
Nelson. — 31 avriL Insurrection sur la grande flotte 
de Spithead , et soulèvement général des matelots , 
qui refusent de mettre à la voile , si on ne leur 
paye les arrérages qui leur sont dûs. — 18 mai. Nou- 
velle insurrection à Portsmouth. — 4 juillet. Bom- 
bardement de Cadix par lord Saint-Vincent , à la tète 
de 4o vaisseaux de guerre. — 11 octobre. Combat san- 
glant entre la flotte hollandaise , sous les qrdres de 
l’amiral de Winter, et la flotte anglaise sous le com- 
mandement de l’amiral Duncan. Les Bataves étoieut 
inférieurs en forces , et leur perte fut de 9 vaisseaux 
et 5 frégates. — Commencement de l’insurrection 
d’Irlande. — M. Walpole , ministre anglais à Lis- 
bonne, proteste, d’après les ordres de sa cour, contre 
le traité de paix entre la France et le Portugal. — 
Budget anglais de 1797, i,589,5o4,ooo fr. Budget 
français, 616,984,000 fr. 

1798. — Budget de 1798 , 6,11906,000 fr. — Expé- 
dition heureuse de l’amiral Richeiy contre Terre- 
Neuve. — Révolte de l’Irlande. Diverses descentes 
des Français dans cette île. — Combat de l’amiral 
Bruejs dans la baie d’Aboukir en Egypte. L’amiral 
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eât tué, et perd presque la majeure partie de sa flotte^ 
et les Anglais, quoique très-mal traités , restent vain- 
queurs. — Prise de l’île de Goze. 

1 "99. — Tableau des dépenses extraordinaires pré- 
senté par M. Pilt, montant à 39,237,000 1 . sf. ou 
701, 148,000 fr. — Apperçu des revenus imposables , 
moniant à 84 millions st. ou 2,016,000,000 tournois. 
( Voyez la France pour les principaux événepiens de 
CCS deux dernières années. ) 


PAYS DE GALLES. 

ÇuoiQUE celte principauté soit, sous le rapport 
politique, comprise dans l’Angleterre, comme elle 
a un langage et des moeurs tout-à-fait dilTérens, on a 
cru devoir lui consacrer un article séparé. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

liong. 5 o 1 . f Entre 1 5 i* d. 5 o m. et 53 * d. 35 m. de lat. N. 
Xarg. 32 ( les J 5 * d. 3 o m. et 7® d. 3 o m. de long. O. 

Nom et langage. — ■ Suivant les meilleurs anti- 
quaires , les Gallois descendent des Belges, qui s’éta- 
blirent en Angleterre environ 80 ans avant la pi-e- 
mière descente de Jules-César, et prirent de-là le nom 
de Galles ■ou Walles (le^ et le w se prenant indiflt— 
j emment l’uii pour l’autre chez les anciens Bretons) , 
c’est-à-dire, étrangers. Leur langage a une grande 
aflinité avec le Celtique ou le Phénicien. Ceux qui 
l'entendent , parlent avec éloge de son énergie et de 
ses propriétés descriptives. 

Bornes, — Ce pays étoit autrefois plus étendu qu’il 
ne l’est à présent, et n’avoit de bornes que la Saverne 
et la Dée; mais après que les Saxons se furent rendus 
maîtres de tout ce plat pays , les Gallois , ou anciens 
Bretons , furent resserrés dans de plus étroites limi- 
tes , et furent obligés de se retirer du côté de l’Ouest. 
11 ne paroit pourtant pas que les Saxons aient jamais 
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fait des conquêtes plus loin que le Monmonthshire 
et le Herefordshire , qui font maintenant partie de 
l’Angleterre. Cette contrée est divisée en quatre ar- 
Tondissemens. ( oyez la division de V Angleterre.) 

Climat, sol et eaux. — Les saisons sont à-peu-près 
les mêmes que dans les parties septentrionales de 
l’Angleterre , et l’air est vif, mais sain. Le sol . sur- 
tout ^ers le N., est montagneux , mais contient de 
riches vallées , qui produisent des récoltes abon- 
dantes de froment , de seigle et d’autres grains. On 
y trouve plusieurs carrières d’ardoise et de pierre de 
taille , plusieurs mines de plomb , et quantité de 
mines de charbon de terre. Le pays est arrosé de 
sources saines. Les principales rivières sont laClwyd, 
le Wheeler , la Dée , la Saverne, l’Elwy , et l’Alcn , 
qui fournit le Flintshire de poissons. 

Montagnes. — Le Snowdon , dans le Caernarvon- 
shire et le PUnlimmon , qui appartient en partie au 
Montgomery et au Cardiganshire , sont les plus fa- 
meuses, et ce fut à la faveur de cette situation , que 
les naturels opposèrent une si longue résistance aux 
Romains, aux Anglo-Saxons et aux Normands. 

Productions végétales et animales. — A cet égard , 
le pays de Galles dilTère peu de l’Angleterre. Les 
chevaux sont plus petits , mais vigoureux ; les bœuls 
sont excellens , et les vaches donnent beaucoup de 
lait. Un grand nombre de chèvres paissent sur les 
montagnes. Quant aux autres productions , voyez 
Y Angleterre, el VEcosse. On a découvert des mines 
d’argent, de cuivre, de plomb et de fer, qui pro- 
mettent beaucoup. La monnoie d’argent porte pour 
empreinte la plume d’autruche , armoirie du prince 
de Galles. 

Population , habitans , mœurs et usages. — Le 
nombre des habitans monte à près de 5oo,ooo , et 
quoiqu’on général ils ne soient pas riches , ils ont 
toutes les nécessités et meme les commodités de la 
vie. L’impôt territorial de Galles a rapporté depuis 
quelques années, i,0'io,o4b- fr. par an. Les Gallois 
sont encore plus Jaloux de leurs libertés, que les Aa- 
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glais , et beaucoup plus irascibles; mais leur ressen- 
timent se calme bientôt, et leur sincérité , leur fidé- 
lité , sont dignes des plus grands éloges. Ils tiennent 
beaucoup à leurs arbres généalogiques , qu’ils font 
remonter à la plus haute antiquité ; mais aucun cri- 
tique ne peut juger de l’autbenticité de leurs manus- 
crits, dont ils prétendent que quelques uns datent 
du commencement de l’ère chrétienne. Il est cepen- 
dant certain qu’une grande partie de leur histoire , 
sur-tout la partie ecclésiastique , est plus ancienne 
et mieux attestée que celle des Anglo-Saxons. Le 
pays a été célèbre par ses bardes et poètes, et eutr’au- 
lies Thaliessin, qui vivoit vers l’an 45o, et dont les 
ouvrages existant encore à l’époque de la réforme , 
prouvent clairement que Geofiroy de Monmoutli 
n’est pas l’inventeur de l’histoire qui fait descendre 
les Gallois actuels des anciens Tro^'ens : ce génie 
poétique semble avoir inspiré aux anciens Gallois un 
enthousiasme pour l’indépendance , qui causa l'arrêt 
de proscription lancé par le sanguinaire EdousHul l 
contre les bardes. Ce peuple ne paroit s’ètre altéré 
par aucun mélange, si du moins on en juge par son 
respect pour l’hospitalité , et son attachement pour 
ses anciens usages. C’est ce qu’on voit même parmi 
les gens riches, qui par-tout ailleurs suivent le tor- 
rent de la mode ; cependant la noblesse ne laisse pas 
de suivre de loin les modes d’Angleterre et de Frauce. 
Les classes distinguées parlent anglai»', quoique la 
plupart entendent le Gallois. aa ■ 

Religion. — T^a religion dominante est l’angli- 
cane; mais en beaucoup d’endroits, le peuple con- 
serve une partie des dogmes romains , et quelques 
.luciennes familles sont encore catholiques. On pré- 
tend aussi qu’il y a beaucoup de prêtres catholiques 
déguisés. On y compte aussi beaucoup de non-cou- 
J'ormistes. 

Pour les évêchés, voytzV Angleterre, Nous obser- 
verons qu’il y en avoit davantage autrefois ; et à 
l'époque de rinvasion des Normands, les fondations 
religieuses éloieut très-considérables. 
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Lettres. — ^ Le flambeau des lettres brilla de bonne 
heure dans ce pays ; mais sa lumière fut éclipsée par 
les massacres répétés des bardes et du clergé. Les 
Gallois et les Ecossais se disputent la naissance de 
quelques savans , et de quatre , entr’autres , qui por- 
tent le nom de Gildas. Giraldus Cambrensis , dont 
l’histoire a été publiée par Camden, étoit certaine- 
ment Gallois, et Leland parle de plusieurs savans 
qui florissoient avant la réforme. La découverte de 
la sépulture du roi Arthur et de sa femme fut due à 
quelques vers de Thaliessin , qui furent cités devant 
Henri ii, roi d’Angleterre, par un barde gallois. 
Depuis la réforme , le pays a produit plusieurs théo- 
logiens et antiquaires d’un mérite distingué. On cite 
au nombre des premiers , Hugues , Broughton , et 
Hugues Holland , catholique romain dont parle 
Fuller, et parmi les derniers, plusieurs personnes 
du nom Llhuyd, et entr’autres, l’auteur de l’inesti- 
mable ouvrage de l’archéologie. Rowland, le savant 
auteur de la Mona Antiqua, ^toit aussi un Gallois , 
ainsi que le célèbre Williams, archevêque d’York 
sous le règne de Charles i. En général , le mérite 
littéraire des savans de ce pays, du moins dans les 

{ >remiers ten^ts , consistoit dans les antiquités, le 
angage , et l’histoire de leur propre pays. Nous ne 
devons pas cependant omettre l’excellente histoire 
d’Henri viii , écrite par lord Herbert de Cherbury. 

' Par rapport à l’état actuel de la littérature , il 
suffit de dire que des Gallois tiennent aujourd’hui un 
rang distingué dans la république des lettres , et qne 
la plupart des membres de leur clergé sont d’excel- 
lens classiques. 

TOPOGRAPHIE. 

Comtés , pilles , ports , JîsrtiJUations , et autres édifie^ 
publics et particuliers. 

m 

ÀNOLassY. — C’est une île , et le comté le plus occidental 
de la principauté. Cette contrée rappelle à l’esprit son ancien 
état, quand elle étoit le séjour des Druides , qui accoœplis- 
soient les cérémonies terribles de leur religion sous l’ombi-e 
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de« bois les plus épais. On y voit encore des remparts gros^ 
siers, des monceaux de pierres, restes informes de leur an- 
tique empire ; mais, à quelque distance, on n’apperçoit 
qu’une plaine dépouillée d’arbres et de haies, arrosée de 
nombreux ruisseaux, fertile en {râtiirages et en blé, abon- 
dante en bétail. Telle est sa fertilité, que long -temps ce 
comté passa pour le père nourricier de la principauté en- 
tière. Une mine fameuse produit une grande quantité de 
'cuivre. Vers le N. O. , il y a une carrière de marbre vert. 
Li’iie fournit aussi du miel , de la cire , des peaux et dea 
étoifes grossières de laine et de lin. 

Beaiimaris, sur le canal de Menai, en est la capitale. Pour 
la fortifier, Edouard i y éleva un château. Son commerce est 
nul, mais sa rade offre un mouillage excellent, et est le refuge 
ordinaire des vaisseaux, quand la mer est orageuse 'et le 
vent déchaîné. 

CASRNAnvoN. — L’air de ce comté est vif et froid; dça 
montagnes et des rochers en hérissent en partie la surface. 
Le centre est occupé par le 5/«>M'cfora,de toutes les monta- 
gnes du royaume , la montagne la plus élevée, en sorte qu’on 
pourroit la nommer les Alpes Britanniques. Le gros bétail, 
les moutons et les chèvres forment toute sa richesse. Dana 
quelques lacs , on prend des poissons qui se trouvent aussi 
dans les lacs des Alpes. Le renard est le seul animal sau- 
vage. Il y croît quelques végétaux rares sur les endroits les 
plus élevés. On a exploité quelques mines de cuivre en dif- 
férentes parties des montagnes ; ailleurs , des mines de plomb : 
et des environs de Snowdon, on a tiré quantité de pierres à 
aiguiser les rasoirs. 

Caernarvon, capitale , est ime ■ville agréable et bien bâtie, 
située sur le canal de Menai, et qui compte pai'mi ses habi- 
tans quelques iamilles nobles. Sou commerce est considéra- 
ble avec l’Irlande et les principaux ports de l’Angleterre. 
Elle a un château d’une grandeur remarquable. 

Denbigh. — Le sol varie dans ce comté. La ■vallée qu’ar- 
rose la Cltvyd, est très-fertile, tandis que l’E. et l’O. sont 
nresque stériles. Les habitans en général y vivent très- 
Tong-temps. Ses productions sont du blé , du fromage , dtt 
bétail, du plomb et du charbon de terre. 

Denbigh , capitale, est une ville agréablement située, sur 
tinc pente l'octullense , au-dessus de la vallée de la Clwyd, 
sur un des bras de la rivière de ce nom. Son vieux château 
et sa vaste enceinte couronnent le sommet de la montagne, 
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et présentent un spectacle frappant Denbigh a une fabrique 
considérable de gants et de souliers , qu’on exporte à Londre» 

Wrexham , située sur une rivière qui tombe dans la Die. 
C’est la ville là plus grande et la plus peuplée de la partie 
septentrionale du pays de Galles. On admire son église, qui 
est un des objets les plus curieux de tout le pays. Il y a une 
manufacture considérable de flanelle, qui s’envoie en grande 
quantité à Londres. 

Fmnt. — Les vallées de ce comté produisent du charbon 
et des pieiTes de taille; les montagnes, du plomb, de la 
calamine et une grande quantité de pierres à chaux;' le N. , 
du froment et du bois ; à l’O. , une longue chaîne de mon- 
tagnes sert de borne au comté. On n’y connoit pas les fos- 
siles. Les 'vaches , quoique petites , donnent beaucoup do 
lait, et la chair en est excellente. On y trouve du beurre, 
du fromage, du miel, dont les babitans font une liqueur 
bienfaisante et d’un grand usage dans ce pays. 

Flint , sa capitale, est une petite place absolument sans 
aucun commerce ; elle est située sur la Die. 

Holywell, a une des plus belles sources minérales qui exis- 
tent ; elle fournit ai tonnes d’eau par minute. 

MsnioMETn. — La surface de ce comté présente , dans une 
grande variété , l’assemblage romantique de ces scènes qui 
s’appartiennent qu’à un pays sau-vage et montagneux. Il y 
a du poisson , du gibier et des moutons. On y fabrique des 
étoffes de coton. On trouve aussi , dans le mi^ de ce comté, 
des forges de fer considérables. 

HarUigh, la 'ville principale du comté, est située sur un roc 
près de la mer ; c’est un endroit médiocre , qui n’à de remar- 
quable qu’un antique château, construit par Edouard i, 
dont le temps a presqu’entièrement respecté l’ouvrage. 

Montgomery. — Quoique stérile et mal-sain en plusieurs 
endroits , ce comté , plus que les autres , présente un agréable 
mélange de vallées et de plaines fertiles. Ses richesses consis- 
tent dans la laine et dans les moutons. Les minéraux , et 
sur-tout le plomb, abondent dans celte contrée; et si l’on 
n’y trouve pas de charbon , on y rencontre de l’ardoise et de 
la chaux. Scs ri'vières , dont les principales sont le Rhydel et 
laWye, qui prennent leur source dans la montagne de Plyn- 
limmon, sont remarquables par la variété de leurs pois- 
sons , parmi lesquels on distingue le sanmon. 

Montgomery , capitale , est une jolie petite 'ville, sans 
«OMBMrce , située sur le penchant d’une coUinc. 
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Cardioan. — Lo climat de ce comté est plus doux qtn 
dans les autres parties de la princi|)auté. Âu 8. et i l’O. sont 
(les plaines fertiles en blé j mais au N. et à l’£. s’étend 
une chaiiie non interrompue de montagnes, où rl:gne la 
plus affreuse stérilité. Il y a une grande quantité de volaille 
et d’oiseaux sauvages. Les loutres couvrent le bord de ses 
rivières. Dans les vallées , on ti'ouvc différons lacs ; dans les 
montagnes, quelques mines de plomb ,de cuivre et d’aigent. 

Cardigan, capitale du comté, est bien peuplée et bi(m 
bùlic : sa situation est très-agréable sur la rivière de Teivy , 
où l’on a consU'uit uu beau pont de pieiTe , et où l’on j)écbe 
les meilleurs saumons de l’Angleterre. Elle fait uu boU 
oomiucrcx avec l'Irlaude. 

Radnor. — Les parties orientali» et méridionales de ce 
comté sont assez unies, et produisent du bléj ailleurs, ce 
sont des rochers et des montagnes con.sacrées principalement 
à la nourriture des trou))caux. Le N.-O. ne pj-ésente que des 
déserts presqu’impraticables. Ce fut la retraite de Vorti- 
gem , roi de la Grande-Bretagne , lorsqu’il sentit les effets 
funestes de son appel aux Saxoïu, de leurs Ecwurs, et de 
son imprudence. L’Ython est une des rivièi’es qui arrosent 
ce comté ; il sc jette dans la Wyc. 

Neu>-Radnor tient le premier rang parmi ses villes. Elle 
est située près do la source de la Somcrgil, dans une vallée 
très-agréable. Malgré son titre de capitale que lui dispute 
Prestcan, elle <»t dans un état misérable. 

Brecknock. — Ce comté est plein de montagnes , dont 
quelques-unes sont extrêmement élevées. Cependant on 
y rencontre des plaines et des vallées fertiles qui donnent 
beaucoup de blé , et fournissent la pâture à d’innombrables 
troupeaux. 

Brecknock , capitale de ce comté ^ est située au confluent 
de la Houd/ty et de l’C/sL Elle est as.sez grande, bien bâtie , 
et fait im bon commerce en drajis. Cette place est an- 
cienne : la preuve en est dans les monnoies romaines que l’on 
y découvre souvent. A TE. de la ville , est uu lac fort pois- 
sonneux , où étoit autrefois une grande ville engloutie par 
un tremblement de terre. 

Pf.mbroke — Une grande partie de ce comté est unie et 
assez fertile. On y voit de riches prairies et des terres la- 
bourables. Le N.-E. seul est montagneux , et produit cepen- 
dant pour les troupeaux de bons pâturages. Parmi les curio- 
sités du pays est le culm, poussièi'e de charbon de terre. 
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dont on fait des boules qui donnent un feu agréable, du- 
rable closons fumée. Beaucoup de personnes ^tinguées sa 
sbaufient de cette manière. 

Pembroke , sa capitale , est commodément située sur le 
port de Milfort. C'est une place bien bâtie , mais dans un 
état de décadence. Des monceaüx de pierre à chaux nuisent 
A la navigation. Elle est entourée d’un rempart , et son châ- 
teau est placé sur un roc. Son commerce est assez considérable. 

Milfordhaven , a le port le plus spacieux et le plus coin- 
mode de toute la Grrande-Bretagne. Il peut y tenir jusqu'A 
1000 vaisseaux. Son éloignement de la capitale et la ra- 
reté du bois de construction dans les pays odjaoens, sont les 
seules raisons qui aient empêché de faire de ce port, en tem[>s 
de guerre, le rendez-vous de toutes les forces navales du 
royaume. 

Ca£rmarth£n. — C’est un des comtés les plus fertiles de 
cette principauté. Scs productions sont du blé et des pâtu- 
rages j les prairies sont agréables et abondantes : le bois, le 
charbonet le saumon y sont très-communs. L’air est doux et 
bienfaisant , parce qu’il y a peu de montagnes. 

Caermarthen , capitale , sur la Tnu>y , a un vaste pont de 
pierre , sous lequel peuvent passer de petits vaisseaux. Cette 
ville , bien bâtie, très-peuplée, est reconnue pour la première 
de la principauté de Galles. 

Glamoro AN. — Les montagnes couvrent le N. de ce comté, 
et la continuité de la neige rend le climat très-froid. Le S. 
étaut plus uni , la température est plus douce , la population 
plus nombreuse , le blé plus abondant , les pâturages plus fer- 
tiles. Dans toutes les parties abonde le bétail. Ses autres pro- 
ductions sont le plomb, le fer, le charbonet la pierre A 
chaux. 

Cardiff, capitale , est située sur le Taafe , sur lequel ast 
construit un beau pont. Gest une Ville grande, resserrée, 
bien bâtie , avec un château et un rempart. Elle fait uu com- 
merce considérable avec Bristol. Des vaisseaux de médiocre 
grandeur arrivent jusqu'au pont. 

Swansey , place importante de commerce , a un bon port 
A l’embouchure de la Tau>y , et beaucoup de charbon dans ses 
environs ; elle en envoie une grande quantité en Irlande ainsi 
que dans le midi de l’Angleterre ; et Bristol est le but prin- 
ci(>al de son commerce. On y a construit plnsieurs vaisseaux, 
et l'on y prend des bains de mer. Elle a un vieux fort et deux 
églises. ^ 
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Llandaff, située sur une éminence près de la rivière d© 
Tav. Sa cathédrale est remarquable par son antiquité ( i ). 

Antiquités et curiosités naturelles et artificielles, 
— Le pays de Galles offre beaucoup de vestiges d’au- 
tiquilés. Plusieurs de ses châteaux sont d’une niasse 
imposante, et on discernedans quelques-uns des restes 
d’arcJiitecture romaine. Celle des autres est en partie 
romaine , eu partie anglaise. Dans le comté de 
Brecknock sont quelques sculptures grossières sur 
une pieiTe de six pieds de haut, appelée Maiden- 
stone (pierre de la Pucelle) ; mais les restes des insti- 
tutions des Druides et des places consacrées à leur 
culte , se remarquent sur-tout dans l’île d’Anglesey , 
l’ancienne Mona , mentionnée par Tacite , qui la 
décrit comme le principal séminaire des Druides. Le 
château de Cherphilly, dans le comté deGIamorgan, 
passe pour avoir été le plus vaste de la Grande-Bre- 
tagne après Windsor, et les débris prouvent que va 
été une très-belle fabrique. Une tour ronde est tombée 
à moitié, l’autre moitié penche sur sa base de plus de 
g pieds ; et c’est une aussi grande curiosité que la tour 
inclinée de Fise en Italie. ^ 

Parmi les curiosités naturelles du pays , on dis- 
tingue les suivantes. A un petit village appelé Neu>~ 
ion, dans le Glamorgan , est une source voisine de la 
mer dont le jusant est en sens contraire du flux et 
reflux de la mer. Dans le comté de Merioneth est une 
montagne remarquable par sa hauteur , nommée 
Kader Jdris , laquelle oflre une grande variété de 
plantes alpines. Dans le comté de Flint est un puits 
fameux , connu sous le nom de puits de Saint Vene- 
fred, où, suivant les contes de la légende, il s’est 
fait beaucoup de cures miraculeuses. La source sort 
en bouillonnant du roc avec une grande impétuo- 


(i) Nous nous sommes servis , pour cette partie topographique , 
lie rescellent Dictionnaire de Brook, intitulé: New f;eographical 
Cnsercfr(iiouïçau Dictionnaire géographique) dernière édition do 
Londres de 1800 , et de la' Géographie universelle de Payne , édition 
de Londres de 1792 , dont nous donnons ici une analyse succiocte. 
( Note de l'éditeur- ) ' 
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ailé , el se lorme en un beau puits polygone , soutenu 
par des piliers et couvert d’une arcade dont le toit de 
pierre est un ti'avail très-riche et très-fini. Âu-dessus 
de la source, est aussi une chapelle, beau morceau 
d'architecture gotliique , mais maintenant presque 
tombé en ruine. Le roi Jacques ii vint visiter ce puits 
en 1686 , et fut récompensé de sa curiosité par le pré- 
sent qu’on lui fit de la chemise que portoit Marie 
Stuart, son aïeule, le jour de son exécution. Cette 
source est, dit-on, une des plus belles qui se trouvent 
en Angleterre ; et d’ap rès dilTérens essais et calculs 
faits tout récemment, fournit environ vingt- une 
tonnes d’eau par minute: elle ne gèle jamais ; et la 
quantité d’eau , même après les plus grandes pluies, 
varie rarement; mais après de violentes averses , elle 

Î rend une teinte de petit-lait. La petite ville voisine 
U puits est connue sons le nom d’Holywell (ÿt.Puits)» 
Dans le Caernarvon est la haute montagne de Pen- 
manmawr , sur le bord de laquelle passe la route 
publique qui frappe d’elTroi les voyageurs. D’un 
côté , le roc surbaissé semble à chaque minute prêt à 
les écraser, et de l’autre, l’horrible précipice sus- 
pendu sur la mer étoit si dangereux, que dernière- 
ment on a été obligé d'y élever un mur. La mon- 
tagne de Snowdon a ia 4 o verges de hauteur per- 
pendiculaire. 

Le pays de Galles offre un grand nombre de vues 
pittoresques et des îles agréables, et mérite l’attention 
d’un voyageur curieux. 

Commerce et manufactures. — Les Gallois sont à 
cet égard sur le même pied que les Anglais. Leur 
commerce est intérieur avec l’Angleterre , où ils 
importent beaucoup de bestiaux. Le port de Milford 
est regardé comme le plus beau de l’Europe, mais 
jusqu’à présent on n’en a pas tiré grand parti , quoique 
tout récemment le parlement ait accordé des sommes 
considérables pour les fortifications. Il a deux grandi 
désavantages. Le premier est que si on en faisoit le 
rendez-vous de toute la marine anglaise , les retran- 
chemens et les forts n’empècheroient pas l’entreprise 
Géogr. univ. Tome II. o 
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hardie d’un ennemi ; objection qui néanmoins peut 
être faite contre tout port qui contient des vaisseaux 
de guerre et des navires marchands. La seconde , et 
peut-êire la plus grande difficulté, est la forte oppo- 
sition à laquelle on peut s’attendre dans le parlement 
des membres nombreux du comté de Cornouaille, 
et de la partie N. , dont les revenus seroient beau- 
coup diminués , si le port de Milford prenoit la place 
de ceux de Plymouth, Forlsmoutli et autres. Pem- 
hroke occupe près de 200 vaissèaux marchands , et 
ses habitans font un trafic très-étendu. Le pays de 
Galles fait un grand commerce de charbon de terre 
avec l’Angleterre , et même l'Irlande. 

ConstHutionel Gouvernement . — Le pays de Galles 
fut réuni et incorporé à l’Angleterre la 27* année du 
règne d’Henri viii, et le gouvernement en fut mo- 
delé par acte du parlemeut sur celui d’Angleterre. 
.Toutes loix, coutumes, tenances contraires à celles 
d’Angleterre furent abrogées , et les habitans admis 
à la participation de tous les privilèges et libertés 
anglaises, cntr’autres celui d’envoyer des membres 
au parlement, c’est-à-dire, un chevalier par chaque 
comté, et uu burger par chaque ville du comté, 
excepté Merioneth. Les 34 et 35 * statuts du même 
règne établirent quatre arrondissemens pour l’adrai- 
nistratiop de la justice dans les susdits comtés , dont 
chacun devoit en comprendre trois ; de sorte que le 
chef-juge de Chester a sous sa jurisdiction les trois 
comtés de Flint , Denbigh et Montgomery. Les 
comtés de Caernarvon , Mei'ioneth et Angle.sey , sont 
soumis aux cours de justice de la partie N. Ceux de 
Caermarthen , Pembroke et Cardigan ont aussi leurs 
tribunaux, ainsi que ceux de Radnor, Brecknock 
et Glamorgan. Le 18“ statut de la reine Elisabetli 
adjoignit uii juge assi.stant aux quatre premiers , de 
sorte que chacun desdits arrondissemens a mainte- 
nant deux juges , savoir, un chef-juge, et un second 
juge assistant. 

Revenus. — Quant aux revenus, la couronne en 
a un i'uible, mais assuré, dans le produit des mines 
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d’argent et dc^plomb ; celui que le prince de Galles 
tire de sa principauté n’excède pas 7 ou U, 000 1 . st. 
par an. 

Armoiries. — Les armes du prince de Galles ne 
diffèrent de celles d’Angleterre que par l’additioa 
d’un lambel à trois pointes. Son chapeau de plumes 
d’autruche vient d’un trophée du même genre que lo 
prince Noir prit au roi de Bohème, tué à la hata'ille 
de Poitiers , et la devise est : Ich Dien : Je sers. 

Histoire. — - Le nombre des petits princes qui ont 
gouverné cc pays en fait un chaos difficile à dé- 
brouiller. Il paroît par l’histoire d’Angleterre qu’il.s 
étoient souverains et indépendans. Le pays étoit 
habité par trois tribus bretonnes , les Silures , les Di- 
mètes et les Ordovices. Ces peuples donnèrent tant 
d’occupation aux Romains , qu’ils ne furent janiai.<i 
entièrement subjugués; cependant une partie du paj-^s 
fut tenue en bride par des garnisons , comme il paroi t 
par les ruines des chaleaux qui subsistent encore. 
Quoique les Saxons , comme on l’a déjà observé , 
eussent conquis les comtés de Monmouth , de Here- 
ford, ils ne pénétrèrent pas plus avant, et les Gallois 
restèrent un peuple indépendant , gouverné par son 
pi’ince et ses loix. Vers l’an 870 , Roderic , prince de 
Galles , partagea ses domaines entre ses trois fils , et 
ces divisions se nommèrent , la Dimétie ou Galles- 
Méridionale , la Povésie ou terre de Powis, et la 
Vénédotie , ou Galles Septentrionale. Ce partage 

f torta un coup mortel à l’indépendance du pays. Vers 
’an 1112, Henri I , l'oi d’Angleterre, établit une 
colonie de Flamands, pour servir de barrière à l’An- 
gleterre, aucun des princes Gallois n’étant assez fort 
pour s’y opposer. Ils firent cependant , et à diverses 
reprises, de vigoureux efforts pour maintenir leur 
indépendance contre les rois Normands , et les his- 
toriens anglais eux- mêmes conviennent de la justice 
de leurs droits. En 1^27, les princes anglais eurent 
enfin un prétexle de se disposer à la conquête du 
pays de Galles. Llewellin , son prince , vieux et in- 
firme , persécuté par un fils rébelle, Gryflyn , se mit 
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sous la protection du roiHenriiii,etluifithommaga 
comme son vassal. 

Mais l’ambition d’Edouard l ne fut point arrêtée 
parles capitulations, et Llewellin, prince de Galles, 
secouant le joug , auquel le vieux Llewellin s’étoit 
soumis , le roi qui avoit résolu de réunir le pays de 
Galles à la couronne d’Angleterre, leva à grands frais 
une puissante armée, à la tète de laquelle il pénétra 
jusqu’à Flint; et s’emparant de l’île d’Anglesey , il 
poussa les Gallois jusqu’aux montagnes deSnowdon, 
et les obligea à payer un tribut. Cependant les Gal- 
lois firent diverses tentatives sous la conduite du 
jeune Llewellin, lequel fut tué en 1285 , en bataille 
rangée. Il eut pour successeur son frère David , le 
dernier prince indépendant de Galles , qui tombant 
dans les mains d’Edouard par trahison, fut condamne 
n être pendu; et dès ce moment, Edouard prétendit 
que le pays étoit réuni à la couronne. C’est proba- 
blement vers ce temps qu’Edouard eut la barbarie 
d’ordonner le massacre général de tous les bardes. 
S'appercevant que la cruauté ne sufüsoit pas pour 
alfermir sa conquête, il envoya en 1282 la reine sa 
. femme faire ses couches dans le château de Caernar- 
voii , afin que les Gallois fussent plus portes à recon- 
noître l’autorité d’un priuce né parmi eux. Ce prince 
fut le malheureux Edouard 11 , et c’est depuis lui que 
les fils aînés des rois d’Angleterre ont toujours porté 
le titre de prince de Galles. Depuis cette époque , 
riiistoire de Galles se confond avec celle d’Angle- 
terre. Il faut observer cependant que le gouverne- 
ment s’est fait une loi de ménager l’esprit altier des 
Gallois par des égards particuliers. Non-seulement 
Içui-s fils aînés prennent le titre de leur dignité , mais 
ils tiennent leur cour à Ludlow , et la couiuniie 
nomme un conseil régulier avec un président pour 
l’administration de toutes les afi’aires de la princi- 
pauté. Ce ménagement politique a toujours été re- 
gardé comme indispensable , au point qu’Ilenrl vili 
n’ayant pas de fils , fit prendre à sa fille Marie 1 » 
titre de princesse de Galles. 
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Topographie des Iles voisines de V^^ngleterre. 

Ile nE Man. — La Mona, mentionnée par Tacite, est 
l'île d’Anglcscy, et non pas l’île de Man. Quelques-uns 
croient qu’elle tire sou nom du mot ssxonMong (ou parmi), 
parce que , située an milieu du canal de Saint-Georges, elle 
est presqu'à une égale distance de l’Angleterre , de l’Ecosse 
et de l’Irlande ; mais il paroit que Mona étoit le mot géné- 
ral par lequel les anciens désignoient toute île détachée. Sa 
longueur du N. au S. est de plus de 4 lieues, sa largeur de 3 
à 5 , et la latitude du milieu de l’île est de 54 degr. i 6 min. 
N. On prétend que dans un jour serein , on peut y découvrir 
les trois royaumes. L’air est sain, et le climat, à quelques 
exceptions près qui tiennent à la situation , est à-peu-près 
le même que celui du N. de l’.Angletcrre. Les parties mon- 
tagneuses sont stériles , et les plaines assez fertiles en blé , en 
orge, en seigle, en avoine, en lin, chanvre , racines et lé- 
gumes. La chaîne de montagnes qui divise l’île, protège à- 
la-fois, et fertilise les vallées oîi il y a de bons pàturage.s. 
Les habitans aisés ont des chevaux de bonne taille , et une 
race plus jretite, mais vive et infatigable. 11 n’y a point d’ani- 
maux venimeux. Lc.s côtes abondent en oiseaux de mer et 
en plongeons , qui, nourris dans des trous de lapins , ne sont 
presque qu’une masse de graisse, et sont très-délicats. L’île 
passe pour avoir beaucoup de mines de fer , de plomb et do 
cuivre , mais non exploitées , ainsi que des carrières de mar- 
bre , d’ardoise et de pierre. 

L’île de Man contient 70 paroisses et 4 villes sur les 
côtes. 

Caslle-town est la métropole et le siège du gouvernement. 

Peelf commence , depuis quelques années, à fleurir. 

Douglas a le meilleur marché et le plus riche commerce 
de l’île , c’est la ville la plus opulente et la plus peuplée, à 
raison de son excellent port et de son beau mole qui s’étend 
jusques dans la mer. 

Ramsey est également considérable, et doit son impor- 
tance à la baie spacieuse où les vaisseaux peuvent être à 
l’abri de tous les vents , excepté de celui du N. E. Le lec- 
teur , à la seule inspection de la carte , peut voir combien 
cette île est située convenablement pour être le maga.siii des 
contrebandiers ^ c'est ce qui existoit encore il y a peu 
d’aimcea. 
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Durant les conrse-s maritimes des rameurs ScandinaTes , 
cette île étoit leur rendez-vous; et c'ëtoieiit-là qnes’assem- 
bloient les forces qui portoient le ravage dans les Hébrides, 
la Grandc-Brelagne et l’Irlande. Leshabitans ont retenu une 
grande partie de leurs anciennes constitutions et de leurs 
usages. 

La religion dominante est l’anglicane. L’évêque de Sodor 
et de Man jouit de tous les droits spirituels et prééminences 
des autres évêques, mais n’a pas séance dans la cliambro 
des pairs , son siège n’ayant jamais été érigé en baronnie 
anglaise. Un des prélats qui ont fait le plu.s d’honnewr au 
caractère épiscopal , a été le docteur Thomas Wilson , évê- 
que de Man , qui gouverna ce diocèse plus de 5 / ans, et 
monrut en 1735, âgé de g 3 ans. Piété éclairée, vie exem- 
plaire , bienveillance , hospitalité, attention constante i faire 
le bonheur du peuple confié à ses soins, telles étoient les 
qualités qui le distinguoient. Il encouragea l’agriculture, 
établit des écoles pour l’instruction des enfans de l’île, tra- 
duisit quelques-uns de ses ouvrages de dévotion en langage 
du pays pour les i-cndrc plus généralement utiles, et fonda 
une bibliothèque dans chaque paroisse de son diocèse. Quel- 
ques- unes de ses notions , relatives au gouvernement et 
à la discipline ecclésiastique , n’étoient pas des plus libérales^ 
mais ses imperfections furent si légères et ses vertus si nom- 
breuses et si éclatantes, qu’il fut la bénédiction de son dio- 
cèse et l’ornement de la nature humaine. Le cardinal do 
Fleury avoit conçu ime si haute vénératiou pour son carac- 
tère , que , par égard pour lui, il obtint de la cour de Franco 
une défense à tout corsaire de ravager l’îlc de Mau. 

Le gouvernement ecclésiastique est bien entretenu , et les 
bénéfices donnent de l’aisance Le langage, qu’on nomme le 
mankSjCt qui est parlé par le peuple, est primitivement erse 
ou irlandais ; mais avec un mélange de difiorens idiomes. La 
nouveau Testament et le livre de prières ont été traduits en 
cette langue. Les naturels, dont le nombre pas.se 20,000, 
sont doux , charitables , hospitaliers. Les plus aisés habitent 
des maisons de pierre , et les plus pauvres des chaumières , 
et leur pain ordinaire est d’avoine. Leurs produits, pour 
l'ex|H)rtation , consi.slent en laines, peaux et chandelles, 
qu’ils échangent avec les navires étrangers, contre les den- 
rées dont ils ont besoin. En face du promontoire S. , est unes 
petite ile appelée le Calf de Man (veau). Elle a environ uno 
lieue de circuit , et n’est séparée de celle de Man que par 
deux stades de laige. 
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L.’île offre quelques cariosités qui peuvent amuser nn an- 
tiquaire ; elles consistent sur-tout en inscriptions sépulcrales 
et monumens ruaiques , anciennes dagues d’airain et autres 
armes du même métal ou de pur or, que l’on tire quelque- 
fois des fouilles , et qui semblent indiquer la richesse des 
anciens maîtres de l’ile. 

Ile DK WicHT. — Cette île est située en face de la olte de 
Hampshire , de laquelle elle est séparée par un canal , dont 
la largeur varie de i à 3 lieues et demie. Elle est considérée 
comme faisant partie du comté de Southamptun , et dépend , 
pour le spirituel, de Winchester. Sa plus grande longueur 
de l’E. à rO. , est d’environ 7 lieues ; sa largeur, du N. an 
S. de plus de 4 . L’air y sain , sur-tout dans les parties méri- 
dionales. Le sol varie ; mais en général la fertilité est si 
grande, que, suivant les calculs faits il y a quelques an- 
nées, il croissoit plus de blé en un an que les habitans n’en 
pouvoient consommer en huit; et maintenant, grâce aux 
améliorations de l'agriculture et à la quantité additionnelle 
de tenes depuis mises en valeur, ses produits doivent être 
en proportion des progrès do sa pojiulatlon. Une chaîne de 
montagnes, qui offrent de beaux pâturages aux moutons, 
s’étend de l’E. à l’O. , et coupe l’île par la moitié. Les parties 
intérieures, ainsi que les extrémités, présentent un grand 
nombre do vues' pittoresques , noi>-seulement dans le style 
pastoral , mais dans le style romantique. Les habitans 
de l’île ont tiré parti de ces beautés de la nature , aussi bien 
dans le choix des sites pour leurs maisons que pour d’autres 
- embellisscinens. On élève grande quantité de volaille. Les 
navires de Spithead , de Motherbank et de Cowes , frétés 
poiur les pays étrangers , vont y faire leurs provisions. 

Telle est la pureté de l’air , la fertilité dn sol , la beauté et 
la variété des pâturages de l’îlc, qu’on l’a appelée le jardin 
de l’Angleterre. Elle a de ti'ès-belles maisons de plai.sance 
(^seals), et les fleurs délicieuses qu’elle offre aux curieux , 
y attirent beaucoup de parties île plaisir. 

L’île est divisée en 5 o paroisses , et suivant nn ralcul exact 
fait en 1777 , le nombre des habitans montolt à 1 8,024, sans 
compter tes troupes en quartier. La plupart des fermes sont 
bâties en pierre; les maisons même des p-aysaiu; ont nn 
coup-d’ceil propre et agréable , chacune ayant sou petit 
|aidin. 

Newport, situé au centre de l’île, peut en être considéré 
€»mme la capitale. La rivière Médina sc jette dans le canal 
KUiMirtde Cowes, distant d’environ deuxlicocs, etcommo 
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elle est navigable jusqu’au quai, elle le rend commode pour 
le commerce. Lies trois rues s’étendent de l’fl. à l'O. , et sont 
coupées à angles droits par trois autres^ qui toutes sont 
sjjacieuses , propres et bieu pavées. 

Carisbrook est un château devenu célèbre par la détention 
du roi Charles i , qui , ayant cherché un refuge en cette île , 
y fut retenu prisonnier depuis novembre 1647 jusqu’en 
acpteinbrc 1 648 . , 4 .près son exécution, ce château fut changé 
en une prison pour ses enfans, et sa fille Elisabeth y mou- 
rut. II y a plusieurs autres forts, qui tous ont été élevés vers 
la 56 ' aunéc du règne d’Henri viii, à la même époque où. 
plusieurs constructions de cette nature furent élevé-es en 
tlilTérens endjoits sur les côtes d’Angleterre. 

Ilf.s Soai.iKouEs. — Ces ilcs, anciemiement les Silures, 
sont un amas d’écueils dangereux , au nombre de 1 4 o , 
eitué à environ 10 lieues de la pointe de Cornouaille , 
comté dont elles font |>artie. Leur situation entre le canal 
anglais et le canal Saint-Georges, a fait périr un grand nuni- 
bre de vaisseaux. Quelques-unes de ces îles sont bien peu- 
plées, et ont des ports spacieux et sûrs. 

Ii.Es DE LA Makciie. — Oii Compte daiis cct te mer quatre 
autres îles soumisesàl’Angleterre; savoir: Jersey, Gucrusey, 
Alderney et Sark; et quoique plus voisines de la côte de 
Normandie que celle de la Grande-Bretagne, elles dépen- 
dent do l’évèché de Winchester. Elles sont groujx-es dans la 
baie du mont Saint-Michel, entre le cap do la llogue ep 
Normandie , et le cap Frchelle en Angleterre. La dis- 
tance entre Jersey et Sark est évaluée à 4 lieues; entre celle- 
ci et Guemsey , â 7 ; et entre la même et Alderney, à g. 

JsRSEY. — Cette île, anciennement Cœsarea , étoit con- 
nue des Romains : elle s’enfonce dans la baie par les 4 g deg. 
7 m. de latitude N. , et sous le quatrième deg. 4 o m. de lon- 
gitude O., A 6 lieues O. de Normandie, et a8 S. de Port- 
buid. Le côté du N. est inaccessible, a raison 'des hauteurs 
escarpées qui le défendent; la partie S. est presque au ni- 
veau de la mer. L’intérieur est bien plante , et abonde en 
•vergers qui fournissent une incro5^able quantité d’excel- 
lent cidre. Les vallées aont cultivées et fertiles, et œntien- 
nent des bestiaux et de nombreux troupeaux. La culture du 
cidre , les progrès du commerce , et la manufacture ilc bas 
font un peu négliger le défrichement des terres. Le miel est 
4c la première qualité, et l’ilc est fournie de gibier et do 
jx>issou«, dont quelques-uns, qui lui sont particuliers, sont 
délicieux. 
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Celte île n’a pas plus de 4 lieues de long ; mais l’air en est 
sain. Les liabitans, au nombre de 20,000, sont répartis en 
12 paroisses. La capitale , Sainl-Helier ou Hilaire , contient 
plus de 4 oo maisons , un bon port et un cbàteau d’une liplle 
ap|>arciice. La propriélé de l'ilc apjwrlcnoit autrefois aux 
Carleret , famille normande, qui avoit toujours été du jiarli 
toyaliste, et osa protéger Charles ii comme prince de Galles 
et comme roi , lorsqu’aucun endroit de la Grande-Bretagne 
li’osoit le reconnoître. Le langage des liabitans est un fran- 
çais mêlé de mots anglais. Les bas et bonnets sont la princi- 
pale branche de leur commerce ; ce qui ne les empêche pas 
d’en faire un considérable eu poisson avec Terre-Neuve, et 
d’exporter des chargemens dans la Méditerranée. Le gouver- 
neur est nommé ]>ar la couronne j mais l’administration ci- 
vile est dans les mains d’un bailli, accompagné de 12 jurés. 
Comme cette île est le reste du duché de Normandie, elle 
conserve ses vieilles formes féodales; et entr 'autres une as- 
semblée des Etats, qui est une image en petit du parlement 
anglais, telle qu’elle existoitau temps d’Edouard I. 

Gi/ehnset. — Cette île a 4 lieues et demie du S. O. au 

N. E. , et environ autant dans sa plus grande largeur E. et 

O. Elle n’a que dix paroisses , desseivies seulement par six 
ministres, quatre des paroisses étant réunies, et Alderney 
elSark, dépendances de Gurmsey, n’en ayant qu’une. Quoi- 
que plus belle que Jersey, ellecst moins précieuse, parce qu’elle 
elle n’est ni aussi bien cultivée ni aussi bien ))eupléc. Elle 
fournit beaucoup de cidre. Les liabitans parlent français. Le 
manque de bois de chaulfage est une privation communcaux 
deux îles. Le seul havre est à S. Pierre ; il est gardé par deux 
forts , l’un appelé Iç Vieux-Château , et l’autre Caslle-Cor- 
iict. Guernsey fait également partie do l’ancien patrimoine 
des ducs d» Normandie. 

ALDEHysYl — Celte île a environ 3 lieues de circuit; 
cVst la plus voisine de la Normandie , dont elle n’est sépa- 
rée que par un bras de mer appelé course d’ Alderney , )ias- 
sage dangereux dans le gros temps, quand les deux courans 
«e rencontrent; autrement il est sur , et les plus gros vais- 
seaux y trouvent assez d’eau. Ce passage étroit favorisa la 
retraite de la flotte française , ajirès la fameuse bataille na- 
vale de la llogne eu 1 692. Cette île est saine, et ses |)âlurages 
•ont renommés pour les élèves de bestiaux, et sur-toutdo 
vaches qui s’y font, 

iSi.iBX. — Cette petite île dépend de Gnemsey. Les 
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habitans y vivent long -temps, et jouissent de toutes let 
commodités de la vie.*Leur ndhibre est d’environ 3 oo. Celui 
des Iiabitans des trois dernières lies réunis , est évalué à en- 
vinjii ao,ooo. 

La religion des quatre îles est l’anglicane. 


IRLANDE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Ixmg. lOO 1 . ( Entre 1 5 i* d. 20 m. et 55 » d. 20 m. de lat. lŸ. 
Larg. 60 \ les J 8* d. 3 o m. et 1 2* d. 4 o m. de long. O. 

Jjieiies carrées 5,o5i 

Peuplée à raison de 655 habitans par lieue carrée. 

Ij 'Irlande est une île située à l’O. de l’Angleterre 
et au S. O. de l’Ecosse. L’Irlande contient 11,067,712 
acres de plantation d’Irlande , ce qui fait 17,927,864 
acres d’Angleterre (1). Sa proportion avec l’Angle- 
terre et le pays de Galles , est comme de 18 à 5 o. Do 
la partie orientale deWexford à celle de Saint-David 
dans le pays de Galles , on compte 5 lieues ; mais le 
jiassage entre Donaghadée et Portpatrick en Ecosse , 
est de quelque chose de plus que 7 lieues , et le pas- 
sage de Holyhead , à venir au N. du pays de Galles , 
est d’environ 17 lieues. 

Noms et divisions anciennes et modernes. — On a 
formé plusieurs conjectures sur le nom latin de cette 
île (Hibernia) , sur le nom Irlandais ( Erin ) , aussi 
bien que sur le nom Anglais ( Ireland ). II est proba- 
ble que tous ces noms viennent de quelque mol Phé- 
nicien ou Gaélique , qui signifie l’habitation la plus 
reculée vers l'Ouest. 

On divise communément l’Irlande en quatre par- 
ties, qui sont les provinces de Leinster, d’Ulster, do 
Connaughl et de Munster. Nous suivrons cette der- 
nière division comme la plus commune. 


L’acie&ngtai] a 720 pieda de long sur Ji de large. 




ILES BRITANNIQUES. — inLANDB. 219 


raoVIHCBS. 

C 0 M T i s. 

Cazitai-bs. 

/ 

Donegal. 

\Rapboe. 


kAntrim. i 

ICarrickfergus. 


^f.ondonderry. j 

r Londonderry. 

UtSTEK , 

iTyrone. ' 

Oma.gh. 

9 Comtés. 

\Uown. i 

^Down- Patrick. 

Au N. 

i'Vrmagh. 1 

Armagh. 

( 

rMonaghan. i 

FermaDagh* 

i Monacham. 
Ifinniskillen* 


^Cavan. •' 

’Caran. 

( 

Leitrim. 

1 Carri ck-aur-Sbannon. 

CoSKAirCHT, 

)slifio. ( 

'Sligo. 

5 Comtés. ^ 

\RoscommoB. / 

^ Rotcommon. 

A 10 . i 

^Mayo, ^ 

kKillala. " 

\ 

Gaiway. 

’Oalway. 


Louth. 

kDrogbeda. 


Longford. 

ILongrord. 


KasUMecth ou Meath 

JTrim. 


orient. 

West-Meath ou Heath 

' Mullingar. 


occîd. 


LzIHSTSR , J 

King’s'Cnunty ou Com- 
té du Boi. 

Philipatown. 

13 Comté;}. ^ 

Kildare, 

^Kildare. 

Al’E. 

Dublin, 

j8d.4Gm.lo.O. 


Queen’s - County ou 

Maryborough. 


Comté de la Reine. 
Wicklow. 

Wicklow. 

• 

Carlow. 

Carlow. 


Wexford. 

Wexford. 


Kilkennr. j 

Kilkenuy. 

d 

'’CInre. 

Knnis. 

MtrXSTER , 1 
6 Comtés, i 
Au S. j 

* 

Typperary. 

Limerick. 

Cloiimel. 

Limerick. 

Walerford, 

r Waterford. 

Kerry. 

Tralec. 


Cork. 

Cork. 


Climat, saisons et sol. — Le climat d’Irlande dif- 
fère peu de celui de l’Angleterre , excepté qu’il est 
plus humide , parce que le ciel y est en général plus 
pluvieux. Il pleut pendant un plus grand nombre de 
jours dans le cours d’une année , en Irlande , qu’en 
Angleterre. II est certain que l’humidité, même sans 
pluie , caractérise le climat de cette île ; et de plus , 
que cette humidité est pour elle une espèce de fléau 
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dont elle a à sonfFrir plus que de tout autre désavan- 
tage. Un écrivain a observé que « les vents d’O. , si 
» favorables à d'autres contrées, et si doux , même 
)> dans celle-ci , si on les compare aux vents du Nord, 
» y sont extrêmement nuisibles. Ne rencontrant du 
» côté de l’Amérique aucune terre qui rompe leur 
» force , et trop forts en général pour que les vents 
J) indirects venant de l’E. et du continent de l’Afrique 
» puissent s’opposer à leur action , ils portent sur l’ir- 
» lande toutes les vapeurs d’un immense Océan. C’est 
>) ce qui fait qu’en ce pays le ciel est presque toujours 
>» couvert de nuages, et d’après les règles naturelles 
)) du repos et de la condensation , ces vapeurs descen- 
» dent en torrens de pluie si abondatis, que, dans 
V quelques saisons , elles menaçcnt les fruits de la 
» terre d’une totale destruction. A ce mal inévitable, 
» et qui provient des causes naturelles , se joignent 
» quelques autres inconvéniens provenant des causes 
» tant morales que politiques. La main industrieuse 
» du travail aété pendant trop long-temps oisive dans 
» ce pays , qui n’a presque point d’autres l'essources 
« que celles qu’il devroil tirer de l’agriculture, et qui 
» doit nécessairement tomber dans un état de lan- 
>) gueur,si les agriculteurs y sont découragés. Depuis 
» qu’à dater du neuvième siècle, la culture des terres 
» a été négligée en Irlande , les pluies de plusieurs 
» siècles s’étant accumulées dans les bas-fonds , ont 
» converti des plaines très-étendues en marais cou- 
» verts de mousse; et la dixième partie, ou peu s’en 
» faut, de cette belle île, est devenue un réceptacle 
)) d’eaux stagnantes qui , en s’évaporant insensible- 
>> ment , imprègnent l’air d’exhalaisons pernicieu- 
» ses (i) ». Cependant, le climat d’Irlande est , sous 
d’autres rapports, plus agréable <jue celui d’Angle- 
terre. Les étés y sont moins chauds , et les hivers 
moins rigoureux. On n’y connoît, ni les gelées per- 
vantes, ni lesneiges profondes, ni les terribles elfetsde 
la foudre, dont l’Angleterre est trop souvent affligée. 


(i) Uiuevtation d'O’Oonnor. 
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L’humidité dont nous venons de parler, étant par- 
ticulièrement favorable à la croissance de l’herbe , les 
habitans ont cru devoir donner tous leurs soins an 
bétail. C’est ainsi que le labourage a été presque gé- 
néralement abandonné, au grand détriment delà 
population : cependant le sol y est extraordinaire- 
ment varié , et conséquemment susceptible de toute 
espèce de culture analogue à cette latitude; et sa fer- 
tilité est égale à sa variété. Un voyageur Anglais , 
digne de foi , a observé que « si l’on compare , acre 
» pour acre, la fertilité naturelle des deux royaumes, 
» l’avantage sera incontestablement du côté de l’ir- 
» lande. C’est ce qu’il sera presque impossible de nier, 
» si l’on considère que quelques-uns des plus grands 
)) comtés et des mieux cultivés de l’Angleterre , doi- 
» vent presque tout à l’art et à l’industrie de leur» 
» habitans ». 

Nous ajouterons à cet article quelques autres obser- 
vations du même auteur ( M. Young ), dont on no 
peut révoquer en doute , ni la véracité , ni les con- 
uoissances en agriculture, et qui a examiné avec soin 
l’état de ce royaume. 

« Ce qui mefrappe le plus en Irlande , dit-il, c’est 
» la qualité rocailleuse du sol. On croiroit que cetto 
)) particularité devroit nuire à sa fertilité ; mois il 
» arrive précisément le contraire. On y trouve si gé-_ 
» néralement ce fonds pierreux , que j’ai tout lieu de 
» croire que l’ile entière est un vaste rocher, composé 
» de différentes couches et de différentes espèces de 
)> pierres, et qui s’élève ainsi du fond de la mer. J’ai 
)) rarement oui dire qu’on eût creusé la terre à uno 
» certaine profondeursansrenconlrer le rocher. Dans 
)» toutes les parties du royaume , on le voit , par in- 
» tervalles , s’élever jusqu’à la surface. Dans les con- 
j> trées les plus fertiles et les plus plates , telles que 
» Limerick , Tipperary et Meatli, on le trouve, sans 
» qu’il soit nécessaire de creuser plus avant que dans 
» les endroits arides. Pouvons-nous ne pas reconnoîire 
» en cela la main bienfaisante de la providence , qui 
>» a donné le sol le plus pierreux peut-ctre de toute 
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» l’Europe au climat le plus humide ? S'il tomboit 
» autant de pluie sur les argiles d’Angleterre (espèce 
» desol que l’on rencontre fort rarement eu Irlande, 

» et jamais sans qu’il soit mêlé d’une grande quantité 
)) de pierres ) , qu’il eu tombe dans cette autre île , 

» ces terres ne pourroient jamais être cultivées. Mais 
)> ici les rochers meme sont couverts de verdure, avec 
» une couche de terreau extraordinairement mince. 
» Les fonds de pierres, calcaires entr’autres , sont 
» revêtus du plus doux et du plus beau gazon que 
)) l’on puisse voir. 

» Cette qualité rocailleuse prédomine dans toutes 
« les parties de l’Irlande. On ne peut , à proprement 
» parler, employer , pour y désigner les diverses 
» qualités des terres , les noms communs de sables , 

de lut, d’argile; il faut toujours entendre que ce 
» sont des argiles pierreuses, des luts pierreux et des 
» sables mêlés de gravier. On parle souvent en Ir- 
)) lande d’argile , et sur-tout d’argile jaune , mais 
K c’est faute d’un mot plus propre pour désigner ces 
M sortes de terres. J’ai vu une fois ou deux , tout au 
» plus, de l’ax'gile presque pure, à la surface du sol. 
n La véritable argile jaune se trouve sur un fond de 
» rocher , par couches très-minces , au-dessous delà 
w surface du tei*reau. Il n’est pas rare de rencontrer 
» en Irlande des luis forts, durs, tenaces et pierreux; 
> mais ces sortes de sols sont totalement différens de» 
» argiles d’Angleterre. 

» Les lu/s friables , sablonneux, secs, mais fertiles, 
» y sont fort communs , et ce sont les meilleurs sols 
» de toutleroyaume, tant pour le labourage quepour 
» la nourriture des bêtes à laine. On en voit beaucoup 
» dans les comtés de Tipperary et de Roscommon. 
» Les plus fertiles de tous sont les pâturages de Li- 
» raerick , où l’on élève des taureaux , et les bords du 
» Shannon , qu’on appelle Coreasses , dans le comté 
» de Clare. Ces terres sont des luts, mûr s, putrides eC 
» friables. 

» l.es sables , espèce de terrein , si connus en An- 
» gleterre, et encore plus communs en France , en 
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% Allemagne, en Pologne, et jusqu’à Pélersbourg , à 
» partir de Gibraltar , sont presqu’inconnus en Ir- 
» lande ; on n’y rencontre de ces sols sablonneux quo 
B dans les défilés étroits de quelques montagnes, si- 
» tuées sur le bord de la mer. Je n’y ai jamais vu do 
> fonds crayeux, et je n’ai jamais oui dire qu’il en 
y existât en Irlande. 

» Outre la fertilité du sol , il y a quelques autres 
* particularités dont il entre dans mon plan de faire 
y mention. Peu de pays sont arrosés par d’aussi 
» grandes et d’aussi belles rivières; et l’on remarque 
y que les terres qui bordent ces rivières, sontmeil- 
» leures de beaucoup, que celles qui sont situées ail- 
j> leurs: tel sont les bords du Suir , du Blackwaler, 
y du Liffey , de la Boyne , du Nore , du Barrow , et 
» partie de ceux du Shannon ; toutes ces rivières ar- 
» rosent de magnifiques paysages. Cependant il y a 
» peu de ces rivières , tant le pays est généralement 
>» pierreux , qui ne soient embarassées par des bancs 
y de gravier , ce qui gène beaucoup la navigation 
» intérieure. 

)> Les montagnes en Irlande offrentaux voyageurs 
y cette variété intéressante qui ne se trouve jamais 
» dans un pays plat; cependant, elles n’y sont point 
» assez multipliées , pour donner au pays cet air de 
y pauvreté qui distingue le plus ordinairement les 
}» pays de montagnes. J’ai vu de fort près , et par- 
» couru les plus grandes qui soient dans le royaume: 
» Mangerlon et les Reeks dans le comté de Kerry ; 
» les Galties , dans celui de Cork ; les liauleurs de 
y Motirne, dans celui de Down , Crowpatrick et 
y Nephin dans celui de Vlayo. Telles sont les princi- 
» pales montagnes de l’Irlande, et toutes sont dignes 
J) de l’atteution du voyageur, tant par leur hauteur 
» que par leur magnificence. 

y Lesolde«Jettecoutrée, quoiquepierreux, comme 
y je viens de le dire, est extrêmement fertile , peut-» 
y être plus fertile encore que celui de l’Angleterre, 
» quand il est cultivé comme il doit l’ètre. On y 
y trouve d’exccllens fonds tant en pi'airies naturelles 
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» qu’en terres labourables ; mais dans ces derniers 
J) temps , le labourage.y a été néglige , quoique le sol 
» y soit extraordinairement projjre à la culture des 
» grains de toute espèce. On recueille dans quelques- 
j) unes des parties septentrionales du royaume, beau- 
» coupdelin etde chanvre. Cetlcculture est particii- 
» lièrementutile pourl’entietien desmanuiacturesde 
» toiles. On élève en Irlande beaucoup de gros bétail 
» et de bêles à laine: et la laine de ce pays est d'une 
» excellente qualité. Les quantités prodigieuses de 
» beurre et de provisions salées ( sans y comprendre 
» le poisson ) , qui sont embarquées à Cork et trans- 
» portées dans toutes les parties du monde, pi’ouvent 
» incontestablement la fertilité naturelle du sol de 
» l’Irlande ». 

Il se trouve dans cette île des marais fort étendus : 
ceuxd’Allen occupent un espace de 27 lieues, et l'on 
estime qu’ils contiennent 3oo,ooo acres. D’autres en- 
core , les uns grands , les autres plus petits , sont dis- 
séminés sur toute la surface du pays ; mais on a ob- 
servé queles petits n’y sont pas en plus grand nombre 
qu’il n’est nécessaire pour fournir du chauffage aux 
liabitans. 

-J Jiivières , haies , porta et lacs. — Des rivières en 
y grand nombre , de beaux lacs , des baies spacieuses , 
des ports commodes , des havres et des criques qui 
bordent tous les rivages de cette île, contribuent 
beaucoup à la richesse et à l’embellissement du pays. 
Le Shannon prend sa source dans les marais d’AIlen , 
comté de Leitrim , et sépare la province de Con- 
naught des trois autres : il forme dans son cours plu- 
sieurs lacs magnifiques ; et après avoir parcouru 
5 o lieues, va se jeter dans l’Océan , entre la pointe 
de Kerry et Loop head; il a, en cet endroit , 5 lieues 
de large. La navigation de ce fleuve e^ interrompue 
par une rangée de rochers qui le traverse dans toute 
sa largeur au Sud de Killaloe : mais on a remédié à 
cet inconvénient par la construction d’un canal , qui 
a coûté 10 ou 12,000 1 . st. , et au moyen duquel les 
eaux du Shannon, après avoir parcouru un court 
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espace de clieiuin , vont se joindre à d’autres rivières. 
Cet ouvrage a été extraordinairement utile à la na- 
tion entière. Le Ban se décharge dans l’Océan , pi-ès 
de Colerainc ; la Boyne tombe dans le canal de , 
Saint-Georges a Drogheda le Liffey y tombe aussi , 
à la baie de Dublin: cette dernière rivière n’est point 
extrêmement grande; elle seroit peu remarquable, 
si ce n'est qu’elle traverse cette capitale de l’Irlande, 
et forme eu cet endroit un havre spacieux. Le Bar~ 
row , le Norê et le Suit , arrosent la partie méridio- 
nale de cette île ; et, après avoir réwi leurs courans , 
vont se jeter dans le canal , au havre de Waterford. 

Mais les baies , ports, havres et criques qui s’éten- 
dent tout le long de la côte , sont ce qui distingue 
particulièrement l’Irlande, et procure à cette contrée 
plus de facilités pour le commerce avec l’étranger 
que n’en peuvent avoir les autres pays maritimes de 
l’Ëurope. Les principales baies sont celles de Car- 
rickfergus , Strangford , Dundrum , Carlingford, 
Dundalk, Dublin , Waterford, Dungarvan , Cork, 
Kinsale, Baltimore, Glandore, Dunmanus, Bantry, 
Keiimare , Dingle, Shannon-mouth , Galway , Sligo , 
Donegal , Killebegs , Lough - Swilly , et Lough- 
Foile. 

L'Irlande contient un grand nombre de lacs on 
lougha , comme ils les appeloient autrefois ; il s’en 
trouve principalement dans les provinces d’Ulster et 
^de Connaught. Plusieurs de ces lacs sont extraordi- 
nairement poissonneux , et le poisson en est excel- 
lent. Le grand lac de Neagh , situé entre Antrim , 
Down et Armagh , est remarquable par la qualité 
pétriûcative de ses eaux. Quelques lacs d’Irlande 
offrent les plus magnifiques perspectives, et entr’au- 
tres celui de Killarney , qui prend sop nom d’une 
petite ville située dans le comté de Kerry. Ce laô, 
qu’on peut diviser en trois parties, est entouré de 
tous les côtés , de montagnes , de rochers et de préci- 
pices. Toutes ces collines sont couvertes de bois, et 
en quelques endroits , de ces arbres d’hiver qui con- 
serventen toutes saisons leurv'erdure. Cçs bois s’étcO' 
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■dent depuis le sommet, ou peu s’en faut, jusqu’au 
pied de la montagne que baignent les eaux du lac; 
de tout côté on voit des ruisseaux tomber le long des 
précipices, quelques-uns de la hauteur d’environ 5 oo 
pieds. Sut le sommet d’une montagne voisine est un 
petit lac de forme ronde, et dont le diamètre est à- 
peu-près d’un quart de mille. On l’appelle le hole « 
punch du diable. £^tre les bords du bole et la surface 
de l’eau , la distann est d’environ 900 pieds , et la 
vue de'ce bassin , si on le regarde des hauteurs , est 
d’un effet très-pUtoresque. L'eau est très-profonde , 
quoiqu’elle ne soit pas sans fond , comme le préten- 
dent les naturels du pays. Le superflu des eaux de 
ce lac , qui s’écoule par une ouverture , forme une 
des plus belles cascades qui soient au monde ; elle a 
45 o pieds de long. On trouve , parmi les montagnes 
quf environnent le lac du côté du Sud , des échos aussi 
agréables que surprenaus. Le comte de Kenmare, 
propriétaire de ces montagnes , y a placé , dans des 
endroits convenables , quelques pièces de canon pour 
l’amusement des voyageurs. Le bruit en est effrayant ; 
on croit entendre un violent coup de tonnerre qui 
parcourt successivement toutes les montagnes voi- 
sines , et se perd enfin dans le lointain. 11 s’y trouve 
aussi des instrumens de musique , et entr'autres 
quelques cors et trompettes, qui font eu cet endroit 
autant de bruit qu’en pourroit faire ailleurs un or- 
chestre de cent musiciens. Parmi les sommets escar-* 
pés qui environnent le lac , est un rocher énorme et 
effrayant , qui y fait face , et qu’on nomme le nid des 
aigles , à cause de la multitude de ces oiseaux qui font 
leurs nids au haut de cet affreux précipice. 

Navigation intérieure. — navigation intérieure 
de l’Irlande est très - susceptible d’amélioration , 
comme le prouve le succès des canaux qu’on a déjà 
creusés dans diverses parties du royaume. Un de ces 
canaux est particulièrement digne de remarque ; 
c’est celui que l’on a ouvert entre le Shannon et le 
Liffey, à Dublin. Ce canal s’étend en longueur sur- 
un espace de 30 lieues ; il établit une coiumumcalioa 
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» La chaussée est composée de piliers qui sont tous 
» de forme angulaire. Quelques-uns de ces piliers 
» n’ont que trois côtés ; d’autres en ont jusqu’à huit. 

)> La pointe orientale , à l’endroit où elle rejoint le 
» rocher, se termine par une descente perpendicu- 
» laire, formée par les côtés , taillés à pic , des piliers 
» dont quelques-uns ont 53 pieds 4 pouces de haut. 

» Cliaque pilier est composé de plusieurs assises de 
» pierres posées l’une sur l’autre. Ces pierres ontde- 
» puis 6 pouces jusqu’à environ un pied d’épaisseur; 

» et ce qui est très-surprenant, quelques-unes de ces 
» assises sont si convexes que leurs proéminences 
» forment presque des quarts de sphère , autour des- 
» quels est un rebord qui les tient ensemble, avec 
» beaucoup de fermeté; chaque pierre opposée étant 
» concave, et s’emboîtant très-exactement avec la 
» convexité de celle qni estau-dessous. Les piliers 
» ont depuis i jusqu’à 2 pieds de diamètre, et sont en 
» général composés d’environ 4o assises, dont plu- 
» sieurs peuvent aisément être séparées des autres: 
» et l’on pent marcher sur le haut de ces piliers jus- 
» qu’au bord de l’eau. 

» Mais ceci n’est point la partie la plus curieuse de 
» la chaussée: les diverses couches , dont elle est for- 
ï> mée , sont une chose plus extraordinaire. Depuis le 
yt fond, qui est en pierre noirâtre , jusqû’àla hauteur 
» d’environ 6o pieds, la coupe est rayée par des cou- 
» ches de pierre rougeâtre, d’environ 4 pouces d’é- 
» paisseur , placées à des distances égales, et qui res- 
» semblent à un ciment. Au-dessus de celle-ci est une 
» autre^couche de lo pieds d’épaisseur , divisée de la 
» même manière ; ensuite une couche de pierre rouge 
» de 20 pieds d’épaisseur , et sur celle-ci une couche 
>• de piliers droits. Au-dessus de ces piliers est une 
» autro couche de pieiTe noire de 20 pieds de haut ; 
» et au-dessus est encore une autre couche de piliers 
» droits qui s’élèvent en quelques endroits jusqu’au 
» sommet des rochers; dans d’autres, ils s’élèvent 
» moins haut, et dans d’autres , enfin , ils les surpas- 
)» sent. On les appelle alors les cheminées ; cet amas 
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» de rochers s'étend sur un espace d’environ un© 
» lieue » . 

Les cavités, les perspectives pittoresques, les cata- 
ractes etautresobjets d’histoire naturelle, tant agréa- 
bles qu’extraordinaires , sont en si grand nombre en 
Irlande, qu’on ne peut les ranger dans la classe des 
raretés; et plusieurs écrivains en ont déjà donné des 
descriptions. Quant aux curiosités artificielles do 
l’Irlande , les principales sont les phares ou tours 
rondes, construites en pierres , qui se trouvent lo 
long des côtes. On croit que ces phares ont été bâtis 
par les Danois ou les Norwégiens, auxquels ils ser- 
voient , dans le cours de leurs pirateries, de tours 
d’observation , d’échauguettes , de fanaux ou de si- 
gnaux. 

topographie. 

Ville» , place» fortes , fort» et autres édifices publics et 
particuliers. 

Ulsts*. Donufoaz. ou TrnconssL. — Ce comté est 

assez fertile le long de la mer. 

Donegal, capitale, est située au fond d’une baie spacieuse. 
Son commerce est presque nul. Elle ne renferme d’aillciira 
rien de remarquable. 

Antrim. — C’est le comté le plus septentrional de l’Ir- 
lande , et celui dans lequel se trouve la fameuse chaussé» 
des Géans , dont nous avons donné une description à l'ar- 
ticle Antiquités. 

Carrickfergus , capitale , est située sur un golfe. Cette ville , 
riche et peuplée, a un bon port , un château fortifié pour la 
défendre. En 1760, clic fut prise et pillée par Thurol , capi- 
taine de vaisseau français. 

Antrim , bourg agréablement situé , a un marclié consi- 
dérable et un bon port. 

Lon don DEBUT. — C est un pays découvert et très-fertile , 
il est arrosé jiar le Bann, remarquable par la beauté et la 
pureté de ses eaux. Les coquillages qu’on va chercher sur les 
côtes sont l’engrais le ])lus en usage dans ce comté. 

hondonderry, capitale, est une place moderne, bâtie par des 
aventuriers de Ijondres sous le règne de Jacques i. A propre- 
ment parler, elle n’a que deux rues qui se croisent au mi- 
lieu. Mais elles sont propres, bien pavées, et lés maisons , 
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pour kl plupai-t , sont construites de pierre de taille. Son 
église est belle , ainsi que la place oîl se tient le marché. 
Un quai borde son port. Ses fortiScatious ne sont pas ca- 
pables d’une longue résistance-, cependant elle est remar- 
quable ])ar la durée du siège qu’elle soutint en i68g contre 
le roi Jacques ii. Leshabitans de Londonden-y font un grand 
cximmerce de harengs , et ont en outre une part considéra- 
ble dans celui des Indes occidentales , pour lequel ce comté 
est avantageusement situé. 

Tvboîje. — Quoique montagneux en grande partie, ce 
Comté ne le cède pas à plusieurs comtés du rayaume pour 
la richesse de son sol et la beauté de ses pâturages. 

Omagh , dogher , et Dungannon , avec un château , en 
sont les principales viUes. 

Down. — C’est dans ce comté que la rivière de Rann 
prend sa source. 

I)own ou Dou/n- Patrick , à deux lieues de la côte , capi- 
tale , siège d’un évêché qui a été réuni à celui de Connor, 
a une manufacture de toiles florissante , et envoie deux dé- 
putés. 

ÂHMA.CQ. — Ce comté est un des plus fertiles de l’Ir« 
lande. 

Arma^ étoit autrefois une -ville considérable : mais ce 
n’est plus aujourd’hui qu’une misérable petite ville. Elle 
est cependant le siège d’un archevêque , et a le droit de tenir 
marché. Sa cathédrale est la seule chose remarquable. Au 
milieu du dernier siècle elle eut pour archevêque le savant 
Ussérius , qui a débrouillé le chaos de la chronologie. 

Monaohan. —Ce comté est couvert demontagnes, de bois 
et de marais. 

MoTtaghan, capitale , petite ville assez jolie , a des manu* 
factures en assez bon état. 

Eerman AOH. — Le lac Lough-Ern occupe un tiers de ce 
comté, qui, d’ailleurs, u’offre guère que des bols et des 
marais. 

Ennixhiiling , capitale , située dans une île au milieu du 
lac. Elle a une forteresse , fameuse par la défense qu’y firent 
les I*rotestans en 1689 contre l’armée du roi Jacques. 

Cavan. — ■ L’agriculture , dans ce comté, est florissante, 
et on y trouve plusieurs lacs d’uii aspect agréable. 

Cavan et Belturet en sont les villes principales. Cette der- 
nière a une foire de toiles considérable. 

Connauoth. r= Lbitbim, —Ce comté est hérissé de 
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rnontagnea, mab abonde en pâturages, et par conséquent en 
bétaib 

Leitrim, sur le Shannon, en est la capitale. 

Slioo. — Ce comtéest , en grande partie, couvert de mon- 
tagnes, mais les parties basses donnent d’excellens pâtu- 
rages. 

Sligo, capitale, bourg situé sur un golfe, a un port com- 
mode et un château , et fait un bon commerce de laines. 

Roscommon. — Ce comté est assez fertile, sur- tout en 
blé. 

Roscommon, capitale, et Boile , sont les seules villes re- 
marquables du comte. 

Mayo. — On trouve dans ce comté des pâturages , dn bé- 
tail, du grain, des bêles fauves, et du miel en abondance. 
KilUila , sur un golfe , en est la capitale. 

Gauway. — Ce comté est bordé et comme dentelé par 
une infinité de petites baies, d’iles verdoyantes et d’arides 
rochers. Son terroir est assez bon , quoique montagneux. Ou 
y trouve les lacs Lough-Mark et lÂmgh-Corrib, 

Galway , capitale , au fond de la grande baie de ce nom , 
est entourée de forts retranchemens. Ses rues sont larges et 
droites , et ses maisons généralement bien bâties en pier-' 
res. Elle fait un bon commerce, a un grand et bon port, 
défendu par un château fortifié. 

Leinsteb. = Lourn. — C’est le comté le moins étendn 
de l'Irlande ; il faisoit autrefois partie de la province 
d’Ulster. 

Drogh tda , capitale , à l’embouchure de la Bogue , est une 
place très-forte et bien peuplée. Elle a un bon port et un 
marché très-fréquente. 

Longford. — C’est un assez bon pays sur les bords dn 
Shannon. 

Longford , bourg, vers le milieu du comté, en est le lieu 
principal. 

Meath orientai.. — Ce comté est fertile, agréable et bien 
peuplé , abondant particulièrement en blé } sa capitale est 
TVi'm , petite ville siu la Boyne. 

Meath occidental. — On rencontre dans ce comté de 
petits lacs très-poissonneux, des marais et de bonnes prai- 
ries. 

Mullingar , vers le milieu , capitale, petite ville. 
Kino’s-County, ou Comté du roi. — Ce comté est ap- 
pelé ainsi en rhoimeur de Philippe ii, roi d’Espagne : il n’a 
I icn de remarquable. 
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I /’A(A/><-7l)M*n, ou AT t/i^<-7bw’n> en est la capitale. 

Kildare. — Ce comté est en partie marécageux et en 
partie fertile. 

Kildare , vers le milieu , petite ville , en est la capitale. 

Dubeik. — Dubliv , capitale du comté et de toute riB|| 
lande, est, par son étendue et le nombre de ses babitans , tn 
seconde ville des Etats du roi d’Angleterre ; elle est à-peu- 
près de la même grandeur que Stockholm , Copenhague , Ber-, 
lin et Marseille, On estime sa population à près de aoo,ooa 
âmes. Elle est située à 90 lieues N. O. de Londres , et à 
près de 20 lieues à l’O. de Holy-Head, dans le N. du pays 
de Galles. Cette dernière ville est le rendez-vous des vais- 
seaux de passage entre la Grande-Bretagne et l’Irlande. 
Dublin est situé à la distance d’environ 3 lieues de la mer, 
dans le fond d’une grande baie à laquelle la ville donne son 
nom , et sur la rivière de Liffèy , qui la sépare en deux par- 
ties égales. La rivière est bordée des deux côtés, dans toute 
la longueur de la ville , de quais très-spacieux, où les vais- 
seaux chargent et déchargent au-dessous du premier pont , 
devant les portes et les magasins des marchands. Les étran- 
gers , en entrant dans la baffe de Dublin , qui a environ 5 
lieues de large , et qui , dans les mauvais temjjs , est fort 
dangereuse , sont agiéablement surpris de la beauté de la 
perspective , que couronnent dans le lointain les montagnes 
de Wicklow ; mais Dublin , étant dans, un bas-fond , ne pré- 
sente qu’ime médiocre apparence. Cette ville ressembla 
beaucoup à celle de Londres ; les maisons sont de briques. 
Les anciennes rues sont étroites et basses; mais les nou- 
velles sont aussi élégantes que celles de la capitale de l’An- 
gleterre. La rue de Sackville, entr’autres, qu’on apjielle aussi 
le Mail , est fort belle. Les maisons y sont joües , hautes et 
uniformes, et la rue est bordée des deux côÛs, dans toute sa 
longueur , de promenades sablées et d’une égale largeur. 

La rivière Liffey , quoique navigable pour les vaisseaux 
jusqu’à la douane, c’est-à-dire, jusqu’au milieu de la viUe, 
n’est cependant qu’une petite rivière , si on la compare à 
la Tamise telle qu’elle est à Londres. On voit sur la Liffey 
deux beaux ponts en pierre, bâtis depuis peu , à l’imitation 
du pont de Westminster. Anciennement le centre de Du- 
blin , qui se trouve aux environs de la maison des douanes 
étoit fort encombré , ce qui gênoit beaucoup le commerce. 
Mais on a tout récemment percé dans ce quartier une 
belle rue, qui conduit du pont d’Essex au château où 
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résille le lord lieutenant. On a aussi construit une nonvellf 
bourse d’une structure -fort élégante, en pierres blancifaes. 
Elle est ornée de deini-colonncs de l’ordre corinthien, 
d’une coupole , etc. Les casernes sont fort agréablement situées 
sur une hauteur près de la rivière. Elles consistent en 4 
grandes cours. C’est de là qu'on tire les soldats pour relever 
chaque jour les gardes. Ces casernes passent pour être les 
plus grandes et les plus complètes qui soient en Europe. Elles 
peuvent contenir 3 ooo hommes d’infanterie et looo de ca- 
valerie. 

La halle aux toiles a été construite aux frais du publia 
Elle fut ouverte pour la première fois en 1728. Toutes les 
toiles apportées pour le marché de Dublin y sont reçues et 
logées dans des endi'oits commodes. Cette halle est sous 
la direction des préposés aux manufactures de toiles de 
l’Irlande , qui sont le lord chancelier, le primat, l’archevè- 
que de Dublin , et la portion la jdus distinguée de la noblesse 
et de la gentry. Cette institution nationale est extraoiilinai- 
rement utile. Des milliers d’hommes y sont employés ; elle 
contribue beaucoup à enrichir le royaume. 

Stephen’s-green est un carré fort large , autour duquel est 
une promenade sablée, qui a près d’un mille de long. C’est- 
là que se promènent les gens du bon ton , tous les soirs et 
les dimanches après deux heures. Cette promenade est très- 
brillante quand le temps est beau. Plusieurs des maisons 
qui environnent la place sont fort belles ; mais on regi-ette 
qu’elles ne soient pas uniformes. Ce défaut sera amplement 
compensé par la beauté et l’uniformité d’un autre carré , 
également vaste , dont on a tracé le plan , et qui est en pai'- 
tic bâti près de Stephen' s-green. Les maisons y sont hautes, 
allignées et construites en pieiTcs jusqu’au premier étage , ce 
qui donnera à cette place un air de magnificence qui n’est 
surpassé en Angleterre dans aucun édifice de ce genre, si 
ce n’est à Bath. Le frontispice du college de la Trinité est 
également bdti en pierres de Portlaiid, et s’élève à plus da 
3 oo pieds. 

Mais une des plus grandes et des plus louables entreprise» 
qui aient été tentées et exécutées dans le cours de ce siècle , 
est celle d’un mur de pierre , de la lai’geur d’environ une rue 
ordinaire, d’une hauteur proportionnée, et d’une lieue de 
long. Il a été construit pour contenir les eaux du canal de 
la baie , et mettre les navires à l'abri des temjjctes. 

Le gouvernement civil est remis entre les mains du lord 
maire et de divers autres ofiiciersj contme à Londres. Toiia 
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l«s ans , le lord maire , à la tête de ai compagnies de la ville , 
est obligé , en vertu d’une ancienne charte , de se promener 
à cheval dans la ville et scs dépendances , qu'on appelle se» 
franchises; à cette occasion, les habitans de la ville s’em- 
pressent à l’cnvi d’étaler un luxe , dont les suites peuvent 
souvent être nuisibles à leurs familles. 

. Il y a à Dublin un hdpi'tal royal , comme celui de Chcisca 
pour les invalides, un autre pour les malades, fort beau, 
bien construit , et accompagné de jardins ; un hôpital de 
fous , fondé par le fameux doyen Swift, qui lui-même mou- 
rut fou, et divers autres hôpitaux pour des malades de 
toute espèce. 

En AngleteiTe , en France, en Italie, le voyageur ren-' 
contre des jierspectives belles et riches ; mais il est quelque- 
fijis ennuyé de l’uniformité et de la ressemblance de tous les 
objets qui se présentent à sa vue. L’Irlande et le nord do 
l’Angleterre ofiFrent plus de variété. Les montagnes sauva- 
ges , dont les sommets surmontent les nuages, les lacs im- 
menses parsemés d’iles buissonneuses , les cavités , les défilés, 
les cataractes , l’innombrable quantité d’oiseaux qui volti- 
gent d’un rocher à l’autre , cette foule de curiosités iiatu- 
ri'lles qui se présentent à lui sous toutes sortes de formes, et 
sans aucun mélange de beautés artificielles, frajipent agi’éa- 
blement son imagination, et plaisent sur-tout aux admi- 
ratciu's de la nature. 

Qüeen’s-Coünty, ou Comté de ea reine. — On a donné 
ce nom à ce comté en l’honneur de la première reine Marie , 
sous le règne de laquelle il a été érigé ; il est assez semblable 
au King’s-County. 

Mary-Borough , ou Queen’s-Town, capitale, est un bourg 
peu considérable. 

WicKLow. — Ce comté renferme des mines de cuivra 
d’un grand rappoi't. 

/f'ïcê/o»’, capitale, estsi tuée sur le bord de la mer; ellea un 
portétroità l’embouchure de la rivière Le parlement 

accorda, en i 766, la somme de 67,936 fr. pour son entretien. 

Carlow. — Ce comté est assez fertile; mois il y a quan- 
tité de bois. 

Carlow, capitale, est située sur \eBarrow. 

Wexford. — Le terroir de ce comté est assez fertile : on 
y trouve quantité de hautes montagnes et une mine d’ar- 
gent 

IVexford , capitale, à l’embouchure de la rivière de Sla- 
w-y , a été long-temps regaidéc comme la première ville de 
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l’Irlande. Ce fut là que s’établit la première colonie anglaise. 
Elle conserve encore une partie de sa splendeur ancienne. 
Ses édifices sont bien bâtis , et son port est commode. 

KinKENNT. — Ce comté est extrêmement fertile , très- 
peuplé, et orné, plus que tout autre, de jolies maisons de 
plaisance. On dit communément que le Kilkenny a du feu 
' sans fumée , une terre sans marais , de l’eau sans limon , et de 

l’air sans brouillards. 11 est remarquable en outre par ses 
mines de charbon et ses carrières de marbre. 

KUkermy , capitale , est une des villes les plus peuplées et 
les plus commerçantes de l'Irlande. Elle consiste en deux 
parties; savoir, la ville vieille ou irlandaise, qui n’est i pré- 
sent qu’un fauxbourg, et la ville neuve ou anglaise, qui est 
à présent la ville proprement dite. Elle étoit autrefois le siégo 
d’un évêque. Elle fait un bon commerce , tient marché, et a 
des manufactures de gros draps et de belles couvertures. 

Munster. = Clarb. — Assez bon pays , mais mal culti- 
vé. Sesehevaux sont estimés les meilleurs du royaume. 

Clore , au N. d’un lac formé par le Shannon,tX KiUalou>, 
près la cataracte du même fleuve , sont les villes le plus re- 
marquables de ce comté. 

Ttfperary. —Au N. ce comté estmontogneux et stérile. 
Le S. et l’O. produisent du blé en abondance. Le bétail 
le plus gros et le plus beau de l’Irlande se trouve dans ce 
comté : il y a aussi des mines de plomb, de fer et de cuivre. 

Caehel et Carrick sont les villes les plus remarquables du 
comté. La cathédrale de Gashel, située sur un rocher, passe 
poiu- la plus ancienne du royaume. 

Limerick. — La pKjpulation de ce comté est nombreuse , 
et le sol très-productif. 

Limerick , capitale , est une ville fortifiée par la nature , 
étant bâtie dans une île qu’environne le Shannon; mais elle 
est d’ailleurs entièrement démantelée. Elle est le siège d’un . 
évêché, la métropole de la province de Munster. Autreihis 
on la regardoit comme la place la plus forte de l’Irlande; et 
elle passoit , il y a un siècle, pour la seconde ville du royau- 
me. A présent elle a perdu son rang : ce n’est pas ce qui 
la rend moins florissante. C’est à Cork qu’elle doit sa déca- 
dence. C’est toujours une ville commerçante , riche et peu- 
plée. On la divise en hante et bosse. Les manufactures de lin , 
de laine et de papier, y sont dans la plus grande activité , 
et l'exportation en est très-considérable. Outre la cathédrale 
et d'autres églises , on y trouve plusieurs hêpitaux et nom- 
bre d’édifices publics d’une grande beauté. Le rui GuU- 
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Iniime, en 1690, fut obligé de lever le siège de Limerick; 
luais en 1691, la garnison souscrivit à une capitulation ho- 
norable. 

WATsaroRD. — Ce comté est une péninsule formée par 
la mer, le BlackwaUr et le Suir; son sol est en partie mon- 
tagneux, en partie fertile. 

aterford, capitale , ville et port , est le siège d’un évê- 
qne. C’est la seconde place du royaume par sa force et sa 
population. Elle jouit de nombreux privilèges. Les rues en 
sont étroites , et l’air n'y est pas bien .salubre ; mais son 
port est excellent , et il n’en est point le mieux situé 
pour le commerce. Les vaisseaux les plus cliargés peuvent 
' arriver jusqu’au quai. Elle est sur la &tre, et a ao,ooo ha- 
bitans. 

Kxrrt. — Ce comté est fort montueux et couvert de bois. 
Vers le milieu , on trouve le peth lac Leruf , remarquable 
par la beauté de ses bords, et qui forme une presqu’île où 
l’on dit qu’il y a des mines d’argent et de plomb. 

Tralée , au fond d’un golfe, et Dingle , à l’entrée de la 
baie du même nom, sont les villes principales. Cette der- 
nière passe pour une des plus jolies de l’Irlande , et a uii port 
commode. 

Cork. — Cétoit autrefois un royaume : des forêts, des 
montagnes et des prairies , voilà ce que présente ce comté. 

Cork, capitale, est, par son étendue, sa riebease et son 
commerce , la seconde ville de l’Irlande. Elle est située à 43 
lieues S. O. de Dublin , et contient plus de 8, 5oo mai.soiiS. 
Son port est profond et bien protégé contre toiu les vents ; 
mais les petits navires peuvent seuls monter jusqu’à la ville , 
qui est située à la distance d’environ a lieuCs du bord de la 
mer, sur la rivière Lee. C’est le premier des ports marchands 
du royaume *, il s’y embarque peut-être plus de boeufs , de 
suif et de beuire que daus tous les autres ports de l’ile , pris 
collectivement. Cestà laison de cc commerce que Cork est 
le rendez-vous d’un grand nombre do vaisseaux, et parti- 
culièrement de tous ceux que l’Angleterre expédie iMJur la 
Jamaïque, les Barbades , et toutes les lies Caraïbes. Ils vien- 
nent tous ici chercher des vivres ou compléter leur charge- 
ment. 

Kinaale est une ville forte et bien peuplée. Son port est 
excellent et fréquenté par un grand nombre de vaisseaux, 
et son commerce fort étendu. Ce port est, selon l’occasion , 
uu lieu de station pour la marine royale. A cet elTct, un 
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g!-and nombre d’ofiiciers de marine et de garde-magasins y 

résident. 

Belfast est nn grand port de mer très- commerçant , sif no 
à l’embouchure du Lagen , à l’endroit où cette rivière tombe 
dans la baie de Carrîckfergus (i). 

Forts et édifices, — Quoique l’Irlande ne contienne 
point de places fortifiées à la moderne , il s’y trouve 
cependant plusieurs forts et garnisons qui servent de 
retraites aux anciens ofiieiers militaires. Les prin- 
cipaux sont les forts de Londonderry etdeCulmore, 
de Cork, Limerick , Kinsale, Duncannon, Ross- 
Castle , Dublin, Charlemont , Galway , Carrickfer- 
gus, Maryborough et Atlilone. Chacun de ces forts 
a , sous diverses dénominations , un gouverneur 
salarié par le gouvernement. 

On ne peut pas dire qu’il se trouve encore en 
Irlande des édifices publics aussi beaux que dans les 
contrées où les souverains résident avec leurs cours y 
mais ceux qu’on y voit sont jolis , d’une forme élé- 
gante , et font incontestablement honneur au goût 
et à l’esprit public des habitans. Le château de Du- 
blin , le pont d’Essex , et plusieurs autres édifices 
dont nous avons parlé ci-dessus, sont de beaux mor- 
ceaux d’architecture moderne; dans le genre gothi- 
que , on y trouve plusieurs églises et autres monu- 
inens dignes de l’attention du voyageur. 

La noblesse d’Irlande et la partie riche de la gen~ 
try , le disputent aux Anglais pour la magnificence 
de leurs maisons et de leui-s ameublemens. En par- 
ticulariser une, ce seroit être injuste envers toutes 
les autres. En parlant des édificés publics de ce 
royaume , on ne doit pas oublier les nombreuses 
casernes où les soldats sont logés commodément , à 
la satisfaction des habitans qui sont ainsi dispensés 
de les loger. 

Commerce et manufacture. — Ce que nous avons 
dit sous ce titre, .à l’article Angleterre , est en grande 


(i) Cette partie topographique est extraite de la Géographie d« 
Payne, déjà citée. ( y oyez, la carte pour plus grands détails. } 
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partie applicable à l’Irlande. Lies exportations de 
celle-ci consistent en toiles , laines filées , linons' et 
batistes , chevaux et gros bétail , bœufs et porcs , 
cuirs verts , cuirs tannés , peaux de veau séchées \ 
«uif , beurre, chandelles , fromages, cornes de bœufs 
et de vaches , poil de hœuf et de cheval , plomb , 
mine de cuivre , harengs , poisson sec , peaux de 
lapins et fourrures , peaux de loutres, peaux de 
chèvres , saumon , et quelques autres articles. Mais 
il est très-probable que les dernières loix portées en 
faveur du commerce d’Irlande , grossiront encore les 
quantités de ses exportations. Il est certain que les 
Irlandais ont porté leurs manufactures intérieures , 
même celles de luxe,àun grand degré de perfection. 
Les lords lieutenans , aussi bien que leur cour , les 
ont dernièrement encouragées par leurs exemples ; 
et , tant qu’ils sont dans ce gouvernement, ils n’em^ 
ploient point d’autres marchandises que celles qui 
proviennent de ces manufactures. 

Compagnies de commerce. — Nous n’en connois- 
sons point’en Irlande; car les banquiers neipeuvent 
pas être rangés dans celte classe. On ne peut pas non 
plus donner ce nom à la société de Dublin, formée 
en 1750 , pour l’encouragement des manufactures et 
du commerce. Cependant la halle aux toiles est sou- 
mise à des réglemens aussi justes et aussi stricts 
qu’aucune des chambres de commerce qui existent 
en Europe. 

Constitution et gouvernement. — L’Irlande ne por- 
toit autrefois que le titre de Domaine ou Seigneurie 
d'Irlande : le roi ne prenoit que celui de Dominas 
Hybernias, seigneur d’Irlande , jusqu’à la 35 * année 
d’Henri vui,qui prit le titre de roi d’Irlande, et fut, 
dans le cours de son règne , reconnu comme tel par 
acte du parlement. Ainsi , l’Angleterre et l’Ecosse ne 
forment qu’un seul et même royaume, quoiqu’elles 
different dans leurs loix municipales; au contraire 
l’Angleterre et l’Irlande formoient naguère deux 
royaumes distincts , quoique, en général , elles s’ac- 
cordassent dans leurs loix. Après la conquête de l’ir- 
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lande par le roi Henri ii, les loix d’Angleterre furent 
reçues et jurées par la nation Irlandaise, assemblée à 
Liismore; et comme l’Irlande, ainsi conquise , colo- 
nisée et gouvernée, demeuroit toujours dans un état 
de dépendance, il fut jugé nécessaire d'y confirmer 
et d’y faire adopter télles loix que l’£tat conquérant 
crut devoir prescrire. 

Mais cet état de dépendance fut bientôt oublié. La 
nation Irlandaise se montrant disposée à disputer ses 
droits , on crut devoir décider la question ; et, par le 
sixième statut de Georges i , il fut déclaré que « l’Ii'- 
» lande seroit dépendante de la coui'onne impériale 
» de la Grande-Bretagne , comme lui étant insépara- 
» blement uniej et que S. M. , avec le consentement 
» des lords et des communes de la Grande-Bretagne, 
» assemblés en parlement, avoit le pouvoir de faire 
» des loix obligatoires pour le peuple d’Irlande». Il 
s’en fallut cependant de beaucoup que cette déter- 
mination du parlement Britannique causât une satis- 
faction générale à la nation Irlandaise } bientôt elle 
fut prètb à disputer ses droits au parlement même de 
la Grande-Bretagne. Après beaucoup de débats, sen- 
tant la force que leur donnoit un grand nombre d’<is- 
suciations volontaires; encouragés et favorisés par 
les divers partis qui cherchoient, en Angleterre, à 
s’entre-arracher le timon des afiaires, les Irlandais 
obtinrent, en l’année 1782, le rapport formel du 
statut oppressif dont nous avons parlé ci-dessus; ce 
qui fut regardé comme une renonciation de la part 
du parlement d’Angleterre à tout droit de législation 
sur l’Irlande. 

La constitution du gouvernement de l’Irlande est 
aujourd’hui exactement la même que celle de l’Angle- 
terre , en ce qui concerne la justice distributive. Un 
clief-gouverneur, sous le nom de lord lieutenant , y 
est envoyé d’Angleterre par le roi , qu’il représente; 
mais son pouvoir est plus ou moins limité, selon le 
bon plaisir du roi ou l’exigence des circonstances. 
Lorsqu’il entre en fonctions, ses lettres-patentes sont 
lues publiquement dans la chambre du conseil ; et , 
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après ]a prestatiou des sermens d’usage entre les 
mains du lord chancelier, on remet en ses mains 
l’épée qui doit être portée devant lui. Il s’assied alors 
dans le fauteuil dé cérémonies, conduit par le lord 
chancelier et par les membres du conseil privé , et 
environné des pairs et nobles du royaume, du roi- 
d’armes , d’un massier et autres officiers de justice. Il 
ne paroit jamais en public sans être accompagné 
d’une garde à cheval. Sil’on considère l’autorité dont 
' il est revêtu, le cortège nombreux qui l’environne 
et'Ia magnificence qu’il étale, on sera convaincu qu’il 
n’est point dans toute la chrétienté de vice-roi qui 
imite de plus près la grandeur et la majesté royale. 
11 y a un conseil particulier, composé des grands- 
officiers de la couronne , et nommément du chance- 
lier , du trésorier et de tels archevêques ou évêques 
qu’il plaît au roi d’Angleterre de nommer. Le parle- 
ment (i) éloit ici, comme en Angleterre, la cour su- 
prême de justice : cette attribution lui étoit accordée 
par un ordre émané du roi , et il siégeoit en cette 
qualité une fois par année. Le parlement étoit 
composé, comme celui d’Angleterre , d’une chambre 
des lords et d’une chambre des communes. Parmi les 
premiers , il se trouvoit beaucoup de pairs d’Angle- 
terre et de membres de la chambre des communes. Il 
y avoit quelques catholiques; mais quiéloient tous 
des gens de distinction. La chambre des communes 
étoit composée d’environ 3oo membres. Depuis l’a vé- 
nement au trône du roi actuel, les nominations au 
parlement d’Irlande étoienl de 8 années. La représen- 
tation du peuple en Irlande est, comme celle d’Angle- 
terre, partielle et imparfaite sous plusieum rapports. 
''jPant qu’une majorité des communes sera nommée par 
des bourgs insignifians, et qu’on ne verra, dans cette 
chambre, qu’un petit nombre d’individus entière- 
ment dévoués aux volontés absolues d’un plus petit 
nombre encore de lords ou de grands seigneurs , un 


(i) Ce parlement vient d’être aboli , par l’aoion de l’IrUnde à la 
Graadt-BreUgae, du janvier ibot. 
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c&prit de vénalité doit nécessairement pénétrer dans 
toutes les parties du gouvernement, corrompre la 
représentation , et anéantir la liberté du corps légis- 
latif. Si les parlemens eussent été plus limités dans leur 
durée, il enseroit résulté un grand bien pourla nation. 
Les loix étoient faites par la chambre des lords et des 
communes, et envoyées ensuite en Angleterre à la 
sanction du roi. Si elles étoient approuvées par S. M. 
et son conseil, elles étoient revêtues du grand-sceau 
d’Angleterre, et renvoyées. 

Quatre termes par année sontfixésen Irlande pour 
la décision des contestations civiles et la distribu lion 
de la justice. Il y a quatre cours judiciaires, la chan- 
cellerie, le banc du roi, la cour des causes communes 
et celle de l’échiquier. Les hauts-shériffs des divers 
comtés étoient autrefois choisis par le peuple ; à pré- 
sent ils sont nommés par le lord lieutenant. On voit ^ 
d’après cet apperçu , que les institutions civiles et 
ecclésiastiques sont, en Irlande, à-peu-près les mê- 
mes qu’en Angleterre. 

Revenus. — Les revenus publics proviennent eu 
Irlande de droits , tant héréditaires que temporaires,^ 
dont le roi est le dépositaire, et qu’il peut employer 
à des usages particuliers; mais il y a en outre unre- 
1 enu particulier, prov’enant d’anciennes terres doma- 
niales , de confiscations pour crimes de trahison et de 
félonie, de droits de prise sur les vins, de quelque» 
droits sur les fanaux , et une petite partie de revenu 
casuel , qui n’étoit point accordée par le parlement ; la. 
couronne a sur ces revenus le même droit illimité 
qu’ont les particuliers sur leurs francs fiefs. L’étendue 
de ce revenu est un secret pour le public. 

On estime que le revenu d’Irlande monte à présent 
à plus de 5 o, 000,000 de fr. sur laquelle somme les 
Irlandais se plaignent, avec raison, que l’on accorde 
celle d’environ 1,680,000 fr. à faire des pensions, et, 

f iour la plus grande partie, à des Irlandais absens de 
eur pays. Leur parlement accordoit aussi des sommes 
considérables pour des entreprises véritablement 
utiles pour l’amélioration du pays et la civUisatiou 
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des habitans. Les objets dont il s’occupoit le plus pai'- 
ticulièrement étoient la navigation intérieure, les 
ponts, les grands chemins, les églises, les primes, les 
écoles protestantes, et pliisieui's autres établissemens 
qui font également honneur à sa sagesse et à son 
patriotisme. 

Monnaies. — Voyez V Angleterre. 

Forces militaires. — L’Irlande entretient à présent 
et paye un corps de troupes considérable , qui sou- 
vent a été fort utile à l’Angleterre. Les forces mili- 
taires de l’Irlande furent , à une certaine époque , 
considérablement augmentées par l’association de 
plusieurs compagnies de volontaires qui s’étoient for- 
mées dans ce royaume , mais qui ont été récemment 
supprimées par acte du parlement. Les parties de 
l’Irlande les moins cultivées contiennent un grand 
nombre d’hommes qui s’inquiètent peu des loix , soit 
divines , soit humaines. Il est indispensablement né- 
cessaire au gouvernement d’avoir des troupes réglées 
pour les contenir. On se rappellera long-temps encore 
les dernières insurrections des f 1 ^hite~boys et autres 
bandits , qui furent excités à la révolte. Il faut avouer 
aussi qu’un grand nombre des habitans de l’Irlande 
a été cruellement opprimé , et que son mécontente- 
ment n’étoit pas sans fondement. Cependant il ne 
paroît pas que la masse des catholiques Irlandais 
desire bien vivement une révolution dans le gouverJ 
nement; car il n’y en eut qu’un très-petit nombre 
qui se joignit à Tnurot, lorsqu’il descendit à Car- 
rickfergus. Ils ne parurent pas plus empressés de 
prendre parti avec le Prétendant dans l’avant-der- 
nière rébellion. 

Ordre de Saint-Patrich. — Cet ordre fut institué 
en 1785, le 5 février, et l’installation des premiers 
chevaliers eut lieu le 17 mars suivant. Il est composé 
d’un chef et de i 5 chevaliers compagnons. Le lord 
lieutenant d’Irlande est grand-maître de l’ordre , 
-l’archevêque d’Armagh en est le prélat, l’archevèquo 
de Dublin le chancelier, et le doyen de Saint-Patrick 
le greffier. Les chevaliers sont installés dans la cathé- 



Digitized by Google 


a54 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE. 

drale de Saint-Patrick de Dublin. Leurs robes sont 
très- brillantes. Leurs marques distinctives sont une 
croix surmontée de trois couronnes , avec cette épi- 
taphe , quû separabit? 1785. Le tout est attaché^ 
par une harpe irlandaise à la couronne impériale , et 
environné , sur l’habit, d’une étoile à huit pointes. 

Histoire. — L’histoire d’Irlande remonte à une 
antiquité très-reculée , et peut êti'e distinguée avec 
beaucoup plus de raison que celle de plusieurs autres 
contrées en histoire légendaire et en histoire authen- 
tique. Sous le règne d’Edouard ii , un prince nommé 
Ulter se vantoit devant le pape d’une succession 
non -interrompue de 197 rois d’Irlande, jusqu’en 
l’année 1170. Les antiquaires irlandais les plus mo- 
dérés font remonter leur histoire jusqu’à 5 oo ans 
avant l’ère chrétienne. Ils assurent qu’à cette époque , 
une colonie de Scythes , venant immédiatement 
d’Espagne , vint s’établir en Irlande, et introduisit 
en ce pays la langue phénicienne et les bel les-let Ires ; 
que cependant cette contrée avoit été peuplée long- 
temps avant, de Gaulois, do Bretons , et que les trois 
fils de Milésius , Hefeer , Hérémon et Ith, donnèrent 
aux Irlandais une génération de rois , qui fut depuis 
distinguée par la dénomination de Gadeliens etScuils, 
ou Eicossais. Mais comme les bornes que nous nous 
sommes prescrites ne nous permettent pas de nous 
étendre sur les parties obscures et contestées de l’his- 
toire d’Irlande , nous nous contenterons d’observer 
que ce fut vers le milieu du 5 * siècle que le grand 
apôtre d’Irlande , Saint Patrick , vint travailler à la 
propagation du christianisme dans cette contrée , 
quoiqu’il y eût eu long-temps auparavant des mis- 
sionnaires chrétiens , et qu’il y remplit sa mission 
avec le plus grand succès. Après cette époque , l’Ir- 
lande fut envahie accidentellement par les rois d’An- 
gleterre de la race Saxonne; mais dans les années 
795 et 798, les Danois et Norvégiens, ou, comme 
on les appeloit alors , les Ostrelins , envahirent la 
côte d’Irlande , et élevèrent les premiers quelques 
édifices dans ce royaume. Les habitations communes 
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des Irlandais n’avoient été jusqu’alors que des huttes, 
faites avec des claies, et couv’vrtes de paille et de 
joncs; on en voyoit fort peu qui fussent en char- 

Ï tente. L<es naturels se défendirent bravement contre 
es Ostrelins; cependant ceux-ci s’établirent dans le 

£ ays qu’ils avoient envahi; ils bâtirent les villes de 
tublin, Walerford, Limerick, Wexford et Cork. 
Mais ils habi toient principalement Dublin et ses envi- 
rons. Les anciens Irlandais appeloient cette partie de 
l’ile, Fijigal, ou terre des étrangers. 11 paroit qu’eu 
l’année 96 . 1 , les naturels du pays appelèrent. à leur 
secours le roi anglo-saxon Edgar, qui disposoit alors 
d’une force maritime considérable. C’est apparem- 
ment ce qui donna à son clergé occasion de le nom- 
mer roi de la majeure partie de l’Irlande. Quoi qu’il 
en soit, il est certain que Dublin étoit alors une ville 
florissante, et que les naturels d’Irlande défirent en 
plusieurs combats , à l’île de Man et aux Hébrides , 
les Ostrelins , quoique ceux-ci reçussent des secours 
de leurs compatriotes du continent. 

Dans le 13 * siècle, Henri ii , roi d’Angleterre, 
forma le projet d’annexer l’Irlande à ses Etats , il 
fut, dit-on, poussé à cette détermination par les pro- 
vocations de quelques chefs irlandais -qui avoient 
prêté des secours à ses ennemis. 11 fut encore affermi 
dans son dessein par l’aveu du pape, et vers l’année 
1 165 ,il eut un beau prétexte pour attaquer l’Irlande. 
Dermot Mac-Murrough , roi de Leinster, délesté 
pour sa tyrannie, étoit en querelle avec tous ses voi- 
sins. Il avoil enlevé la femme d’un petit prince nom- 
méO’Roirk. Uneconfédéralion s’étant formée contre 
lui , sous les auspices de Roderick O’Connor , qui 
étoit alors le roi le plus puissant de l’Irlande , Mac- 
Murrough fut chassé de son pays. 11 se réfugia à la 
cour de Henri ii, qui lui promit de le rétablir dans 
ses Etats, à condition qu’il prèteroit serment de fidé- 
lité à la couronne d’Angleterre, tant pour lui-mème, 
que pour les petits princes qui dépendoient de lui et 
qui étoient en grand nombre. Henri étoit alors en 
France ; il recommanda la cause de Dermot Mac- 
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Murrough aux barons anglais, et particulièreinent à 
Slrongbow , au comtfe de Pembroke , à Robert Fils- 
Stephen et à Maurice Filz-Gérald. Ces nobles entre- 
prirent l’expédition d’après les mêmes principes qui 
dirigèrent les seigneurs normands et bretons, lors- 
' qu’ils firent la conquête de l’Angleterre sous Guil- 
laume I , et il fut convenu que Strongbow épouseroit 
Eva , fille de Mac-Dermot. En l’année 1169, les 
aventuriers réduisirent les villes de Wexford et de 
Walerford ; et l’année suivante, Strongbow étant 
revenu en Irlande avec un renfort considérable, son 
mariage fut célébré. 

Les descendans des Danois demeuroient toujours 
en possession de Dublin; cette ville fut prise et pillée 
par les soldats anglais, quoique le roi O’Connor fît 
t|uelques tentatives pour s’y opposer; mais Mac-Tur- 
kil , roi de la partie danoise, s’échappa sur ses vais- 
seaux. A la mort de Dermot, Henri ii devint jaloux 
du comte de Strongbow, il saisit tous ses biens, situés 
tant en Angleterre que dans le pays de Galles, et 
rappela ses sujets de l’Irlande. Les Irlandais, à-peu- 
près dans le même temps , au nombre d’environ 
bo raille, assiégèrent Dublin, sous la conduite du roi 
O’Connor. Mais quoique tous les amis et alliés do 
Strongbow l’eussent abandonné, et que la ville fût 
réduite aux dernières extrémités, il força les Irlan- 
dais à lever le siège, et leur tua un grand nombre 
d’hommes. De-là il passa en Angleterre, et trouva 
moyen d’appaiser la colère de Henri, en lui jurant 
fidélité, tant pour lui que pour ses héritiers, et en re- 
mettant dans ses mains toutes les villes et forts qu’il 
lenoit à sa disposition. Durant l’absence de Stiong- 
bow, Mac-Turkil revint avec une grande flotte, et 
voulut reprendre la ville de Dublin ; mais il fut tué 
dans le siège. Ainsi finit en lui la race des princes 
* ,Eslrelins d'Irlande. 

En l’année X172, Henri ii, accompagné de 4 oo 
chevaliers, de 4 ,ooo soldats vétérans , et de la fleuir 
de la noblesse anglaise, aborda en Irlande près de 
"Walerford ; ci non-seulement tou» les petits princef. 
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d’Irlande , le roi d’UlsIer excepté, mais aussi le grand 
roi Frédéric O’Connor, se soumirent à Henri. Celui- 
ci prétendit alors que la soumission d’O’Connor coni- 
prenoit celle d’Ulster, et conséquemment qu’il éloit 
.souverain de toute l’Irlande. Quoi qu’il en soit , il 
affecta de se montrer à Dublin entouré d’une cour 
magniHqiie, et y tint un parlement, dans lequel il 
partagea entre toute sa noblesse les terres de l’Ir- 
lande ; ce qu’avoit fait autrefois Gidllaume-ln-Con - 
quérant. Il établit à Dublin une administration ci- 
vile , la plus semblable qu’il fût possible à celle d’An- 
gleterre. Il revint ensuitesurcesréglemens en Tanné» 
117.^ , après avoir établi à Dublin une colonie , partie 
de Bristol , avec tous les privilèges et franchises » 
disent les anciennes chartes, dont jouissoient les ci- 
toyens de Bristol. A cette époque, la ville de Dublin 
commença à devenir florissante. Ainsi la conquête 
de l’Irlande , par les Anglais , fut faite presqu’aussi 
aisément que celle du Mexique par les Espagnols; et 
cette facilité eut pour cause, dans l’une et l’autre, 
l’ignorance des naturels du pays, qui, d’ailleurs, 
n’avoient poi''*: d’armes, et les querelles qui divi- 
soient leurs princes ou chefs. 

Henri donna le titre de lord d’Irlande à son 6Is 
Jean , qui, en l’année ii85, s’y transporta en per- 
sonne; mais ce prince et ses courtisans normands, 
gens fort étourdis, firent un mauvais usage de leur 
pouvoir; ce qui les rendit odieux aux Irlandais, qui , 
auparavant , étoient dans de fort bonnes dispositions 
à Tégard des Anglais. Richard i fut trop occupé des 
croisades pour pouvoir donner beaucoup d’attention 
aux affaires de l’Irlande. Mais le roi Jean, après son 
avènement au trône, répara amplement ses premiers 
torts envers les Irlandais. Il fut encore plus soigneur 
que son père de faire passer en Irlande un grand nom- 
bre d’omciers anglais, et d'y introduire les loix an- 
glaises. 11 érigea en 12 comtés cette partie des pro- 
vinces de Leinster et de Munster, qui se trouve située 
le plus près de l’Angleterre. 11 paroit cependant que 
dans les autres parties de Tîle, les princes ne lui ren- 
Géogr, univk Tom« II, R 
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dolent rien déplus qu’une soumission nominale. lU 
gouvernoient d’après leurs anciennes loix féodales, 
et exerçoient, dans l’étendue de leurs domaines, la 
plénitude de la souveraineté. Tel fut l’état des choses 
jusqu’à l’époque même du règne de Jacques i. Le 
règne toujours vacillant et incertain de Henri iii , ses 
guerres et sa captivité, ne donnèrent pas aux Irlan- 
dais une haute opinion du gouvernement anglais ; 
mais ils furent assez tranquilles sous le règne de 
son fils Edouard i. Gaveston , ce fameux favori 
d’Edouard ii , acquit un grand crédit durant le temps 
qu’il fut employé commelieutenant en Irlande ; mais 
les succès de Robert Bruce , roi d’Ecosse, faillirent 
détruire la puissance anglaise en Irlande, en suggé- 
rant aux Irlandais l’idée de transporter leur foi et 
hommage à Edouard Bruce, frère du roi Robert. 
Edouard envahit donc l’Irlande, et y défit dans plu- 
sieurs actions les armées des Anglais et leurs gouver- 
neurs. Soutenu par son frère en personne, il fut cou- 
l'onné roi à Dundalk, et peu s’en fallut qu’il ne se 
rendît maître de Dublin; mais il commit apparem- 
ment quelques violences dans l’exercice de sa sou- 
veraineté , et il fut à la fin défait et tué par le gé- 
néral anglais Bermingham. Après cet événement, 
Edouard ii gouverna l’Irlande avec beaucoup de mo- 
dération, et fit plusieurs ex cellens réglemens relatifs 
à cette contrée. 

Mais durant la minorité d’Edouard iii, les émeutes 
se renouvelèrent en Irlande , et le gouvernement 
d’Angleterre no parvint point à les étouifer sans peina 
ni sans désagrémens. En i353, il y éclata une rébel- 
lion à laquelle les faabitans même d’origine anglaise 

f uirent part. L’insurrection fut à la fin appaisce par 
a vigueur et la bravoure de quelques hommes qui se 
succédèrent dans le poste de gouverneur. Vers l’an- 
née i36i , un prince, Lionel, fils d'Edouard ni, 
ayant épousé l’héritière d’Ulster., fut envoyé pour 
gouverner l’Irlande, et établir, s’il étoit possible, une 
entière conformité entre les loix do ce pays et celles 
d’Angleterre. Il réussit daus celle entreprise; c¥pen- 
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liant il ne la termina point. II pai'oît qu’alors les 
Irlandais éloienl dans un état très-prospère, et qu’un, 
de leurs principaux griefs contre le gouvernement 
d’Angleterre , éloit que celui-ci leur envoyoil , pour 
les gouverner, des hommes de basse extraction. En 
1591 , Richard il, voyant qu’il ne réussiroit point en 
Angleterre dans ses projets despotiques, s’il n’obte- 
iioit l’appui des Irlandais, passa en Irlande avec 34 
mille hoinmes bien armés et bien disciplinés. Comme 
il n’employoit nullement la force, les Irlandais no 
virent dans sa visite qu’un compliment flatteur pour 
leur nation ; ils admirèrent la magniflceuce de sa 
cour. Richard, d’un autre côté, les courlisoit par 
toute sorte de moyens. 11 accordoit à leurs chefs les 
honneurs de la chevalerie; en un mot, il n’ometloit 
rien pour gagner leur affection. En iSqq , après 
s’ètre comporté en Angleterre de la manière la plus 
despotique, il entreprit une nouvelle expédition en 
Irlande, dont l’objet étoit de venger la mort de son 
lord-lieulenant, le comte deMarch,qui avoitété tué 
par les paysans irlandais. Les habitans furent une 
seconde fois frappés de consternation à la vue de son 
armée, et implorèrent sa miséricorde. Ce fut dans le 
cours de cette expédition que le duc de Lancastre 
aborda en Angleterre; et Richard, à son retour, se 
voyant abandonné par ses sujets anglais, à cause de 
sa tyrannie, et convaincu qu’il ne pouvoit compter 
sur les Irlandais, fut obligé de céder sa couronne à 
son rival. 

Les Irlandais, après la mort de Richard , conser- 
vèrent toujours une vive alfectioii pour la maison 
d’York ; et quand cette famille réclama ses droil.s 
à la couronne, ils embrassèrent son parti. Edouard iv 
fit le comte de Desmond lord-lieulenant d’Irlande, 
en récompense des services qu’il lui avoit rendus 
contre le parti d’Ormond , et autres adhérens de la 
maison de Lancastre. Lord Desmond fut le premier 
capitaine irlandais qui obtint cet honneur. L’avéne- 
ment d’Henri Viiàla couronne d’Angleterre, ne put 
encore réconcilier les Irlandais avec son titre de duc 
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de Lancastre. Ils s’empressèrent de se joindre à 
Lambert Symnel, qui prélendoit être le fils aîné 
d’Edouard iv ; mais ils payèrent cher cette prédilec- , 
tion; et la défaite totale qu’ils essuyèrent dans leur 
tentative pour envahir l’Angleterre, fut pour eux 
une leçon qui les rendit plus circonspects : aussi 
n’osèrent-ils point d’abord se joindre à Perkin ’W'ar* 
beck, quoiqu’il leur prouvât d’une manière très- 
plausible qu’il étoit le duc d’York, second fils 
d’Edouard iv. Cependant ils le reconnurent à la fin 
pour leur roi ; et l’on peut voir ci-dessus, dans l’his- 
toire d’Angleterre, quel fut le succès des prétentions 
de ce prince. Henri vu se conduisit avec modération 
envers ses favoris, et se contenta d’exiger de la no- 
blesse irlandaise un nouveau serment de fidélité : 
cette douceur produisit l’effet désiré durant l’admi- 
nistration des deux comtes de Kildare, du comte 
de Surry et du comte d’Ormond. La politique 
d’Henri vn pour gouverner l’Irlande, fut de soutenir 
tour-à-tour quelques chefs irlandais coutre lesautres} 
mais ils furent, à cette époque, sollicités par l’em- 
pereur Charles v ; ce qui détermina Henri à envoyer 
en Irlande son fils naturel, le duc de Richmond, en 
qualité de lord-lieutenant. Ceci n’empêcha point que 
les Irlandais ne levassent l’étendard de la rébellion 
en l’année i54o , sous le commandement de Fitz- 
gerald, qui, envoyé en ce pays en qualité de lord- 
député, se laissa gagner par l’empereur, et subit à la 
fin le supplice de la potence à Tyburn. Depuis celte 
époque , la maison d’Autriche a toujours trouvé son 
compte, dans toutes ses querelles avec l’Angleterre, 
à se former un parti puissant parmi les Irlandais. 

Vers l’année, 1 542, Jacques v, roi d'Ecosse, fornTa 
cjuelques prétentions sur la couronne d’Irlande, et 
lut favorisé par un parti puissant d’Irlandais. Il est 
difficile de dire quel eût été , s’il eût vécu , le succès 
de ses réclamations. Henri vu apprit que les Irlan- 
dais n’avaient qu’une médiocre opinion desa dignité, 
jiarce que les rois d’Angleterre n’a vaietil pris jusqu’a- 
lors d'aiili e titre que celui de seigneurs d'Irlaudcill 
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prit donc celui de roi de cette île , ce qui produisit 
un grand efiet sur l’esprit des naturels du pays , qui 
croyaient ne pouvoir prêter serment de foi et hom- 
mage à un simple seigneur. Il était, à dire vrai, un 
peu surprenant qu’on n’eût pas plutôt songé à cet 
expédient: le succès en fut tel, que jamais jusqu’a- 
lors on n’avait obtenu de la part des Irlandais , une 
soumission aussi sincère et auasi complète. Tous les 
chefs Irlandais jurèrent à Henri foi et hommage , 
sans même en excepter O’Neil , qui prétendait suc- 
céder au dernier roi le plus puissant dlrlande, et 
que Henri fit comte deTyrone pour le récompenser 
de sa soumission. 

Cependant le pape et les princes de la maison 
d’Autrichesavaient toujours conserver leur influence 
dans ce royaume , soit en y envoyant de l’argent , 
soit en faisant passer des troupes aux Irlandais. 
Ils tiraient aussi de l’Irlande un grand nombre 
d’hommes qu’ils incorporaient dans leurs armées, 
et qui, une fois dressés, étaient d’excellens soldats. 
Ces relations secrètes causèrent souvent de grands 
embarras au gouvernement Anglais , même sous le 
règne d’£douard iv. Mais il est à observer que la 
réforme s’établit presque sans opposition dans la 
partie Anglaise de l’Irlande. Il parait que les Irlan- 
dais furent fort tranquilles durant le règne de la 
reine IMarie ; mais ils rendirent extrêmement épi- 
neux celui d’Elisabeth. Les querelles continuelles 
qu’elle eut à soutenir contre les catholiques Romains, 
tant au-dedans qu’au-dehors , lui causèrent de grands 
embarras, et le pape, et la maison d’Autriche, trou- 
vèrent toujours en Irlande de nouvelles ressources 
contre elle. Les Espagnols s’emparèrent de Kinsalc ; 
et les révoltes de Tyrone , qui déconcertèrent ce 
fameux favori d’Elisabeth, le comte d’Essex, sont 
des faits bien connus dans l’histoire d’Angleterre. 

Le lord député Mont-Joy , qui succéda à Essex , 
fut le premier anglais qui donna un coup mortel aux 
menées secrètes des Espagnols en Irlande : il les 
défit complètement eux et les Irlandais devant Kin» 
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pale, et. amena Tyrone prisonnier en Angleterre, 
où la. reine Elisabeth lui accordason pardon en t6o3. 
Tant de douceur envers un homme qui s’était rendu 
coupable d’une aussi grande offense , est une piTiivo 
des craintes qu’inspiroit à Elisabeth l’influence du 
pape en Irlande. Jacques i confirnia les possessions 
des Irlandais ; mais telle éloil alors la puissance du 
pape et des Espagnols', que bientôt les comtes de 
u’yrone et de Tyrconnel , et ceux de leur parti, 
formèrent un nouveau plan de rébellion , et ten- 
tèrent de s’emparer du château de Uublin ; mais leur 
complot ayant été découvert , les chefs s’enfuirent 
sur leurs vaisseaux. Après s’èlre ainsi expatriés, ils 
ne restèrent point oisifs: en 1608, ils surent exciter 
sir Calim O’Dogharli à une nouvelle rébellion , en 
, lui promettant, de la part de l’Espagne, des secours 

considérables , tant en hommes qu’en argent. Sir 
Calim fut tué dans la querelle, et ses adhérens furent 
saisis et exécutés. Les bills de proscription , qui furent 
prononcés contre les rebelles d’Irlande , sous les 
règnes do Jacques et d’Elisabeth, procurèrent au do- 
maine de la couronne une augmentation de 5 i i, 46 .> 
acres do terres , dans les divers comtés de Donegal , 
Tyrone, Colerain, Fermanagh, Cavan et Armagh: 
ce qui fournit au roi les moyens d’établir, dans le 
nord de l’Irlande , cette colonie de protestans qui a 
> fait de cette province , la plus turbulente autrefois, 

la plus tranquille et aujourd’hui la mieux civilisée. 

Ces bills de proscription, quoiqu’ils fussent peut- 
être justes et nécessaires , eurent des effets funestes 
pour les Anglais sous le règne do Charles i. Les 
Irlandais, catholiques romains, généralement excités 
par leurs prêtres, espéroient non-seulement qu’ila 
rentreroient dans la possession des terres de leurs 

i )ères, mais encore qu’ils parviendroient à rétablir 
c catholicisme en Irlande. Ils formèrent donc une 
affreuse conspiration , dont l’objet n’étoit autre 
que de massacrer tous les Anglais protestans qui se 
trouvoient dans ce royaume. Ils furent encouragés 
dans ce sinistre projet par les malheureuses disseo* 
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sion:) qui éclatèrent entre le roi et ses parlemens, 
tant d’Angleterre que d'Ecosse. La découverte de 
leur complot , faite par le gouvernement Anglais 
de Dublin , empêcha que la ville ne tombât en leur 
pouvoir. Cependant on l’année i 64 :i ils exécntèrent 
en partie leor horrible projet de massacre. Les au- 
teurs ne s’accordent pas quarrt au nombre des indi- 
vidus qui furent tués. Les écrivains protestans ont 
peut-être exagéré; .quelques-uns de ceux-ci portent 
ce nombre à io mille victimes. D’autres parlent de 
loou 12,000; d’an ti'es disent moins encore (1). Tous 
les év'énemens qui suivirent celni-ci , ainsi que la 
réduction de l’Irlande par Gromwel , qui vengea les 
cruautés des catholiques irlandais sur enx-mèmes,toiis 
ces faits appartiennent à l’fVistdire d’Angleterre. 11 
est certain que la punition sévère qui leui- fut infli- 
gée fit sur eux une vive impression ; ils furent fort 
tranquilles durant le règne de Charles ti. Son succes- 
seur et frère Jacques 11, trouva , même apres la ré- 
volution, un asyle en Irlande, et fut entretenu dans 
l’espoir qu’avec le secours des Irlandais, il pourroit 
remonter sur le trône ; mais il fut trompé dans cette 
espérance ; et ses craintes pusillanimes tournèrent 
contre lui. Il fut chassé d’Irlande par son gendre, 
après la bataille de la Boyne: c’est la seule victoire 
que le roi Guillaume ait jamais remportée en per- 
sonne ; et c’est cependant de cette victoire que dé- 

f iendoient la sûreté de la religion protestante et les 
ibeiTés du rovaume Britannique. Si Jacques eût été 
vainqueur , il seroit probablement remonté sur le 
trône; et il y a tout lieu de croire, qu’invité par 


(i) Le calcul que fait M. Guthrie du nombre des iodÎTidut tués 
dans le massacre d'Irlande, donne un résultat beaucoup inférieur 
à celui des autres historiens. M. Hume, après avoir fait l'énuméra- 
tion des cruautéi exercées par les catholiques contra lei protestans, 
ajoute : a D'après certains calquls , il paroît que le nombre de ceux 
n qui périrent victimes de ces barbaries monte à i 5 o ou 300,000 
> amea ; mais, d’après d’autres calculs plus modérés et plus preba- 
B blés , le nombre de ces victimes doit avoir été è-peu-près de 
» 4 o,ooos. {Hiît- d’jineleterre , tom. ir,paB- Syji idit, in-S- 
* 763 .) 
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l’opposition , vainqueur de tous ses ennemis, et libre 
de tout frein , il auroit foulé aux pieds tous les droits 
civils et religieux des citoyens , et qu’il auroit gou- 
verné plus arbitrairement encore qu’auparavant. 
L’armée de Guillaume étoit composée de 56,ooo 
hommes , celle de Jacques de 53,ooo ; mais cette 
dernière étoit la plus avantageusement située. Jac- 
ques combattoit , il est vrai , à la tête d’une popu- 
lace indisciplinée, et ses auxiliaires Français le 
secondèrent mal. Cependant il faut avouer qu’un 
homme brave auroit quitté moins promptement le 
champ de bataille et le royaume. 

Le nombre et la valeur des confiscations qui 
échurent à la couronne , à la suite de la rébellion 
des Irlandais et de la révolution, sont pi’esque incal- 
culables ; et si les actes du parlement qui les ordon- 
noit eussent été strictement exécutés, l’Irlande eût 
été peuplée presqu’en totalité d’habilans Anglais : 
mais plusieurs raisons politiques déterminèrent le 
gouve^'nement à ne point pousser les Irlandais au 
désespoir. Les amis de la révolution et de la religion 

Î trotestante furent raisonnablement récompensés sur 
es biens confisqués. Si l’on avoit pris le parti de l’ex- 
trême rigueur , un trop grand nombre de catholiques 
romains auroit été forcé de sortir du royaume ; et l’on 
jugea plus à propos de maintenir une juste balance 
entre les cathohques romains et le parti protestant. 
Aussi le gouvernement se relâcha de son extrême 
sévérité , et les actes du parlement ne furent point 
rigoureusement exécutés. L’expérience d’un demi- 
siècle a montré la sagesse de ces considérations. 
La douceur avec laquelle ou traita alors les catho- 
liques romains d’Irlande, les peines qu’on a prises 
pour l’instruction de leurs enfans , et les progrès 
qu’ont faits en ce pays les sciences et les arts, y ont 
considérablement diminué l’infiuence du catholi- 
cisme. L’esprit d’industrie a appris aux Irlandais à 
connoilre au juste leur foi'ce et leur importance. 
Quelques particularités accidentelles ont aussi con- 
couru à opérer dans leurs esprits cette révolution. 
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Tons les ports d’Irlande furent ouverts pour l’expor- 
tation de leurs laines , et tous ceux d’Angleterre 
s’ouvrirent pour les recevoir. Dans ces dernières an- 
nées , des actes du parlement ont aussi permis d’im- 
porter, d’Irlande en Angleterre, du bœuf salé, du 
porc , du beurre , du gros bétail et du suif. 

Mais il faut avouer , quoiqu’on eût f^it dans quel- 
ques occasions des loix et des réglemens favorables 
aux Irlandais, qu’ils avoient encore lieu de se plain- 
dre de diverses prohibitions injustes et imprudentes , 
dont le parlement d’Angleterre avoit entravé leur 
commerce. Ces restrictions nuisoient à l’Irlande 
sans être utiles à l’Angleterre. 11 étoit défendu aux 
Irlandais de manufacturer leurs propres laines. L’in- 
tention de cette prohibition étoit de favoriser les 
manufactures anglaises , mais il en résulta que les 
lainesd’Irlandepossoientfrauduleusementen France, 
et que les Français purent aussi rivaliser les manu- 
factures de laine, et priver les Anglais d’une partie 
de ce commerce. On avoit mis un embargo sur l’ex- 
portation des provisions de bouche , ce qui étoit 
extraordinairement préjudiciable aux intérêts de 
l’Irlande. La guerre d’Amérique avoit aussi réduit 
i la détresse un grand nombre de fabricans, tant 
Irlandais qu’ Anglais. Toutes ces circonstances occa- 
sionnèrent de grands mouvemens en Irlande. Quel- 
ques personnes , dans le parlement Britannique, 
élevèrent la voix en faveur des Irlandais , et deman- 
dèrent le redressement de ces griefs ; mais ce fut 
pendant quelque temps sans succès. Une partialité 
marquée pour le commerce Anglais empêcha que 
justice ne fût rendue à l’Irlande : mais plusieurs évé- 
uemens subséquens furent favorables à ces intérêts. 
Quand un corps considérable des troupes du roi se 
fut retiré d’Irlande, pour être employé dans la guerre 
d’Amérique, un grand nombre de jeunes Irlandais , 
fils de bons bourgeois , de fermiers et de marchands, 
se formèrent en compagnies de volontaires , et s’ar- 
mèrent pour la défense de l’ile contre tout ennemi 
étranger. Inseosiblemeat , ces associations , armées 
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et volontaires , devinrent nombreuses et bien disci- 
plinées ; et l’on découvrit bientôt qu’elles étoient au- 
tant disposées à soutenir leurs droits contre l’Angle- 
terre même, qu’à se défendre contre les ennemis du 
dehors. Les Irlandais alors commencèrent à prendre 
un plus haut ton que celui auquel on les avoit accou- 
tumés, et bientôt l’on remarqua aussi que leurs re- 
montrances étoient écoutées avec une attention ex- 
traordinaire, tant dans leur propre parlement que 
dans celui d’Angleterre. Le ii mai 1779, parle- 
ment britannique présenta au roi une requête, par 
laquelle il recommandoit à la plus sérieuse considé- 
ration de S. M. l’état de détresse et de pauvreté auquel 
étoit réduit le peuple loyal et bien méritant de l’Ir- 
lande, et la prioit d’ordonner qu’il fût prépai-é et mis 
sous les yeux du parlement un tableau des particu- 
larités relatives au commerce et aux manufactures, 
tant de l’Augleterre que de l’Irlande, d’après lequel 
la sagesse nationale pût statuer quelles mesures se- 
roient les plus utiles et les plus propres à augmenter 
la force, la richesse et la prospérité commerciale de 
ses sujets , habilans des deux royaumes. Le roi ré- 
pondit favorablement à cette adresse; et au mois 
d’octobre de la même année, les deux chambres du 
parlement d'Irlande présentèrent aussi des adresses 
au roi , par lesquelles elles déclaroicnt que le seul 
moyen de sauver l'Irlande étoit dç lui accorder la 
liberté du commerce. Malgré ces remontrances, le 
peuple de ce royaume, craignant que les membres 
de leur parlement ne fissent pas les eOurts nécessaires 
pour sou tenir les intérêts de la nation , s’attroupa de- 
vant la porte du parlement à Dublin, et fit entendra 
les cris de liberté du commerce et un court bilL de 
subsides. La foule assaillit les membres , s’elforça de 
leur faire jurer qu’ils suutiendroient les intérêts do 
leur patrie en votant pour un bill de subsides très- 
court, et démolit la maison du procureur-général. A 
la fin , le tumulte cessa, etl’on envoya en Angleterre 
deux bills de subsides pour six mois seulement, oû ils 
furen l scellés du grand sceau et reuvoyés eu Irlande , 
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sans que le gouvernement exprimât le moindre mc- 
coritenlemcut de cet octroi limité. 

En même temps, les membres de l’opposition du 
parlement d’Ajigleterre représentèrent vigoureuse- 
ment la nécessité de faire attention aux plaintes des 
Irlandais, et droit à leurs requêtes. Leurs arguineiis 
furent soutenus par les relations qui arrivoient d'Ir- 
lande , et qui annonçoient que les associations de ce 
royaume forraoicnt un nombre de 'io,ooo volontaires 
non-soldés , et indépendans du gouvernement, bicji 
équipés et bien armés , faisant tous les jours des pro- 
grès dans la discipline, et qui montèrent ensuite à 
80,000 hommes. Le ministère britannique parut quel- 
que temps incertain du parti qu’il devoit prendre 
dans une affaire aussi importante ; mais le souvenir 
des funestes effets des mesures rigoureuses que l'on 
avoit prises envers l’Amérique , et la situation cri- 
tique de la Grande-Bretagne, engagèrent enfin le pre- 
mier ministre à présenter des bills propres à favoriser 
le commerce du peuple irlandais. En conséquence, 
les loix qui prohiboient l’exportation des marchan- 
dises de laines d’Irlande furent révoquées, et on ôta 
les autres entraves mises à son commerce avec l’é- 
tranger. Il fut en outre décrété que le royaume d’Ir- 
lande auroit la liberté de commercer avec les colonies 
et les îles britanniques de l’Amérique , et les élablis- 
semens anglais sur la côte d’Afrique , d’après les mê- 
mes réglemcns que la Grande-Bretagne, et sur le 
même pied qu’elle. 

Ces loix furent reçues avec beaucoup de sali.sfac- 
tionetdejoie dans ce royaume; et la nation Irlan- 
daise, ayant obtenu ce qu’elle demandoit pour son 
commerce, commença à aviser aux moyens de faire 
des réformes importantes dans la constitution. Dans 
divers comtés et villes, il fut pris des arrêtés qui 
n’admettoient point le droit du parlement de la 
Grande-Bretagne de faire des loix obligatoires pour 
l’Irlande. Peu à peu la vigueur qu’avoit montrée le 
parlement d'Irlande s’affoiblit; et il en donna une 
preuve évidente en consentant à un bill perpélud 
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de mutinerie (i) pour la discipline de l’armée irlan- 
daise , quoique le parlement d’Angleterre eût tou- 
jours eu la sage précaution de ne jamais voler de 
pareils bills que pour un an. Quelques patriotes irlan- 
dais se récrièrent avec force contre celle mesure ; et 
on pouvoit avec raison taxer le parlement d’Irlande 
d’inconséquence ; mais ce bill fut ensuite révoqué, et 
les avantages commerciaux qui leur ont été accordés 
par les dernières loix on t beaucoup contribuéà la pros- 
périté de ce royaume. Comme nous l’avons déjà obser- 
vé, par la révocation du statut de l’an 6 du règne de 
Georges i , les Irlandais sont tout-à-fait émancipés de 
la jurisdiclion du parlement britannique. La cliam- 
bre des pairs d’Angleterre renonça aussi à son droit 
de jnrisdiclion , en cas d’appel, dans les causes d’Ir- 
lande. Mais quoique les liabitans de l’Irlande aient si 
fort étendu les limites de leur liberté , il est encore 
douteux que ces concessions tournent à l’avantage de 
leur pays. L’esprit de parti et de dissension se pro- 
page ; et il s’en faut de beaucoup que la contestation 
entre l’Angleterre et ce royaume soit terminée. Il 
reste encore bien des choses à faire pour établir des 
liaisons politiques et commei'ciales , susceptibles de 
consolider le bonheur des deux pays , et en former un 
grand corps solide et inébranlable. Chaque change- 
ment de ministère à la cour de Londres a produit un 
nouveau vice-roi ; mais la confiance et l’harmonie ne 
sont point encore rétablies. 

En 1785, le gouvernement, la noblesse et la roture 
d’Irlande s’empressèrent à l’çnvi d’accueillir plusieurs 


(1) La sauTc-garcte dr la liberté anglaise est le droit de Toter 
l'armée et les suDsides. Un bill de mutinerie, on plut&t contre la 
mutinerie, est un bill qui prire les soldats du droit de citoyen , 
pour les astreindre à la discipline militaire : ainsi on voit qu’ua 
bill de mutinerie perpétuelle rend l’armée permanente , et est un 
acte très-dangereux. Le parlement britannique ne rote jamais l’ar- 
mée et les subsides que pour un an ; ainii, si le roi étoit plus d’un 
>in à conro()uerle parlement, il n’nuroit plus ni armée ni argent. 
Les autres moyens qu’il emploieroit pour obtenir des subsides , ou 
pour maintenir une armée , soroient illégaux. Un des chefs d’accu- 
sation contre Charles 1, étoit d’aroir levé des subsides sans t» 
consentement du parlrment. 
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familles Genevoises , bannies de leur patrie pour la 
cause de la liberté, et d’autres qui s’en étoient volon- 
tairement retirées , et leur donnèrent un asyle : ces 
proscrits n’avqient pas voulu se soumettre à l’aristo- 
cratie de leurs concitoyens , aidés des forces de la 
France et de la Sardaigne. On leur fit la concession 
d’une grande étendue de teri'e dans le comté de Wa- 
terford ; le plan d’une ville qu’on devoit appeler la 
Nouvelle-Genève , fut tracé; et on leur accorda une 
somme d’argent pour élever les bâtimcus nécessaires. 
Ces préparatifs n’eurent cependant aucune suite , à 
cause de quelques difféi'ends qui s’élevèrent entre les 
parties , qui ne furent jamais bien compris ; et con- 
séquemment le projet ne réussit pas. 

A l’occasion de la malheureuse maladie dont le roi 
fut attaqué, les pairs et communes d’Irlande résolu- 
rent de présenter une adresse au prince daGalles, 
pour le prier de prendre le gouvernement, de ce 
royaume pendant l’indisposition de sa majesté, sous 
le titre Ae prince -régent d'Irlande , et d’exercer , 
d’après les loix et la constitution de l’empire , toute 
l’autorité, la jurisdiction, et les prérogatives royales, 
appartenantes à la couronne et au gouvernement 
dudit royaume. Le marquis de Buckingham , étant 
alors vice-roi , refusa de présenter l’adresse , comme 
contraire aux loix et à son serment ; les deux cham- 
bres décrétèrent de nommer des délégués : les pairs 
choisirent le duc de Leinster et le comte de Charle- 
raont , et les communes quatre de leurs membres. 
Les délégués partirent pour Londres ; et , en février 
1789, présentèrent l’adresse à son altesse royale, 
dont ils furent très-bien accueillis ; mais , à la grande 
satisfaction de tous ses sujets , Sa Majesté étant guérie 
de sa cruelle maladie , le prince leur fit une réponse 
dans laquelle il exprima l’intérêt le plus vif pour le 
royaume d’Irlande, et lessentimens de la plus grande 
ceconnoissance envers son parlement , à cause de la 
manière généreuse avec laquelle il lui avoit proposé 
la régence , mais que l’heureuse guérison du roi sou 
père ne lui permettoit pas alors d’accepter. 
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Le parlement d’Irlande a fait beaucoup de réf;le- 
mens en faveur des catholiques romains de ce ro^au-* 
me ; il leur est maintenant permis d’épouser des pro- 
teslans , d’exercer la profession du barreau , et de 
profiter de tous les avantages de leur éducation i 
tontes les entraves à leur indusii ie, soit dans le com- 
merce , soit dans les manufactures, sont levées. 11 a 
été fait un traité réciproque de préférence , pour le 
commerce de grain, entre la Grande-Bretagne et 
l’Irlande. On est parvenu à diminuer considéi’able- 
menl l’usage immodéré des liqueurs fortes ; et l’on a 
formé de sages institutions pour le réglement des 
liospices de charité. 

Par suite des concessions faites par le gouverne- 
ment , le corps législatif adopta, en 179 Î>> un bill , 
par lequel les franc-tenanciers catholiques romains 
ont droit'de suffrage pour l’élection des membres du 
parlement. Les patriotes d'Irlande n’ont pas si bien 
réussi dans leurs tentatives d’effectuer une réforme 
dans le parlement même. Malgré l’arrêté du com- 
mencement de la session , de faire une enquête de 
l’état de la l'eprésentation , il n’y a eu aucun résul- 
tat : le temps ne permet pas , dit-on , d’adopter des 
innovations utiles , parce qu’elles pourroient eu faire 
naître de ntiisibles et de désastreuses. 

Au commencement de la session de la meme année, 
la chambre des pairs se forma en comité secret, pour 
examiner les causes et les progrès dé cet esprit de 
sédition , qui se manifestoil dans diverses parties du 
.royaume. Après avoir passé quelque temps à cette 
enquête, le comité fit un rapport de ce qu’il avoit 
découvert, et déclara , qu’il s’étoit tenu des et 
assemblées séditieuses, dans diH'érentes parties du 
royaume ; et que plusieurs avocats , pour la cause de 
la liberté , ayant pris la cocarde nationale, avoient 
paru les armes à la main , et enfreint , de diverses 
manières, Icsréglemejis établis par le gouvernement. 
Lu conséquence, le vice-roi et le conseil firent une 
proclamation basée sur ce rapport, ordonnant au.x 
magistrats et oiUciers civils de la ville de Belfast et' 
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des districts adjacens , de dissiper toute assemblée 
séditieuse, illégale et armée; et, en cas de résistance, 
de faire saisir les délinquans. 

La même année , la levée de la milice occasionna 
des troubles et des émeutes dans diverses parties de 
ce royaume. A Castlereagh , particulièrement, le 
38 juin 1793 , il y eut plusieurs personnes de tuées , 
et la populace tint tête, pendant plusieurs heures , à 
un détachement de soldats. Depuis cette époque, il 
y a eu divers rassemblemens armés dans d’autres 
endroits; et les tentatives pour les dissiper, par le 
moyen de la force armée, ont fait l'épandre du sang 
de part et d’autre. 

gouvernement d’Irlande , craignant les consé- 
quences des assemblées populaires , a donné force de 
loi à un acte, «pour prévenir les assemblées illégales 
» du peuple». A la seconde lecture de ce bill , dans 
la chambre des communes , M. Grattan s’y opposa 
avec beaucoup de fermeté et de hardiesse, en assurant 
que le bill troubleroit la tranquillité qu’il aS'ectoit de 
vouloir conserver. 

Quoique les catholiques d’Irlande eussent en quel- 
que sorte été réintégrés dans leiu’s droits civils, par 
la concession du dmit de suffrage, il paroît que leurs 
chefs , ou leurs protecteurs au parlement , ne furent 
pas satisfaits de cette simple concession, et qu’ils 
s’attendirent à une abolition totale des loix qui met- 
toient une différence entre les catholiques et les pro- 
tcstans. C’est pourquoi lorsque le parti du duc de 
Portland fut parvenu au ministère , et qu’il eut 
nommé le comte Fitzwilliam vice-roi d’Irlande , ils 
regardèrent la question comme décidée. On choisit 
en conséquence un comité pour préparer une pétition 
au parlement, pour la révocation de toutes les loix 
de restriction encore en vigueur. Lord Fitzwilliam 
en instruisit le ministère , et lui fit en même temps 
part de sa propre opinion sur la nécessité absolue de 
cette concession, qu’il regardoit , non - seulement 
comme une mesure de sagesse, mais comme essen- 
tielle au maintien de la tranquillité publique. Il ne 
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reçut aucune réponse ; et le 12 février \f. Grattan 
fit une motion pour qu’il lui fût permis de présenter 
un bill , tendant au plus grand soulagement des sujets 
de Sa Majesté, qui professoient la religion catholique 
l'omaine; après une courte opposition , la chambre j 
consentit. Cependant les intrigues d’un autre parti 
politique, à la tète duquel étoit M. Beresford , qui 
réunissoit dans sa personne , ou dans celle de son fils, 
les fonctions importantes et contradictoires de mi- 
nistre , de commissaire de la trésorerie , des revenus , 
du conseil de la commission, de garde-magasin et de 
banquier, empêchèrent le succès de cette mesure, et 
lord Fitzwilliam fut subitement rappelé. Il quitta 
Dublin le 25 mars , et ce Jour fut observé dans cette 
capitale comme pn jour d^e deuil : les boutiques res- 
tèr^t fermées, il ne se fit aucune affaire; et les 
cit^ens parurent en grand deuil. A CoUe~Qreen , 
plusieurs personnes respectables , en habits noirs , 
dételèrent les chevaux de Son Excellence , et traînè- 
rent elles-mêmes la voiture jusqu’au bord de l’eau. 
Sg Seigneurie voulut , comme c’est l’usage en pareille 
occasion , distribuer de l’argent; mais cette offre fut 
rejetée avec le plus noble enthousiasme , même par 
la populace. On avoit fait mettre les troupes sous les 
armes, dans la crainte de quelque émeute; mais le 
peuple ne fit paroître d’autre émotion que celle du 
chagrin ; il garda le plus grand ordre et la plus grande 
décence. 

Le comte de Cambden , qui avoit été nommé à la 
place de lord Fitzwilliam , arriva à Dublin le 3 i mars , 
pour prendre les rênes du gouvernement. Il y eut un 
peu de trouble le soir de son arrivée, mais il fut 
bientôt appaisé par le moyen de la force armée. On a 
depuis principalement adopté un système de mesures 
coercitives ; mais ces mesures n’ont servi qu’à aigrir. 
La situation du pays , et les principes de ceux qui 
s’appellent les Irlandaia-Uma , ont causé les plus 
vives alarmes au gouvernement. Le peuple a été 
désarmé dans tout le N. de l’Irlande ; plusieurs can- 
tons ont été soumis à la loi martiale. Une grand* 
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partie du royaume est encore dans un état de mécon- 
tentement et de fermenlalion , dont il n’est pas aisé 
de prévoir les suites. Le projet d’union de l’Irlande 
à l’Angleterre , a causé de grands débats au parle- 
ment Britannique. Après avoir été d’abord rejeté , il 
a été repris et a passé. Le parlement d’Irlande l’.i 
adopté , et a été réuni à celui de la Grande-Bretagne 
lei"janvieri8oi.N ous parlerons , à l’article France, 
des diverses descentes des Français dans cette île , 
qui furent sans succès. 
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SECONDE PARTIE. 

EUROPE CENTRALE. 


ARTICLE PREMIER. 

PAYS-BAS. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

T»ng. loo 1. 1 Entre 1 4g d. 3o m. et 53 d. 3o m. de lat. N. 
Lorg. 70 I lea j 3o m. O. et 4 d. 10 m. de long. E. 

Limilea. 

P OUR l’intelligençe de l’histoire , nous parlerons ici 
des Pays-Bas, suivant l’ancienne division endix-sept 
provinces. Cêa pays sont bornés au N. par la mer 
d’Allemagne; à l’E. , par l’Allemagne , la France ; 
à rO. , par la Manche ; au S. , par la France. 

Noms. — Les dix-sept provinces comprises sousle 
nom de Pays-Bas , firent anciennement partie de la 
Gaule-Belgique, et depuis , du cercle de Bourgogne 
dans l’empire d’Allemagne , et ce fut en raison de 
leur position , relativement à l’Allemagne , qu’oa 
leur donna le nom de Pays-Bas. 

HUtoire et divition, — Les dix-sept provinces et 
la partie d’Allemagne située à l’O. du Rhin , por- 
toient, du temps des anciens Romains, le nom de 
Gaule-Belgique. Environ un siècle avant l’ère chré- 
tienne, les Battes quittèrent la Hesse. Ils se fixèrent 
sur un territoire marécageux entre le Rhin et la 
Meuse, et donnèrent le nom de Batavia k leur nou- 
veau pays. Les Romains eurent de très-grands égards 
pour les braves et généreux Bataves. Exempts de 
tribut, iU conservèrent leur ancien gauvernement , 
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et UC furent tenus qu’au service militaire. Suf le dé- 
clin de 1 Empire, les Goths et d’autres peuples du 
:N ord qui alloient attaquer la France et d’autres pays 
dépendans de l’Empire Romain (’i), s’emparèrent en 
passant de ces provinces, et les divisèrent ensuite en 
petits gouvememens, dont chaque chef était absolu 
et indépendant dans son terri loire : en conséquence , 
la Batavie et la Hollande devinrent indépendant 
tes de l’Allemagne, à laquelle un des petits-fils 
de Charlemagne les avoit réunies au commencement 
du 13 * siècle. Sous son règne, trois pouvoirs réunis , 
le comte , les nobles et les villes , y exerçoient le pou- 
voir suprême. En i 455 , la maison de Bourgogne 
ajouta ces provinces à ses vastes Etats. 

L’empereur Charles v ayant hérité de cette mai- 
son, les transféra en 1477 à la raison d’Autriche, et 
les réunit à l’Empire, sous le nom de cercle de Bours 
gogne. La tyrannie de Philippe ii, son fils et son 
successeur au trône d’Espagne, détermina les habi- 
tans à secouer le joug de sa domination , et la révolte 
i^ut générale. Les comtes de Hoorn et d’Egmont, et 
le prince d’Orange s’en déclarèrent les chefs ; et 
Comme la réforme de Luther faisoit alors des progrès 
dans les Pays-Bas, on exerça contre ses disciples des 
persécutions qui les forcèrent de se joindre aux mé- 
contens. Dans ces circonstances, Philippe 11 créa une 
espèce d’inquisition, qui déploya tant de cruautés, 
qu’on la nomma le tribunal de sang. Des milliers de 
luthériens périrent sur l’échafaud et dans les com- 
bats; les comtes de Hoorn et d’Egmont furent pris et 
décapités. Mais le prince d’Orange, revêtu du titre 
de stathouder, se retira en Hollande; et en 1579, 
Hollande et les provinces voisines formèrent une 
confédération pour leur défense commune. Ces ré- 
voltés , que le tyran nomma d’abord par mépris 
Ifl. troupe des Tnendiana, déployèrent sous la conduite 
du prince d’Orange tant de courage, de persévérance 

(i) Voyez, pour plus grands détails, la Géographie comparée 
tome VI , et les cartes de l’Empire Romain , à la liu de l'atlas. * 
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et d’activité, qu’avec le secours d’Elisabeth, qui ré- 
gnoit alors sur l’Angleterre, ils forcèrent l’Espagne 
à les déclarer libres; et en 1609, toutes les puissances 
de l’Enrope les reconnurent pour un Etal indépen- 
dant, sous le nom de Provinces- U niea. Dans leurs 
guerres contre les Anglais, sous le rfigue de Cromwell 
et de Charles 11, ils équipèrent des flottes considéra- 
bles, quiacquirentune brillante réputation. Lorsque 
la maison d’Autriche, qui commaiidoit depuis quel- 
ques siècles en Allemagne, en Espagne et dans une 
partie de l’Italie, fut déchue de sa haute puissance, 
et que la jalousie générale eut pour objet la maison 
de Bourbon favorisée par le gouvernement de 
Hollande, qui avoit destitué le prince d’Orange du 
stathoudérat , le peuple alarmé rétablit unaniine- 
iiientcet office en faveur du prince qui occupa depuis 
le trône d’Angleterre sous le nom de Guillaume ni. 
Ce prince, et après lui la reine Anne, furent, durant 
leur règne , les chefs de la confédération formée 
contre Louis XIV. 

Les écrivains anglais ont discuté la conduite des 
Hollandais à l’égard de l’Angleterre dans les guerre» 
de 17^2 et de 1756, et les circonstances qui ontocca* 
siomié en 1780 leur rupture avec les Anglais : ils ont 
prétendu que les Etats ayant refusé d’observer le» 
conditions du traite qui existoit entr’eux et la Grande- 
Bretagne, celle-ci étoit dès ce moment dégagée de 
toutes ses conventions avec la Hollande. Son com- 
merce souffrit considérablement de cette guerre, 
mais le dernier traité de paix rendit aux Hollandai» 
tout ce qu’ils avoient perdu, à l’exception de Nega- 
patan dans les Grandes-Indes. 

C’est probablement à leur querelle avec la Grande- 
Bretagne, qu’on doit attribuer les contestations des 
Etats Généraux avec l’empereur Joseph ii. Il consi- 
déra l’épuisement de quelques puissances de l’Europe 
comme une circonstance favorable au succès de ses 
vues ambitieuses. 11 obtint en 1781 la démolition de 
la barrière que les Hollandais avoient si opiniâtre- 
ment maintenue du temps de la reine Anue, et parut 
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«e disposer à empiéter sur leur territoire. On pro- 
posa aux Ëtats uue conférence relative aux limites 
des deux pays; mais en attendant qu’on l’ouvrit, 
l’empereur se permit quelques actes d’hostilités, an 
moyen desquels il étendit un peu son terntoire. Il 
, s’empara de deux petits forts, Saint-Donat et Saint- 
Paul , et de quelques terreins marécageux dans les 
environs de Sluys. 11 demanda aussi, pour prélimi- 
naire , que les Hollandais retirassent le vaisseau de 
garde qu’ils avoient en face de Lillo, afin de prouver 
qu’ils recounoissoient la libre navigation de la Scheldt 
comme une des prérogatives de sa majesté impériale. 
Ceci ayant été accordé, on ouvi-it les négociations et 
un discuta les réclamations de q uelq iiesfoibles sommes 
d’argent et de plusieurs petites portions de terre. 
Celle de Maëstrir.hi et de son territoire étoit la plus 
importante. Les conférences se continuèrent quelque 
temps avec tout le flegme et la lenteur que les Hol- 
landais ont coutume de mettre dans leurs transao- 
tiuns. Mais l’empereur, impatient, exigea une ré- 
ponse définitive, et les affaires sembloient annoncer 
une rupture prochaine. Dans son ultimaluni, qu’il 
fit remettre le a d’août aux commissaires, il se dé- 
sista de ses prétentions sur Maëstrioht, en échange 
de la navigation libre et illimitée des deux bran- 
ches de la Scheldt jusqu’à la mer; et pour prou- 
ver sa parfaite confiance dans la sagesse et la justice 
des Elats-Généi'aux, il déclara qu’à dater du jour de 
son ultimatum, il considérait la navigation de la 
Scheldt comme ou ver te et libre, et qu’en conséquence 
il regarderoitla moindre insulte faite à son pavillon 
dans ces parages, comme une hostilité et une décla- 
ration de guerre de la part de la république. Il con- 
cluoit par déclarer que pour ne point laisser de doute 
sur son irrévocable résolution d’insister sur le con- 
tenu de son ultimatum, il avoit ordonne de faire 
partir du port d’Anvers un vaisseau sous son pavil- 
lon, ayant suffisamment fait connoilre ce qui en ré- 
sulteroit si ou l’empèchoil de naviguer paisiblement 
jusqu’à la iuer. 
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On ai'rèta toutefois le navire à son passage , ainsi 
qu’un autre, que l’empereur fit partir d’Ostende pour 
remonter la Scheldt jusqu’à Anvers. Les Hollandais 
offrirent de les relâcher si les capitaines vouloient 
promettre de retournera l’endroit de leur départ, et 
de ne pas avancer plus loin dans la rivière ; mais ils 
l’ejetèrent cette proposition. En conséquence , l’em- 
pereur prétendit qu’ils avoient insulté son. pavillon , 
et prévint toutes les puissances de l’Europe qu’il con- 
sidéroit celte démarche des Etats, comme une décla- 
ration de guerre formelle. Dans une réponse par écrit 
que les commissaires Hollandais remirent à la cour 
de Bruxelles, ils observèrent que l’empereur ne pou- 
voitpas raisonnablement accuser les Etats Généraux 
d’agression , puisqu’ils s’étoient bornés à défendre 
un droit incontestable; qu’ils persistoient toujours 
dans leurs dispositions pacifiques, mais que si mal- 
heureusement sa majesté impériale les dédaignoit « 
quoiqu’ils aimassent à se flatter du contraire, la ré- 
publique se trouverait dans la ti'iste nécessité d’avoir 
recours aux moyens autorisés par les droits de la na- 
ture et des nations. 

La cour de Vienne fit immédiatement de grands 
préparatifs pour attaquer les Hollandais, et quelques 
centaines d’impériaux s’étant approchés de la con- 
trescarpe de Lillo avec de l’artillerie, le 7 novembre, 
l’oificier qui commandoit dans cette place fit percer 
les digues , et se mit à l’abri d’une attaque , en inon- 
dant le pays qui environne les forts de la Scheldt , à 

S lusieurs lieues à la ronde. On se disposoit départ et 
’aulre pour l’ouverture de la campagne suivante ; 
mais la France et la Prusse intervinrent en qualité 
de médiatrices, et réussirent à pacifier cette contes- 
tation. En considérant toutefois la conduitequerem- 
pereur tint en partageant la Pologne, eu démolissant 
les places fortes qui faisoientla sûreté des Pays-Bas , 
on réclamant la libre navigation de la Scheldt et des 
Grandes- Indes , en passant enfin successivement 
d’une prétention à une autre , on peut raisonnable- 
ment présumer que les ministres et les cabinets de 
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certains pays ne respecteront à l’avenir les traités les 
plus solemnels, que jusqu’au moment où ils aurontia, 
force et l’intérêt de les rompre. 

Durant le cours de leurs contestations avec l’empe* 
reur, les Provinces-Unies furentintérieurement agi- 
tées par des dissensions dont il convient de donner 
ici brièvement une idée. La république étoit fort hu- 
miliée des pertes qu’elle avoit faites durant sa der- 
nière guerre contre les Anglais, qui s’étoientempai'és 
presque sans résistance de tous leurs établissemens 
dans les Indbs Occidentales, d’une grande partie de 
leurs vaisseaux et de presque tout leur commerce. 
Cette suite de désastres excita l’animosité des deux 
factions qui s’accusoient réciproquement d’en être la 
cause. Les patriotes imputoieut toutes les défaites au 
stathouder, qui avoit ouvertement manifesté sa pré- 
dilection pour les Anglais dès les commencemens de 
leurs contestations avec leurs colonies de l’Amérique. 
Ilsl’accusoientaussi d’avoir invité les Anglais à com- 
mencer les hostilités et contribué perfidement à leurs 
succès. Toutes les observations de ce prince et du 
conseil d’état sur l’inégalité de forces des deux na- 
tions, toutes ses remontrances sur le mauvais état des 
chantiers et des arsenaux furent oubliées; les pa- 
triotes publioient hautement que le stathouder avoit 
volontairement facilité toutes leurs défaites depuis le 
commencement des hostilités. De leur côté, les oran- 
gistes accusoient leurs adversaires d’avoir choisi , 
pour engager la république , le moment où elle man- 
quoit de tous les moyens nécessaires pour la soutenir. 
Au mois de mai 17S6, tandis que les deux partis con- 
tinuoient de récriminer et de s’accuser réciproque- 
/ment, le stathouder donna l’ordre de se saisir du poste 
de Vreeswik , très-importantpour la ville d’Utrecht , 
par sa situation sur un canal entre cette ville et la 
Hollande Méridionale. C’est-là où sont placées les 
écluses au moyen desquelles on peut inonder en un 
moment ces deux provinces. Cette entreprise occa- 
sionna un combat entre le stathouder eties bourgeois 
d’Utrecht , qui furent les vainqueurs. A la suite do 
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ceci , il y eut encore quelques autres hostilités peu 
importantes; mais sur ces eiilrefailes , Amsterdam 
devint la scène d’un violent tumulte, excité comme 
à l’ordinaire par les partisans du slathouder. Un 
grand nombre de personnes y perdirent la vie, et il 
en résulta une révolte de la majeure partie des trou- 
pes régulières de la république , qui passèrent du côté 
du stathouder. Mais malgré cet avantage et quelques 
autres, la querelle se soutint avec tant de violence , 
que les patriotes se saisirent de la princesse d’Orange , 
et la retinrent prisonnière durant toute une nuit. 

Le roi de Prusse réussit toutefois à calmer ces Inr- 
hnlentes commotions , en conduisant une armée sur 
le territoire de la république, où il prit possession de 
Rotterdam et de plusieurs autre villes, sanséprouver 
la moindre résistance. Les deux partis, également 
épouvantés de celte expédition, en vinrent prompte- 
ment à un accommodement; et un traité conclu entre 
les Etats-Généraux et le roi de Prusse acheva la ré- 
conciliation. Les cours de Londres et de Berlin ga- 
rantirent à la maison d’Orange le stathoudérat héré- 
ditaire, et le gouvernement de toutes les provinces , 
avec tous les droits et prérogatives spécifiés en 1747 
et i 748 ; et il paroissoit qu’au moyen de Pétroito 
union de ces deux puissances, la république ne conr- 
1 oit plus à l’avenir le risque de voir sa tranquillité 
domestique troublée ^ar des influences étrangères. 

Nous terminerons ici l’histoire des sept Provinces- 
Unies,qui se sont si glorieusement distinguées en 
défendant la cause de la liberté. Tant que les hommes 
conserveront quelquesnotions des droits inaliénables 
de l’humanité , ils se rappelleront avec plaisir les ef- 
forts et les succès de ces petites provinces , contre un 
tyran fanatique et féroce. Ces provinces ont éprouvé 
depuis un grand changement , par la conquête de ce 
])ays parles Français en I7g4; le stathoudérat fut 
aboli : elles ont été reconnues par la France, sous le 
nom de République Batave , et quelque temps après, 
par les puissances alliéesdecelterépublique. EHesont 
adopté une forme de gouvernement à-peu-près sem- 
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blable à celui de celle dernière. (V^oyez la France 
pour l’hislüire tie ces cleriiicres aimées.) Lorsque 
l’indépendance des Proviuces-Unies fut i*econuue, 
les Espagnols conservèrent la paisible possession 
des dLx antres provinces qui composent le reste 
des Pays-Bas, jusqu’à l’époque où le duc de Mal- 
borough, général des alliés, remporta en 1706 la 
mémorable victoire de Ramillies. Après cet événe- 
ment , une grande partie des dix provinces , et 
Bruxelles leur capitale, reconnurent pour leur sou- 
verain Charles VI, qui mi^ta depuis sur le trône im- 
périal. Sa fille, la dernière impératrice, les conserva 
jusqu’en 174;! , où les Français en firent la conquête, 
à l’exception d’une partie du Luxembourg ; et elles 
leur seroientprobablementrestéesjsi la maison d’Au- 
triche n’avoit pas été puissamment secourue par la 
Hollande et l’Angleterre. Nous parlerons ci-dessons 
des acquisitions que la France fit d’une partie de 
ces pays, dans le siècle dernier. 

Peu de temps après la cessation des troubles de la 
Hollande, les provinces des Pays-Bas appartenantes 
à l’empereur , formèrent le projet de se rendre libres. 
La source de la querelle fut , comme dans tous les 
autres pays , relative aux prérogatives que l’empe- 
reur usurpoit au-delà de ce que scs sujets vouloient 
lui accorder. Ce prince ayant employé la force pour 
les maintenir , des foules de Brabançons mécontens 
se réfugièrent sur le territoire des Provinces-Ünies. 

L’empereur , irrité , traita les insurgens avec la 
plus grande rigueur. Le comte de TrautmansdorIF 
fit annoncer , par une proclamation , qu’on ne leur 
feroit point de quartier, et que les collèges où ils se 
cachoient seroient brûlés sans miséricorde. Le géné- 
ral d’Alton , en s’avançant à la tète de 7000 hommes, 

f iour reprendre les forts , publia qu’il se proposoit de 
es prendre d’assaut, et de passer tous ceux qui s’y 
Irouveroient au fil de l’épéc. 

Les patriotes répondirent à cette odieuse procla- 
mation , par un manifeste dans lequel ils déclaroient 
quei’empereur avoitforfait son autorité par des excès 
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de tyrannie et de cruauté , par la violation de son 
serment et de la constitution. Ils menaçoient tous 
ses partisans du bannissement , et exbortoient tous 
leurs compatriotes à prendre les armes pour la dé- 
fense de leur pays. Ils recommandoient toutefois 
sévèrement de ne point souffrir que des rassemble- 
mens exerçassent le pillage; en déclarant que ceux 
q u’on prendroi t sur le fait , seroient considérés comme 
des ennemis et traités en conséquence. 

Ce manifeste étoit daté du 34 octobre 1789 , à 
Hoogstraten , en Brabant. Presque toutes les villes 
de la Flandre-Autrichienne se montrèrent détermi- 
nées à secouer le joug de l’empereur, et toutes les 
classes de citoyens prirent les armes avec le plus 
grand zèle , sans en excepter les ecclésiastiques. 
L’empereur les avoit dépouillés d’une partie de leurs 
revenus, et la valeur fut dans cette occasion rem- 
placée par le ressentiment. Les insurgens rassem- 
blèrent une armée très-nombreuse , qui , après quel- 
ques combats sanglans , s'empara de Gand , Bruges , 
Tournai , Malines , et Ostende. Le général d’Alton 
fut contraint de faire sa retraite et de se renfermer 
dans Bruxelles. Il y eut un combat près de Gand , où 
les patriotes remportèrent la victoire; ils y perdirent 
cependant un 1000 des leurs , sans compter les fem- 
mes et les enfans. Les troupes qu’on leur opposa 
commirent , sur ceux qui tombèrent entre leurs 
mains, des actes de férocité presqueincrayables. Elles 
imprimèrent , sur le caractère de l’empereur et de 
leurs commandans, une tache odieuse et ineffaçable. 
Ils ordonnèrent à leurs soldats de déti'uire tout ce 
dont ils ne pouvoient pas faire leur profit , et ces 
cannibales ne se contentèrent pas d’égorger les hom- 
mes : les femmes et les enfans à la mamelle eurent le 
même sort. On eu vit plonger leurs baïonnettes dans 
le sein des enfans encore au berceau , et d’autres les 
clouer contre les murailles des maisons. Ces atrocités 
assurèrent le succès de leurs adversaires. Tous les 
pays du Brabant, de la Flandre et de la Meuse, se 
déclarèreut en leur fiiveur. Ils publièrent un mé- 
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moire jusüficatif, dans lequel ils alléguoient, pour 
motif de leur conduite , la continuité d’édits tyran- 
niques qui avoient répandu la désolation dans leur 
pays , depuis la mort de l’impératrice-reine ■, l’exten- 
sion illimitée des prérogatives impériales , directe- 
ment opposées au serment que l’empereur avoit fait 
à son couronnement, et qu’on ne pouvoit pas consi- 
dérer autrement que’ comme un parjure ; les vio- 
lences exercées sur ses sujets , en les enlevant au 
milieu de la nuit, de leurs maisons , et les envoyant 
périr à Vienne , dans le fond d’un cachot ou sur les 
bords du Danube: et ce n’étoit pas tout; il avoit 
inhumainement massacré ses sujets , livré les villes 
et villages aux flammes, et formé l'abominable pi'ojet 
d’exterminer le peuple qui combattoit pour la dé- 
fense de ses droits. Ces excès, ajoutoient-ils, peu- 
vent paroîlre excessivement terribles , et en imposer 
aux esprits foibles ; mais le courage naturel d’un, 
peuple poussé ù bout par des vexations continuelles, 
et animé par le désespoir , repoussera les derniers 
efforts de fa tyrannie , et les rendra aussi impuissans 

3 u’ils sont odieux et inouis. En conséquence , ils se 
éclarèrent indépendans et dégagés pour toujours des 
liens qui les attachoient à la maison d’Autriche. 

L’empereur appercevant enfin le mauvais effet que 
sa cruauté avoit produit, fit proclamer des amnisties 
et des promesses d’indemnités ; mais elles furent 
reçues avec le plus grand mépris. Les patriotes pous- 
sèrent rapidement leurs conquêtes, et prirent avant 
la fin de l’année possession de toutes les places des 
Pays-Bas , à l’exception d’Anvers et de Luxembourg. 

Mais quoiqu’ils fussent en apparence séparés pour 
toujours de la maison d’Autriche, la mort de Joseph , 
qui ne survécut pas long-temps à leur scission , pro- 
duisit une si grande métamorphose dans le système 
du gouvernement , qu’elle changea totalement la face 
des affaires. Les dispositions douces et pacifiques de 
Léopold, son successeur, les mesures conciliatrices 
qu’if adopta, et la médiation des cours d’Angleterre, 
de Prusse et de HolUnde, calmèrent le ressentiment 
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des provinces révoltées, elle 27 juillet 1790, les pnis^ 
sauces mcdialrices signèrent, à Reicheubach , un ac- 
coiuiuodement qui rétablit l’oidre et la paix dans les 
Pays-Bas appartenant à sa majesté Impériale. Ces pro- 
vinces rentrèrent sous la domination de l'empereur; 
et la Prusse , l’Angleterre , cl les Etats de la Hollande 
en garantirent solennellement la souveraineté à lui et 
à scs successeurs. Ces provinces furent envahies de- 
puis , deux fuis , par les Français. La première, sous 
Duinouricz , en 1792; la seconde , en 179-i, Pana, 
après la bataille de Fleurus, par les généraux Jouixlan, 
Picliegru et Moreau. Elles uut été cédées à la F' rance 
par le traité de paix de Campo-Formio et celui qui 
vient d’èlre signé à Lunéville le 20 ventôse an 9 , 
9 février 1801, entre la France et l’empereur, et qui 
est la confirmation du premier traité. 

Nous ferons des dix-sept provinces, deux grandes 
divisions; i’’. celle du N., qui contient les sept 
Provinces-Ünies , connues ci-devant sous le nom 
lie Hollande , maintenant sous celui de République 
Balave; 2°. celle du 8. qui contenoit les dix pro- 
vinces suivantes. 1 . Le duché de Brabant, dont la 
partie septentrionale appartient aux Hollandais, et 
laméridiunaleétoit à l’Autriche. H et 111 . Le marquL- 
ent d’Anvers et la seigneurie de Malines ,c\m éloient 
enclavis dans le Brabant. IV. La HaïUe-Gueldre 
ou méridionale à l’Autriche, à l’exception de Venlo 
et de Slephansvert qui étoient aux Hollandais. 
V. liC duché de Limbourg à l’Autriche ; Fanquemont 
et Dalem appartenoient aux Hollandais. VI. Le 
comté de Nainur à l’Autriche. Vil. Le duché de 
I^uxembourg à la même. VllI. Le comté de Hainaut 
a la même puissance, à l’exception de la partie cédée 
à la France sous Louis xiv. IX. Le comté de Flan- 
dre , divisé en trois parties, Flandre hollandaise 
ou septentrionale, Flandre autrichienne, Flandre 
française ou méridionale, conquise par l^uis xiv. 
X. Le comté d’ Artois également conquis par ce 
monarque. La France a formé 9 départemens des 
pays ci-dtivant Autrichiens ; elle y a joint les parties 
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qui lui ont été cédées par la Hollande en i79ri, 
excepté le Brabant Hollandais qui leiu’ est resté; dio 
y a joint encore l’évéché de Liège. Nous donnerons 
leur description à la France, article len-i- 
ioire français. 


PROVINCES-UNIES ou RÉPUBL. BATA VE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. Sol. I Entre 1 a* et 5* d. de long. E. 

I.Arg. 45 ( les J Sa* et S4* d. de. lat N. 

Lieues carrées ggj 

Feuplées à raison de a,oi6 faabitans par lieue carrée. 

Limites et divisions. 

Ce pays est borné àl’E. par laWesfphalie, au 8 . par 
la Belgique, à l’O. et au N. parla mer d’Allemagne. 

La description suivante, extraite du mesurage du 
globe , par M. Templeman, contient la meilleure di- 
vision des Provinccs-Uiiies, y compris le Texel, les 
autres lies, elle Brabant Hollandais. 

Ancienne division. 
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Nouvelle division comparée avec l’ancienne. 

Le territoire de la République Bàlave est divisé on 
Kuit départemens , savoir: ^ 
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I. Le dép. de l’Ehs tire son nom de la rivière 
d’Ems, qui le borne au N. E. et se jette dans la mer 
d’Allemagne. Il comprend la province de Groningue 
et celle de Frise. Le chef lieu es t Leuwarden. 

II. Le dép. du Vieux Yssel tire son nom de la 
rivière d’Yssel , laquelle est une branche du Rhin 
qui arrose ce département et se jette dans le Zuyder- 
zée. 11 comprend la province d’Over- Yssel et une 
partie de celle de Gueldre et Zutpheu. Le chef-lieu 
est Zwol. 

III. Le dêf. du Rhin tire son nom du Rhin qui 
le traverse. Il comprend le reste de la province de 
Gueldre et Zutphcn , et une partie de la province 
d’ütrecht. Le chef-lieu est Arnheim. 

IV. Le dép. de l’Ahstel tire son nom de la ri- 
vière d’Amstel qui l’arrose , et termine son cours à 
Amsterdam. Il comprend la partie de la province ds 
Hollande où est Amsterdam. Le chef-lieu est Ams- 
terdam. 

V. Le dép. du Texel tire son nom de l’ile et du 
port de Texel. Il comprend toute la partie septen- 
trionale de la province de Hollande , et sa partie mé- 
ridionale jusqu’à Leyde inclusivement. Le chef-lieu 
est Alhmar. 

VI. Le dép. de la Dblft tire son nom de la ri- 
vière de Delft qui l’arrose , et se jette dans la Meuse. 
Il comprend le reste de la partie méridionale de la 
province de Hollande et le reste de la province d’U- 
trecht. Le chef-lieu est Delft. 

VII. Le dép. du Dohmel tire son nom de la ri- 
vière de Dommel qui l’arrose , et se jette dans la 
Meuse. Il comprend la partie orientale du Brabant 
Hollandais. Le chef-lieu est Boia~le-Duc. 

VIII. Le dép. de l’Escaut et de la Meuse tire 
son nom des deux principales rivières qui l’aiToseiit. 
Il comprend la partie occidentale du Brabant Hollan- 
dais et la province de Zélande. Le chef-lieu est Mid- 
delbourg. 

Noms ancien et nouveau. — Les anciens habitans 
de ces provinces s’appeloient^ataves et Frisons. Lci 
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nom desFrovinces-Unies leur vint de l’union qu’elles 
£rent, en >579, àUtrecht, pour se défendre mutuel* 
lement contre le roi d’Espagne , dont elles avoient 
secoué le joug. On nommoit aussi les Provinces- 
Unies république de Hollande. La France, dans le 
traité de paix et d’alliance, conclu à la Haye , le 25 
floréal an 3, les reconnut sous le nom de République 
Satave, 

jiir , aol , surface et aspect du paya. — Cesprovin* 
ces situées sur le côté oriental de la mer d’Allemagne , 
font&ceà l’Angleterre, à la distance de trente lieues. 
Elles ne consistent qu’en une langue de terre étroite. 
Lasse et marécageuse , entrecoupée par les embou* 
chures de plusieurs grandes rivières. Ses habitansont 
successivement gagné du terrein sur la mer , au 
moyen des digues qu’ils ont élevées et maintenues à 
force de travaux et de dépenses. L’air de ce pays est 
en conséquence épais et nébuleux. Durant l'hiver, les 
fortes geléesle purifient; les vents d’E. y régnent or- 
dinairement pendantquatre mois, etleurs portssont 
fermés par les glaces. L’humidité de l’air enrouille 
les métaux et pourrit les bois beaucoup plus promp- 
tement qu’ailleurs, et cet inconvénient est la source 
delà grande propreté qu’on admire dans les maisons; 
c’est ce qui a fait contracter aux Hollandais l’habi- 
tude de frotter et récurer presque sans cesse. Le sol 
n’est point favorable à la végétation ; mais les indus- 
trieux habitans ont pratiqué des canaux qui l’ont 
rendu propre aux pâturages, et dans quelques can- 
tons , à la culture. La Hollande , malgré tous ses 
avantages pour le commerce, n’est pas un paysagréa- 
ble à habiter , particulièrement pour des étrangers. 
On n’y voit , ni montagnes , ni coteaux, très-peu de 
sources ou de ruisseaux d’eau douce. En contemplant 
la surface de ce pays , du haut d’une tour ou d’un 
clocher, oncroiroit voir un vaste marais entrecoupé 
de fossés , à certaines distances. Les canaux qui ser- 
vent de grandes routes, sont remplis, dorant les 
mois d’été , d’eaux fangeuses et croupies, qui exha- 
lent une odeur désagréable et mal-saine. 
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Rivières. — Les rivières sont d’une grande impor* 
lance pour les Provinces-Unies. La principale est le 
Rhin, l’une des plus considérables de l’Europe ; la 
Meuse, la Schelcll et la f^echt. Plusieurs autres riviè- 
res plus petites, et une infinité de canaux, se déchar- 
gent dans celles que nous venons de nommer ; nous 
en parlerons plusainplementà l’article 'l'opographie, 

Rroducliona végétales et animales de terre et de mer, 
— Les grains que ces provinces produisent , ne suf- 
fisent pas pour leur consommation ; mais en saignant 
et desséchant les marais et les frondrières , les Hol- 
landais ont formé d’excellens pâturages, où iis en- 
graissent les bestiaux qu’ils tirent de l’Allemagne et 
du Danemarck, et qui leur produisent une immense 
quantité du meilleur beurre et des meilleurs froma- 
ges de l’Europe. Leur pays produit de la tourbe , de 
la garance , du tabac, quelques fruits et du fer ; mais 
ils tirent des pays étrangers le charbon de terre, les 
bois de construction et presque toutes les commodités 
ou même les nécessités de la vie. Ils ont une excel- 
lente race de brebis , dont la laine est très-estimée. 
Leurs chevaux et leurs bêtes à cornes sont plus mas- 
sifs que ceux des autres nations de l’Europe. Il y a , 
dit-on, chez eux, des loups et des ours sauvages. Les 
cigognes fout leurs nids et couvent sur le faîte dé 
leui's cheminées; mais ces oiseaux de passage s’en 
vont avec leurs petits, vers le milieu du mois d’août, 
et reviennent dans le mois de février suivant. Leurs 
poissons de rivière sont à-peu-près les mêmes que 
ceux de France; mais leurs poissons de mer sont en 
général beaucoup plus gros : c’est peut-être parce 
qu’ils pêchent ordinairement plus au large. On ne 
voit point de harengs sur leurs côtes; mais les îles du 
Texel sont environnées de lits ou amas d’huîtres dé- 
licieuses. Malgré tous ces inconvéniens , l’industrie 
des Hollandais fournit chez eux, en aussi grande 
abondance et à aussi bon marché que dans tout autre 

K de l’Europe , le nécessaire et les commodités de 
e, excepté aux voyageurs et aux étrangers. 
Pepulalion , habitans , mœurs , coutumes et amu- 
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temens. — Les sept Provinces-Unies sont peut-èlre, 
relativement à leur étendue, le pays le plus peupléde 
l’univers. Suivant les meilleures autorités, dles con- 
tiennent 1 1 5 villes, i,4oo villages, et environ 3,000,000 
d’habitans, indépendamment des villes et des habitans 
de la partie du Brabant qu’ils possèdent, ayant cédé 
àlaFrance les autres terri toiresqu’ilsavoientdans les 
Pays-Bas(i). Les moeurs, les coutumes, etmèmeleca- 
ractèredes Hollandais, semblent être le produit de 
leur situation et des besoins qui en résultent naturel- 
lement. La nécessité de défendre leur pays par des 
digues, contre les efforts de la mer, exige des travaux 
presque perpétuels. Les innombrables canaux dont 
il est par-tout entrecoupé , demandent aussi des ré- 
parations très-fréquentes; et ce qu’on peut nommer, 
leurs denrées naturelles , leur beurre, leurs froma- 
ges , etc. sont le produit d’un travail journalier et 
constant. Ils tirent laborieusement de la mer leur 
principale nourriture , qui consiste en harengs : car 
l’amour du gain les porte à vendre leurs meilleurs 
poissons aux Anglais et aux autres nations. L’air ou 
la température de leur climat les rend en général 
lents et flegmatiques ; ils sont toutefois sujets à des 
accès de colère , particulièrement lorsqu’ils ont fait 
excès de liqueurs fortes. On pourroit même, dire que 
leurs vertus sont l’effet de leur indiffénbtce pour tout 
ce qui ne concerne pas directement leiir intérêt per- 
sonnel: car en tonte autre occasion ils sont générale- 
ment doux et paisibles ; et c’est au même principe 
qu’on doit attribuer leur attachement à la constitu- 
tion et à l’indépendance de leur pays, car ils n’ont 
entrepris de changer leur gouvernement qne dans 
des circonstances où ils se voy oient à la veille de leur 
ruine. 

Le courage des Hollandais s’anime et devient ca- 
pable des plus grands efforts dès que leurs intérêts 

(1) Au commencement de ce «iècle , M. de Wit calcula la popu- 
lation de la Hollande à 2,600,000 habitana ; mais M. Temple ne la 
porte qu'à 3,000,000; et en considérant l’étendue du pays, cette 
population , comparée à celle de l’Angleterre , est comme de 6 à 1. 
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cuiu eDt des risques : ils l’ont prouvé dans leurs guerres 
maritimes contre l’Angleterre et la France. Les 
paysans ont l’esprit lourd et la conception lente ; 
mais ils sont dociles quand on les traite avec douceur. 
Les marins ont une sorte de fiunchise brusque. 
Les artisans ont en général la réputation de traiter 
honnêtement, et d’être très-économes de leur parole. 
L’habitude de fumer du tabac , est commune aux 
deux sexes de tout âge ; la passion de gagner de l’ar- 
gent les rend très-insociables. Dans l’ivresse, la der- 
nière classe se livre à tous les excès de la brutalité. 
On a vu aussi les Hollandais exercer loin de leur pays 
des cruautés effrayantes, lorsqu’elles pouvoient servir 
leur avarice , et qu’ils espéroient n’ètre pas décou- 
verts. Mais dans leur pays , ils sont en général paisi- 
bles et bienfaisans. I.es meurtres et les violences y 
sont très-rares. Quant au reproche d’ivroguerie ha- 
bituelle, qu’on fait aux deux sexes, elle est en grande 
partie l’effet du climat. En général, les désirs et les 
passions ont ici moins de violence que chez les autres 
nations , en exceptant toutefois l’avarice. Les Hol- 
landais n’ont pas assez de vivacité dans l’esprit pour 
se livrer à la joie , ni même aux plaisanteries de la 
gaité , et ils sont trop froids pour connoitre la pas- 
sion de l’amour , qui ne consiste parmi eux que dans 
une sorte d’affection mécanique, fondée sur l’intérêt, 
la convenance ou l’habitude. Leurs jeunes gens pai'- 
lent quelquefois d’amour, plus par théorie que par 
expérience , et comme d’un sentiment qui leur con- 
vient plus qu’il ne les affecte. La révolution qui s’est 
opérée en 1794 ( an 3 ) , a apporté de grands change- 
mens dans leurs mœurs. 

Pour tout ce qui concerne le commerce et la ban- 
que, les Hollandais sont incontestablement plus ha- 
biles que tous les autres peuples de l’univers ; car ils 
ne le sont pas moins à conserver leurs richesses qu’à 
les acquérir , et cette dernière science , plus rare , 
n’est pas la moins nécessaire. Leur maxime générale 
est de ne jamais dépenser la totalité du revenu , 
fi mince qu’il puisse être. S’il arrivoit à un Hollau- 
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dais de n’avoir rien économisé dans le cours d’une 
année , il la regarderoil comme perdue; etcelte con- 
duite , si elle étoit connue , lui feroit dans l’esprit de 
ses compatriotes le même tort que chez d’autres na- 
tions , les prodigalités poussées jusqu’à l’extrava- 
gance. Mais cette extrême frugalité est aujourd'hui 
beaucoup moins générale parmi les Hollandais. L.e 
luxe s’y est introduit comme dans les autres pays de 
l’Europe ; les femmes de la classe riche ont pris le 
goût du jeu , et quelques-unes d’entr’elles décèlent 
des dispositions à la galanterie dont on n’auroit pu 
précédemment citer un seul exemple. La Hollande 
est de tous les pays celui dont les habitans sont en 
plus grand nombre, sinon riches, au moins dans 
une honnête aisance, et où l’on voit plus rarement 
arriver de faillites ou banqueroutes. 11 en résulte 
que, malgré l’énorme fardeau de leurs taxes et de 
leurs impositions , ils prospèrent et s’enrichissent. 

C’est par cet esprit de régularité systématique , et 
leur persévérance infatigable, que les Hollandais ont 
réussi à débarrasser leur pays des déluges d’eau qui 
en couvrirent durant tant de siècles une grande par- 
tie , à contenir les rivières et les mers qui les envi- 
ronnent, par des digues d’une force et d'une épaisseur 
presque incroyables , et à s’en former des remparts 
qui ne leur laissent point d’inquiétude sur le danger 
d’une invasion. Ils ont couvert leurs frontières et 
leurs villes d’une infinité d’écluses , au moyen des- 
quelles quelques heures suffisent pour inonder toute 
la surface du pays et le rendre inaccessible. La per- 
sévérance etla frugalité, considérées comme les traits 
dominans de leur caractère, ont produit les miracles 
qu’on leur a vu faire. Ils ont réussi, quoiqu’étant 
dans la situation la plus déplorable , non-seulement 
à secouer le joug de l’Espagne, mais à lui porter les 
coups les plus sensibles ; ils s’emparèrent de ses ga- 
lions , et formèrent à ses dépens des établissemens 
dans l’Afrique et dans les Indes Occidentales. Les 
pauvres habitans d’une misérable province rivalisè- 
rent unenombi'eusc, riche et puissante nation, et de- 

3 
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vinrent des ennemis formidables. Les forces de terre 
eide mer qu’ils opposèrent à Louis xiv et à Charles 1 1 , 
ne sont pas moins étonnantes. Dans cette guerre , ils 
eurent jusqu’à 1 5 o, 000 soldats , et 80 vaisseaux de 
ligne. Mais la frugalité n’étant plus parmi eux une 

vertu si générale, les riches marchands et artisans 
commencent à singer le luxe des Anglais etdesFran* 
çais dans leurs vèlemens et leur manière do vivre. 
Les négocians et les magistrats retirés du com- 
merce , portent tout aussi loin que ceux des autres 
nations, le faste de leurs tables, maisons , meubles et 
équipages. C’est en Hollande qu’on trouve les hom- 
mes les plus adroiU à patiner sur la glace. Les deux 
sexes se livrent à cet exercice avec infiniment de 
grâce, et une vivacité presqu’incroyable. 

Costume. — Leur manière de se vêtir étoit autre- 
fois remarquable par les larges culottes des hommes , 
par les jaquettes , les courtes jupes et autres singula- 
rités des femmes, dont ce costume rendoil le massif 
embonpoint encore plus déplaisant ; mais il n’y a 
plus aujourd’hui que les matelots et}la dernière classe 
du peuple , qui portent encore cet ancien habille- 
ment. 

Reiieion. — La religion la plus répandue est le 
calvinisme. Les presbytériens sont admis dans les 
armées, mais ils ne pouvoient point avant la révolu- 
tion occuper une place ou exercer un emploi dépen- 
dant du gouvernement ; la constitution les admet , 
comme les autres , à toutes les fonctions publiques. 
Toutes les religions et sectes sont tolérées. L’Etat , 
comme en France , n’en reconnoît aucune ; elles 
jouissent de la liberté de se rassembler pour célébrer 
ieui’s cultes. Les juifs et les catholiques romains y 
sont en grand nombre. Ce pays offre un exemple 
frappant des avantages de la tolérance religieuse. 
Chaque individu ayant la liberté de prier ou d’hono- 
rer Dieu à sa manière, les hommes dont les opinions 
sont à cet égard les plus opposées , vivent ensemble 
paisiblement. Personne ne peut se plaindre d’èti'e 
persécuté par rapport à ses principes religieux , ni 
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espérer, en propageant sa religion, de former nn 
parti et de renverser le gouvernement; au moyen de 

3 uoiles hommes vivent ensemble comme des citoyens 
e l’univers. Les différences d’opinions ne détruisent 
ni l’amitié, ni l’estime ; ils sont unis par les liens de 
l’hiimanilé et de la paix , et peuvent également , sous 
la protection de l’Elat, cultiver tous les arts , exercer 
une industrie, ou se livrer à l’étude et à l’examen des 
théories spéculatives. 

Langue. — La langue naturelle des Provinces- 
Unies est un dialecte corrompu de la langue Alle- 
mande; mais tous ceux qui ont reçu un peu d’éduca- 
tion, parlent l’anglais et le français; cette dernière 
langue y est très-répandue depuis le séjour des trou- 
pes françaises dansîepays. 

Savons et Littérateurs. — Erasme et Grotius, tons 
deux nés dans ce ][)ay3, acquirent autant de célébrité 
dans la littérature moderne , que Boerhaave , leur 
compatriote , dans la partie de la médecine. Harlem 
dispute aux Allemands l’honneur d’avoir inventé la 
presse. Les magistrats conservent deux exemplaires 
d’un livre intitulé. Spéculum Salvationis , qui fut im- 
primé par Kosteren i45o, et c’est aux presses d’Ams- 
terdam , de Rotterdam , d’Utrceht , de Leyde , etc. 
que nous sommes redevables des plus élégantes édi- 
tions des auteurs classiques. Les Hollandais cmt ex- 
cellé dans la controverse théologique, qui, avant 
l’établissement de la tolérance , eut tant cFinfluence 
dans l’Etat, que le gouvernement fut à la veilled'ètre 
renversé par les violentes querelles concernant l’ar- 
menianisme , le libre arbitre , la prédestination, etc. 
Indépendamment de Boerhaave, ils produisirent 
encore des écrivains très-savans dans toutes les bran- 
ches de la médecine. A la tête de leurs nombreux 
commentateursdes auteurs classiques, on peutplacer 
Groevius et Burman. Ils ont eu latin une provision 
de poëmes et d’épigrammes. On a vu plus récemment 
parmi eux Van - haaren qui n’est pas dépourvu de 
talens poétiques; il publia en 1747 , plusieurs peëmes 
m faveur de la liberté, qu’on admira principalement 
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parce que l’auteur étoit un Hollandais. Dans les au- 
tres branches de la littérature , leurs compositions 
sont triviales , et relatives pour la pliipartà l’emploi 
que l’auteur exerçoit dans l’université, l’église ou 
l’Etat. 

Universités, — Il y en a cinq , placées' à Leyde , 
Utrecht , Groningue, Harderwick'et Franeker. 

L’université de Leyde, fondée en 1576, est la plus 
vaste et la plus ancienne des Provinces-Unies. Sa 
bibliothèque contient, indépendamment d’une nom- 
breuse collection de livres imprimés, deux mille ma- 
nuscrits orientaux, parmi lesquels il y en a beaucoup 
d’écrits en arabe. On y voit une sphère très-volumi- 
neuse , conforme au système de Copernic. On y a 
adapte une horloge qui la fait mouvoir. On voitanssi 
dans cette ville un jardin des plantes et une salle 
d’anatomie. 

L’université d’Utrechtfutpriraitivement une école 
dont on lit une université en i636; mais elle dépend 
totalement des magistrats de la ville, et ne jouit point 
des privilèges que les autres universités ont obtenus. 
Le jardin des Plantes , à un jet de pierre de la ville , 
est très-curieux. Sur le côté oriental , on a pratiqué , 
pour la récréation des étudians , un magnifique mai! , 
consistant en sept belles avenues tirées au cordeau. 
Elles ont environ 2000 pas de longueur, et sont ré- 
gulièrement plantées de fort beaux tilleuls. C’est 
l’avenue du milieu qui forme le maii. 

La haute et petite noblesse de presque tous les pays 
de l’Europe envoyoient leurs fils à ces universités; et 
comme chacun peut y vivre à sa fantaisie , comme 
rien n’excite à la dépense, dans des collèges où on 
peut se dispenser , durant des semaines et des mois 
entiers, de quitter sarobe-de-chambre, les étrangers 
de tous les rangs et de tous les états s’y rendoient en 
foule. L’influence de l’exemple y est très-frappante; 
l’économie dans les dépenses , l’ordre , une conduite 
décente, l’attention à l’élude, eten toutes choses l’as- 
siduité et la persévérance, constituent les principaux 
traita du caractère des habitans; et les étrangers. 
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après avoir vécu parmi eux quelque temps, adoptent 
presque tous leur conduite et leur genre de vie. Quoi- 
que les jeunes gens aient la liberté d’étudier autant 
et si peu qu’ils veulent, ils sont en général remarqua- 
bles par leur sobriété , leur décence , l’assiduité et le 
succès avec lesquels ils s’appliquent à l’étude. On ne 
leur impose, ni serment, ni lest religieux; au moyen 
de quoi , les catholiques romains , et même les juifs, 
y envoient leurs enfans avec la même tranquillité que 
les protestans (i). 

Jlntiquités , et curiosités naturelles et artificielles. 
— Les prodigieuses digues, dont quelques-unes ont, 
dit-on , plus de 43 toises d’épaisseur , les levées, les 
canaux , etc. que les Hollandais ont construits pour 
préserver leur pays des inondations qui y faisoieiit 
précédemment de si terribles ravage^ , ont exigé des 
travaux si étonnans , qu’il est impossible de s’en for- 
mer une idée , et qu’il seroit difficile de trouver un 
objet de comparaison. Près de Maestricht, il y a , sous 
line montagne, une carrière de pierres qui forme une 
espèce de palais souterrain , supporté par des piliers 
de 30 pieus de hauteur. A Amsterdam , la maison- 
de-ville, ou des états, est peut-être le plus admirable 
édifice de cette espèce qui existe dans le monde. Elle 
est assise sur 1 3,669 pilotis , solidement enfoncés en 
terre, et l’intérieur est également magnifique et com> 
mode. Dans la Hollande , et dans les autres provin- 
ces, particulièrement dans l’université de Leyde, on 
trouve des musées remplis d’antiquités et de curiosi- 
tés naturelles etartificielles;entr’autres, l’elfigied’un 
paysan Russe qui avala un couteau de dix pouces de 
longueur, et qui vécut, dit-on, huit ans après qu’on 

( 1 ) Ceci est une tatire des unirersités de l’Angleterre, où 1rs 
jeunes gens sont entraînés pres<)u'inéTitableinent à des dépensas 
ruineuses. Les paurres diablrsy sont traités arec le plus grand mé- 
pris. La plupart des maîtres sont les compagnons de débauche des 
£ls de lords. On force lesétudians é porter un rétement particulier, 
sans leqnel ils ne pensent pas sortir de leur chambre i on leur ini- 

f iose des sermeos absurdes, et, entr’autres, celui du test, par 
equel ils s’engagent à considérer comme des articles de foi , trente 
et quelques propositions dont ils n’ont pas la moindre connois- 
aance. 
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eut retiré le couteau de son estomac ( cette relation 
paroit toutefois un peu suspecte); une chemise fabri- 
quée avec les entrailles d’un homme ; deux momies 
d’Egypte qui sont , dit-on , les corps de deux grands 
princes de la plus haute antiquité ; tous les muscles et 
les tendons du corps humain ^ ont été très artistement 
disposés par le professeur Stalpert-Vander-’Veil. 

TOPOGRAPHIE. 

Provinces , villes , places fortes , et édifices publics 
et particuliers. 

Groninouï. — Cette province faisoit autrefois partie de 
la Frise. Le Golfe de DoUart la sépare de l’Allemagne. L’air 
y est à-peu-près le même^que dans la province de Hollande. 
Elle a d’excellens pâtui'ages , et la nourriture des bestiaux 
forme la principale ressource de ses habitans. Elle fait beau- 
coup de fromages. 

Groningue, capitale, est une viDe grande, forte et bien 
peuplée. Elle a deux églises , dont la plus grande , dédiée 
à Saint - Martin , a un clocher fort élevé avec un fort 
beau carillon. Elle est située au confluent de difiérentes pe- 
tites rivières qui forment celles de Huns et de Fivel. Les 
plus gros vaisseaux peuvent remonter la première y depuis 
son embouchure jusqu’à la ville, ce qui est très-avantageux 
au commerce de scs habitans. 

Le pays circonvoisin s’appelle les Ommelandes , c’est-à- 
dire , ce qui environne ; ainsi cette province est divisée en 
deux parties. La première est composée des habitans de la 
ville de Groningue ; la seconde , de ceux du plat pays. Les 
députés de l’une et de l’autre , aux états de la province, gou- 
vernoient avec un pouvoir souverain. 

Dam est l’unique ville du pays des Ommelandes. Elle est 
sur la rivière de Damster, à l’endroit où est le fort de Delf- 
til, qui çst le boulevard du pays , du cùté de l’Allemagne. 

Frise. — Cette province est à l’entrée du Zuyderzée , vis- 
à-vis la Nord-Hollande. Elle est fertile en blé; dans quelques 
endroits on y élève beaucoup de bétail et de très -beaux 
chevaux. Elle fournit des fromages , des briques, et construit 
beaucoup de petits bâtimens de mer. La Frise étoit ancien- 
nement beaucoup plus étendue qu’elle ne l’est aujourd’hui. 
Du temps de Charlemagne, sa capitale étoit Utrccht. La 
Nord-Hollande garde encore le nom de Wost-Frise ou Frise 
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OccicIcnUle , et le pays d’Allemagne voisin de Groningne , 
s’appelle Oost-FrUe ou Frise Orientale. 

Leuwarden , capitale. Cette ville est grande, bien bâtie, 
fortifiée et bien peuplée. Le conseil de la province y résidoit -, 
elle est entrecoupée de divers canaux, ce qui facilite son 
commerce , qui est considérable. 

ville médiocre, mais très-bien placée pour le com- 
merce. Elle renferme dans son enceinte un bon port, bordé 
d’un chantier qui sert au radoub et à la construction des vais- 
seanx. Il s’y fait une grande quantité de sel. 

HarUngen est située sur le Zuyderzée. Cette ville, après 
Leuwarden , est la plus grande et la plus peuplée de toute la 
Frise. Son port est assez profond pour contenir les vaisseaux 
les plus chargés : mais il y a une barre ou banc de sable à son 
entrée , qui est fort incommode. Ses mes sont belles et en- 
tourées de canaux : il y a un collège d’amirauté. On fait 
dans cette ville une grande quantité de sel , et dans son voi- 
sinage un nombre infini de briques. Les Etats s’en emparè- 
rent en 1 58o , et démolirent le château-fort. 

Franeher , ville située sur le canal, entre Leuwarden et 
Harlingen. EUe n’est point fortifiée ; mais elle a une univer- 
sité et un jardin botanique. On fabrique dans ses environs 
beaucoup de briques, que l’on exporte à l’étranger. 

Slaveren , sur le Zuyderzée. C’étoit autrefois la capitale 
des Frisons mais elle a cessé de l’étre , depdis que la mer en 
a englouti une partie et comblé son port. Une inondation , 
arrivée vers l’an 1225 , forma cette mer de 5o lieues de lon- 
gueur , qu’on nomme le Zuyderzée , qui n’est séparée de 
l’Océan que par les îles du Texel , de Vlieland , de Sch^n 
et d’Ameland. 

Over-Yssei» — Le nom de cette province Ini vient de sa 
situation au-delà de la branche du Rhin , appelée Ysael , par 
rapport à la province d’Utrecht, dont elle dépendoit autre- 
fois. Elle est beaucoup moins peuplée que les autres provin- 
ces , parce qu’elle a beaucoup de marais. Il v a cependant du 
cùié de l’O. , en s’approchant de l’Yssel , quelques bonnes 
terres labourables , qui sont très-fertiles. Cette province est 
renommée pour ses belles toiles. 

Deventer, capitale, sur VYsseL Cette ville est grande, 
bien bâtie et fortifiée j on y bat monnoie. H y avoit une uni- 
versité ; mais ce n’est pins qu’un grand collège , célèbre pour 
les humanités. Sa population est considérable et son com- 
merce très-actif. On eu exporte sur-tout une grande quan- 
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tité de bière , qui passe pour être excellente. Elle a nn« 
fonderie de fer. C etoit autrefois une ville libre, impériale et 
anse’atique. Lies Français la prirent en 1673. Deventer est la 
patrie de Jacques Gronovius, auteur du Trésor des antiquités 
Grecques. 

Zwol , place forte, située sur la rivière d’.itfa. Cette ville 
est grande , riche et maiehande ; elle étoit autrefois impé- 
riale. Elle fut prise en 1 573 par l’évêque de Munster , qui 
la conserva jusqu’en 1674. 

Kempen, port à l’embouchure de YYsêeL C’est nne villa 
riche et bien fortifiée ; l’Yssel y est traversée par un pont de 
bois qui a 733 pieds de long sur 30 de lai'ge. 11 pose sur de 
grosses poutres fichées en terre , et tellement éloignées les 
unes des autres , qu’on le croiroit suspendu en l’air. On peut 
inonder tous ses environs. Cette ville étoit autrefois impériale, 
on y bat monnoie. Les Français s’emparèrent de Kempen en 
1673. 

.^//ne/b, petite ville arrosée parla Fecht , et dans laquelle 
se trouve nne q.iantité de maisons bien bâties. L’on y tissa 
et l’on y blanchit des toiles d’une extrême finesse , qui font 
l’objet d’un très-grand commerce pour les habitans. 

Oldenxel,k\"E. de Deventer, est une petite ville fort jolies 
et capitale du pays de Ttvente. 

Covorden, au N. E. est nne ville fortifiée, sur les confins da 
l’Allemagne ; elle est capitale du pays de Drente. 

Basse-Gueldre on Septentrionale. — Ce pays porte la 
nom de Gueldre Septentrionale , pour le distinguer de la 
Haute Gueldre ou méridionale, qui en a été séparée en exé- 
cution du traité de Westphalie , de i 648 . 

Son sol est d’une bonne qualité , si l’on excepte le milieu 
du quartier de Veluwe , qui , ainsi que le comté de Zulphen , 
est sablonneux , chargé de broussailles et de landes. Il y croit 
néanmoins une telle quantité de pommes, de poires et de 
cerises, que toutes les provinces peuvent s’en pourvoir pour 
leur consommation. Il n’y manque point de terres laboura- 
bles. Elle est célèbre par un grand nombre de belles papete- 
ries ; mais c’est tout au plus si le pâturage peut suffire au 
besoin. L’air y est plus pur et plus sain que dans les autres 
provinces. Cette province est arrosée par les trois bras du 
Rhin , qui sont le Waal , l’Yssel et la Leck ; la Meuse en tra- 
verse les frontières méridionales. Du nombre des moindres 
rivières, sont la Linge , qui prend son cours entre le Rliin 
et le ^\’aal , et se perd dans la Meuse à peu de distance de 
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Gorcum; la vieille Yssel, qui, prèsde Doesbourg, s’embou- 
che dans l'Yssel ; la Bcrkel ou Borkel, qui s’y jette de même 
dans les environs de Zutphen ; la Grift et les autres rivières 
du quartier de Ycluwe, qui s’unissent h l’Yssel dans la proxi- 
uiité de Hattcm. Cette province se divise en trois quai tiors, 
qui sont : 

NiMèoas. — Nimègue, capitale de ce quartier, est située 
sur difierens coteaux, et arrosee par le IVaud lequel il 
y a un pont volant La partie qui regarde la campagne , est 
extrêmement fortifiée. L’on y brasse d’excellente bière blan- 
che, qu’on exporte en grande quantité dam lessept Provinces. 
L’on voit extérieurement , du côtéde !’£. , un vieux château , 
situé sur une colline qui porte le nom de Falkenftof ; l’opi- 
nion commune est , qu’il a été comtmit par l’empereur 
Charlemagne. Tout près est ime promenade appelée Kal- 
verbosch ; les différentes allées qu’on y a plantées la rendent 
des plus agréables. Cest dam cet édifice que fut conclu le 
traité de paix de 1678, entre Louis xiv , Charles ii, roi 
d’Espagne, et les Hollandais. L’armée du Nord s’empara, 
le nti nivôse an 3, des postes forts de Nimègue. 

TTiielorx Tiel , ville sur \<sfVaal. Son territoire est fertile , 
et sa situation très-agréable. Cette ville est très-ancienne j 
elle a été ruinée et même incendiée pim d’une fois en temps 
de guerre, et n’est pim, à beaucoup près, si étendue qu’elle 
l’étoit autrefois. Elle étoit bien fortifiée; mais ses ouvrages 
extérieurs ont été démolis. Charles v l’assiégea en i5n8. 
Thiel a un grand nombre d’habitans ; ils trouvent des res- 
sources dam la navigation qu’ils font sui* la Meuse". 

Bommel ou Salt-Bommel , est située sim \efVaal , sur le 
côté septentrional d’une ile , qui a pris de-là le nom de Bonv- 
mel-iy' aard. Cette ville n'a pim de fortificatiom ; sa naviga- 
tion et son commerce sont tombés en déeadence, depuis qu’il 
s'est formé un grand banc de sable presque attenant à scs 
murs. 

on Velvh'b. — Arnhf.im, capitale dccc quar- 
tier , est située sur le Rhin au pied de la montagne de Vc- 
luwe , et à une bonne demi-heue de l’endi-oit où l’Yssel se 
sépare de ce fleuve. Cette ville est belle , grande et fortifiée. 
Scs remparts forment une charmante promenade , par les til- 
leuls dont ils sont garnis de toutes pai^. 

üarderwich , ville située sur le Zuyderzée , qui est im 
golfe entre les terres des Proviuces-Unies. Elle est fortifiée à 
i antiques. L’hôtel provincial de la mounuie y est établi ; il 
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s’y trouve aussi une université. La plus grande ressource des 
habiians consiste dans le commerce de grains et de bois; ils 
pêchent aus.si une grande quantité de poissons. Les harengs 
saurs ont beaucoup de réputation. 

JVageningen es,i peu éloignée du Rhin, et y communique 
par le moyen de son port , à la faveur duquel les bateaux 
peuvent approcher de la ville. On cultive une grande quan- 
tité ue tabac daus ses environs. ' 

IJallem est une très-petite ville , à peu dé distance de 
l’Yssel. Scs babitans s’appliquent à l’entretien du bétail et à 
la culture du tabac. 

^ Elbourg est si tuée sur le rivage du Zuyderzée où elle a un 
port. Cette ville a pen d’étcndiiciscs remparts, plantés d’ar- 
bres, forment une promenade très-agréable. On prend k 
Elbourg beaucoup de poissons et une grande quantité de 
canards sauvages. 

ZüTPUEK. — Ce quartier faisoit une province séj^arée , 
dépendante, pour le gouvernement, de la GneWre, 

Zutphen, capitale de ce quartier, est située shr la rivo 
droite de VYssel, sur laquelle il y a un pont de bateaux. 
Cette ville est très-forte. Los Français la prirent en 1G72. 
Elle a dans son domaine un vaste pâturage appelé marsche. 

Doetbourg , petite ville bien fortifiée , située au confluent 
delà nouvelle et de la vieille Yssel. Nombre de catholiques 
SC sont établis dans cette ville. Scs environs produisent du 
tabac. Elle fut prise par les Français en 167a. 

Deutikem , petite ville sur la vieille Yssel , dont les forti- 
fications sont tombées en ruines. On convertit ici le fer qu» 
produit le comté de Zutphen , en boulets, bombes et grenades. 

Grol , petite ville située sur un bras de la Borkel , qui y 
prend le nom de Slinh. C’étoit autrefois une place très-forte , 
et regardée comme la clef de la province; mais Bernard de 
Galcn , évêque de Munster , en fit sauter les fortifications en 
1 6'74. Il y passe un grand nombre de voitures chargées do 
marchandises venant d’Allemagne , qui y payent péage , et 
un autre droit connu sous le nom de Licent. 

Utreciit. — Cette province , si l’on en excepte un petit 
district qui touche au Zuyderzée , vers le N. , est entourée 
de celles de Uollaiide et de Gueldrc. L’air y est plus pur et 
plus sain que daus les antres, le sol en général fertile. On y 
recueille du blé dans quelques endroits, et l’on cultive beau- 
coup de tabac. 

Cuevht, capitale. Celle ville grande , belle et bien pour 
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p 1 t« , est sur 1 c Rhin ; son mail est le ]ilus beau de l’Europe. 
Louis XIV, dans le cours de ses conquêtes, en 167a , étant 
arrivé à Utrccht , fut si frappé de la beauté de ce mail , qu’il 
défendit qu’on y touchât. Elle a une université , un arche- 
vêché et un jardin botanique , très-utile à la faculté de mé- 
decine. On ne voit, le lonjjdu canal qui mène de cette villa 
A Amsterdam, que de jolies maisons de campagne , ornées de 
jsudins charmans. Utrecht est célèbre par runion des Provin- 
ces , qui s’y fit en 1 579 , et par le fameux congrès qui s’y tint 
en 1712 et 1713, pour la poix de l’Europe, et où. furent 
principalement réglées les affaires qui regardoient la succes- 
aiou d’Espagne. Cette villcfut prise parles Français le i°'plu- 
viùse an 3 . C’est la patrie du pape Adrien vi , et de Jean 
Leusden, célèbre philologue du 18® siècle. 

Amersford est située sur la rivière X Ems , an N. E. d’U- 
trecht. C’est une ville bien fortifiée. Sa situation , dans des 
campagnes fertiles en grains et en excellens pâturages, est 
très-agréable. L’on embarque sur la rivière d’Ems toutes 
les marchandises destinées pour Amsteidam , et qui arrivent 
d’Allemagne par des rouliers du pays de Hesse. 11 se faisoit 
autrefois dans cette ville un grand commerce de bière , et 
de tabac qui croit dans ses environs, et qu’on y filoit ; mais il 
est actuellement bien tombé. 

Rhenen , ville située sur le Rhin , d’où elle tire son nom. 
Elle est peu considérable. Il se cultive une grande quan- 
tité de tabac dans ses environs. En tirant vers l’E. , l’ou 
trouve , i un quart de lieue de la ville , la montagne de Hey- 
memberg, sur le sommet de laquelle est une table de pierre, 
entourée d’arbres , qui porte le nom de Konigstafel ( table 
du roi ). La vue y est délicieuse ; l’on y découvre tout le pays 
aitué au-delà de la Betuwe. CcÛe montagne est célèbre par 
la bataille qui eut lieu dans seseuvirons, en 1198, entre les 
habitansde la province d’Utrecht et ceux de Gueldre,et dans 
laquelle les premiers furent vainqueurs. 

Montfort, petite ville sur la petite rivière d’Fsss/, au S. 
O. d’Utrecht. Elle est peu considérable. Les Espagnols détrui- 
sirent une partie de ses fortifications , et les Français firent 
sauter le château en 1 672. 

Zey»t , village agréablement situé , avec un très-beau châ- 
teau. n offre mille agrëmens, soit par la beauté des environs, 
soit par les jardins, soit enfin par les promenades recherchées 
qui s’y trouvent. 

HOldJANDE. Cette province çit une des plus étendues 
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des sept provinces. Selon quelques écrivains , elle 'tx>ntient 
4oo,ooo journaux de terres , et selon d’autres 44o,ooo. Sa si- 
tuation est généralement basse ; il est des endroits où la mer 
est plus élevée que la terre; et c’est pour la garantir de l’inon- 
dation , ou d’une submersion totale, que l’on a fait construire 
ces immenses digues , et entrecouper le terrein de fossés et 
de canaux , pour conduire les eaux dans le temps du flux. 

]l se forme, de côte et d’autre, des dunes et monceaux de 
sable le long delà mer du Noi'd , qui tiennent lieu de dignes. 

On la divise eu Nord-Hollande et Sud-Hollande. La pliis_ 
grande partie du sol de cette province est en pâturages et en 
prairies. C’est par cette raison que le bétail et les bêtes à cor- 
nes y abondent , et que le beurre et le fromage forment le 
principal commerce des gens de la campagne. On y cultive 
beaucoup la garance qui y vient très-bien. Le meilleur beurre 
de la province est celui qui se fait dans les environs de Lcydc , 
et le meilleur fromage , celui de la contrée de Goude et de la 
Nord-Hollande : comme les fromages de cette dernière se 
vendoient autrefois à £dam , ils en ont pris et conservé la 
qualiBcation. Il croit de très-bon grain dans la partie la plus 
méridionale de la Hollande, c’est-à-dire, dans celle qui 
avoisine la Zélande. 11 n’en est pas de même des parties inté- 
rieures de la province ; elles ne fournissent la plupart quedes 
tourbes, qui sont à la vérité utiles pour le chauffage , mais 
dont la fouille doit , avec le temj» , devenir nuisible , parce 
qu’il se forme des espèces de lacs dans les excavations que 
l’on est obligé de faire. Il y en a déjà un grand nombre entre * 
Delft et Goude. Plusieurs de ces lacs ont été desséchés par le 
moyen de fossés et de canaux qui y ont été pratiqués. C’est 
dans le nord de la province que l’on trouve le plus de ces lacs 
desséchés ; ils y sont connus sous le nom de polder. L’on a 
conçu nouvellement le projet de dessécher le grand lac de 
Harlem , pour l’empêcher d’engloutir de nouvelles terres. 
Cette province a beaucoup de fabriques de papiers ; quoique 
très-peuplée, elle a un air mal-sain; l’eau n’y est ni pure ni 
bonne : c’est ce qui a donné lieu au bon mot de Grotius, que 
les élimens n’y valaient pas gramtchose. 

Outre les fleuves et les rivières qui traversent les Pays- 
Bas, ainsi que la Hollande , cette province est encore arrosée 
par différentes rivières moins considérables, qui sont la 
Fecht qui vient d’Utrecht , et se perd dans IcZuyderzée près 
de Muiden. Cette rivière est le passage ordinaire des bateaux 
du Haut -Rhin , chargés de marchandises pour Amsterdam , 
parce qu’ils tirent trop d’eau pour passer par la nouvelle 
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ëcliue, et ensuite par la courbe de l’Amslel , qui seroit nëan- 
moins la plus courte ; VAmstel, qui reçoit V Amttel-Oowrhe 
prfes du village d'Ouwerkerk , et se décharge dans un bras du 
Zuyderrée, nommée Y , après avoir traversé la ville d’Amsr 
terdam ; la Zaan , qui arrose la Nord-Hollande, et mêle ses 
eaux avec celles de l’Y danslcs environs deZaawedam ; la 
Sparen , qui prend sa source dans le grand lac du Harlem , 
d’où , après avoir traversé cette ville , elle va se joindre à 
l’Y. La Schie , qui passe par la yille de üeift , et va se perdra 
dans la Meuse à Seniedam , de même que la Rotte près de 
Rotterdam ; la Gouu>e, qui sort du Vieux-Rliiii, et s’unit à 
l’Yssel dans les environs de Goude; VYaael- Hollandaise , 
dont les eaux sortent entre Vreeswyk et Utrccht du canaldu 
Rliin , et vont se perdre dans la Meuse près d’Ysselmonde ; la 
L,inge, sort de la üneldre, arrose la province de Hollande , et 
ae jette dans la Merwe àpeu de distance de la ville doGorcum. 

Tontes ces rivières sont en plusieurs endroits liées en- 
semble par des canaux, qui établissent une communication 
entre les villes , les bourgs et les villages. Ces canaux sont de 
la plus grande utilité pour le commerce et les voyages. Les 
bateaux partent à des heures et jours réglés ,%t transportent 
à peu de fiais les hommes et les marchandises. 

La masse d’eau, appelée Breite-Wasser, qui , sortant du 
Zuyderzée , va côtoyer Amsterdam , et divise la province eu 
Nord-Hollande et Sud-Hollande , ou en Hollande et IV est- 
Frise , porte le nom de Het-Y , et forme ensuite un volume 
d’eau, connu sonsle nom de IVikermeer. A son embouchure, 
daus le Zuyderzée , on appelle cette eau het pampus , quoique 
ce nom ne convienne proprement qu’au passage qu’elle se fait 
entre deux bancs de sable. Cette eau n’y est point assez pro- 
fonde pour que des bateaux pesamment chargés puissent y 
naviguer. (À est pour cette raison obligé de les alléger et 
d’attendre le moment du flux. Cette provint» est très-peu- 
plée. Elle contient 37 villes , 8 bourgs et environ 4oo villa- 
ges. On fait monter le nombre de ses habitans à environ 
un million. 

Nord-Holl^uds. — Alcnyter , ville située à l’O. de 
Hoom. Elle passe pour la plus ancienne de la Hollande. On 
prétend que c’est dans ses environs que l’on fait le meilleur 
beurre et le plus excellent fromage du pays. Elle a perdu 
beaucoup de son ancien lustre , depuis qn’ Amsterdam s’est 
assurée de tout le commerce de la Nord-Hollande. Le plus 
grand commerce qui s’y fait est celui du blé , de beurre et de 
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fromage. H y a un beau canal qui va de cette ville à Hoorn « 
et qui fut creuse dans le 1 7* siècle. 

Hoorn , ville située sur le Zuyderzée. Les conseillers dé- 
putés de toute la Nord-Hollande s’y assembloient La com- 
pagnie des Indes Orientales y a un hôtel où elle tient ses con- 
férences. On y bat monnoie tous les deux ans. Cet avantage 
lui est commun avec Enckuisen. Elle exporte une grande 
quantité de beurre et de fromage. Il s’y construit un grand 
nombre de vaisseaux , soit de guerre , soit marchands. Le 
commerce que ses habitans font avec le Danemarok est con- 
sidérable. Ils en tirent sur-tout un grand nombre de bœufs, 
tant pour les besoins de leur province que pour revendre à 
d’autres : il y a dans l’intérieur de cette ville des promenades 
très-agréables ; l’une d’elles conduit i une allée , pavée de 
briques , qui a une lieue d’étendue : à peine la quitte-t-on j 
que l’on entre daiu une enfilade de villages qui bordent le 
chemin de côté et d’autre sur une distance d’une autre lieue, 
et qui conduit jusqu’à Enckuisen. 

Ènckuiten, la plus grande ville de la Nord-Hollande. Sa 
situation sur le Zu3rderzée est également agréable et com- 
mode , en ce qh’il y a un port qui avance même jusquesdans 
la ville. Un rempart , flanqué de 7 bastions, forme sadéfens- 
du côté du N. et de l’O. Elle a aussi un hôtel de la compagnie 
des Indes Orientales , et un antre des Indes Occidentales. Ou 
ÿ voit outre cela une belle fonderie de canons. On y contrui- 
soit autrefois un nombre considérable de bâtimens pour la 
pèche du hareng: il en sortoit de son port jusqu’à 5 oo par 
année ; mais il est rare qu’il en sorte maintenant pliu de 60. 

Edam, ville entrecoupée de canaux et qui contient environ 
looo maisons. Le trafic de bois et la Construction des bâti- 
mens de mer y entretiennent l’aisance parmi les habitans. A 
ces ressources l’on peut joindre les saunerieset la préparation 
des huiles de poisson, qui occupent un grand nombred’indi- 
vidus. 11 se faisoit autrefois dans cette ville un commerce de 
fromage très-étendu ; et U ne s’en fait pas dans toute laNord- 
Tlollandc qui ne porte encore aujourd’hui le nom de fromage 
d’Edam, 

Monnikendam, ville située sur un petit golfe , appelé Gat 
de Monnikendam , aujourd’hui comblé de sable. Elle tire 
son nom du lac Monrùke , qui commmiique an Zuyderzée 
par le moyen d’une écluse. C’est une ville peu considéra- 
ble ; ses habitans fabriquent du savon et des cloflcs de soie. 
Ils s'occupent aussi de la pêche. 
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Meclenblict est à-peu-jfrès de la même grandeur que Mon- 
tiikrndam. Le plus grand commeree de ses kabitans est celui 
du bois de charpente , qu’ils vont chercher dans düFércns 
pays , mais principalement en Norwège. Cette ville a un fort 
bon port , qui peut contenir plus de 3oo bàtinicns. On la 
regarde comme très-ancienne. On croit que les anciens rois 
de Frise y nisidoient, et que Radbod , évêque d’Utrecht, 
habita le château. 

Pwrmerend , ville située à l’extrémité d’un marais dessé- 
ché appelé Pwrmer. Elle a tontes les semaines un marché réglé 
de fromage et de bétail. 

Zaandam , bourg riche, situé sur la rivière de Zaan. Ses 
habitans commercent en bois , blé , huile de baleine et autres 
marchandises. On y construit aussi des vaisseaux de toute 
espèce. On y trouve sur-tout un grand nombre de moulins 
de tout genre , tels que ceux & scier , à huiles, couleiu's , pa- 
pier, moutarde, tabac, café , etc. 

Helder. Ce village, â l’extrémité de la Nord-Hollande, est 
célèbre par la descente des Anglo-Russes eu Hollande , eu 
l’an 8. 

Bergen, autre village, est remarquable par la victoire 
remportée par les Français sur les Àuglo-Kusscs dans le 
même mois. 

Iles m ZüYDERzê.F - Ces îles n’ont été anciennement 
détachées de la Terre-Ferme que par l’impétuosité des Ilots 
de la mer. Les habitans de ces iles sontexcellens marins. 

Taxar. — Cette île est séparée de la Terre-Ferme par uu 
torrent appelé ü/artdiV/). Elle est la plus grande de toutes, 
en y comprenant V Eierland , qui étoît autrefois une île sé- 
parée et que l’on joint au Texel par une digue. Cette île a un 
sol des plus fertiles. Les habitans vivent en partie de l’éduca- 
tion des moutons et de la vente des laines. Us font une sorte’ 
de fromage vert, du lait de leurs brebis , qu’ils débitent sous 
le nom de fromage de TexeL On trouve sur la côte orientale 
une rade commode et sûre, qu’on appelle rade de Moscow. 
Elle est le lieu d’assemblée des vaisseaux des Indes Orientales , 
qui passent la revue et attendent le vent d’E. ou N. E. , pour 
passer le détroit de Marsdiep ; ce qui s’appelle atationner dans 
U Texel. L’entrée de ce détroit est très-périlleuse lorsque le 
vent est contraire , parce qu’il faut naviguer entre deux 
bancs de sable. Cet endroit est mémorable par deux com- 
bats sur mer livrés en iGSS et 1673. Tromp, amiral liollan' 
dais , perdit la vie dans le premier. 

Géogr, univt Tome 11% V 
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ScnBLLiNG. — Les terres labonrables et les pâtura^ sont 
•d'un grand produit dans cette ile. 

/f^ tr.mjiGEN. — Celte île est ainsi nommée de la grande 
•quantité de varech , qui croit autoiu’ des terres submergée^ 
Lite a de bonnes teri es labourables et de gras pâturages. Les 
Labitanss’y appliquent àélever un grand nombre de moutons. 

Maiikes. — Celte petite île n’a que 2 lieues de tour. £11* 
tient aux côtes, et est peu éloignée de Monnikendam. Les ha- 
bilans de cette île subsistent de la pèche cl de la navigation. 

UnK et ScBOKLASD. — Ces deux îles sont d’une grande ■ 
importance pour la navigation du Zuyderzée ; il y a des fa- 
naux sur leurs côtes , qui de nuit dirigent la course des vais- 
seaux. La partie S. de la première dépend d’Over-Yssel. 

Scd-IIollande. — Amsterdam (i) ou Amstei.dam , 
appelée autrefois Amstelredam , est la capitale et la plus 
grande villcdcs Provinces-Unics. Elle est située sur la rivière 
Ÿ, Het-Y , à l’endroit où l’Amslcl , qui traverse la ville, 
et sur laquelle est établie une écluse , va s’y décharger. Oa 
regarde cette ville comme la plus commerçante de toiito 
l'Europe. Sa situation ne paroît ]>as d’abord favorable ai» 
commerce de mer , parce que le PampuSj qu’il faut traver- 
ser en y arrivant par le Zuyderzée , n’est jpas profond , et 
que, de |)cur de s’y ensabler, on allège considérablement le» 
vaisseaux, et que d’ailleurs ces mêmes vaisseaux sont oblige» 
d’attendre le vent d’E. ou N. E. pour passer le détroit de 
Marsdicp , et gagner dc-là la mer d’Allemagne ; mais , raalgrd 
tous CCS inconvéniens , la situation d’Amsterdfun est très- 
avantageuse , parce que les autres villes de la province peu- 
venty envoyer commodément toutes sorte» de marchandises , 
et en recevoir d’autre» par contre-voiture , et parce qu’en 
peu d’heures on peut aller de celte ville dans toutes celles de 
la Frise , de la Nord-Hollande , d’OVtr-Ysscl et de Gueldre , 
quand le vent est favorable , et qu’on |)eut de même se rendi-o 
de celles-ci à Amsterdam. L’assiette de celte ville est maré- 
cageuse; c’est par cette raison que toutes les maisons y sont 
balics sur pilotis. Il est difficile de concevoir le nombre de 
canaux dont elle est entrecoupée dans son intérieur, et qui 
sont tous navigables: ces canaux récréent la vue, servent ù 
entretenir la projirelé , et favorisent singulièrement le com-, 


(i) En parlant ici d’Amstcrdani , nous la considérons dans son 
état de splendeur, qu’elle a perdu pour le manient, par les mal- 
lietirsde ta j^uerre; mais il est probable qu’elle vsle rccuuriei à la 
pais. 
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mcrce. Tous ces avantages sont nefanmoins contrebalancéspar 
un grand inconvénient , qui consiste dans une vapeur puante 
que ces canaux exhalent quand _i’air est chaud et calmeg Cet 
iiieoiivénient aiuoit encore des effets plus pernicieux, si les 
eaux n’en étoient continuellement agitées par trois grands 
moulins, construits exprès pour opérer du mouvement. Ces 
canaux partagent la ville en une infinité d'îles , qui se com- 
muniquent par des ponts de pierres ou de bois. La ville 
d’.\ihsterdam, vue du cdtc du port , formé par les rivières 
d’Ainstel et d’ Y , a la forme d’un denn-cerclc ; par-tout 
ailleurs, elle est entourée d’un rempart, fortifié de a6 bas- 
tions. Son port est si grand qu’il peut contenir plus de mille 
bàtimens. 11 est bordé d’un quai, qui a près d’une demi-lieue 
de long. A l’extrémité orientale est un bel édifice, bâti do 
pierres de taille , au milieu de l'eau: il est carré et a trois 
étages : on l’appelle ïamirauti ; il renferme tout ce qui est 
nécessaire pour équiper les vaisseaux. Attenant à l’Y est 
une superbe promenade d’oJi l’crfi jouit de la plus belle vu» 
possible. 11 y en a plusieurs dans l’intérieur , et entr’autres , 
Heeregrajl cl Keysersgraft , qui , l’une et l’autre, sont bor- 
dées de beaux édifices. 

U hôtel-de-ville est encore une des beautés d’Amstenlam. 

C’est un grand édifice bâti à la moderne , carré , de pierres 
blanches et très-dures. 11 est isolé et a vingt-trois croisées de 
face : on n’y voit point d’ornement d’architecture , mais une 
belle uniformité. Outre le rez-de-chaussée , il y a deux éta- 
ges. Au milieu du bâtiment, dans l’intérieur, règne uno 
grande galerie ou salle , revêtue do marbre , depuis le haut 
jusqu’en bas. Elle partage ce grand édifice en deux parties, 
qui sont entourées d’autres galeries ornées de la même ma- 
nière, mais moins larges. Autour de ces galeries sont rangée» 
différentes chambres , décorées de tableaux et de bas-reliefs 
magnifiques. Une plate-forme, couverte de plomb , occupe 
tout le dessus du bâtiment : aux quatre coins sont de belles 
statues. Du tnilicu de la plate-forme s’élève une lanterne , 
dans laquelle est placée l’horloge, dont le carillon exécute le» 
plus belles cantates , par le moyen d’une machine singulière , 
qui fait mouvoir 3oou 4o petites clochettesavec une justesso 
et une précision admirables. ^ 

C’est dans une partie des voûtes de cet, édifice que l’on 
resserre les sommes immenses qui forment la base de la fa-^ 
meuse banque dont nous allons jiarler. On estime la popula- 
tion de cette ville à 2 1 5,ooo âmes. Elle a un gi-and inconvé-v 
nient , c’est qu’el c manque d’eau douce. 
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Banque d’ Amsterdam. — L’époque de cet établissement, 
qui fut fait sous la garantie de la ville, remonte à l’année 
iGoq. 

L’opération fondamentale consiste , dans le principe , à 
accorder un crédit sur des espèces étrangères ou de com- 
merce , telles que les ducats et rixdalles, d’après leur valeur 
intrinsèque, sous la déduction de { ou de 5 que la banque re- 
tient ]>our le droit de garde pendant six mois. La banque 
n’étant que dépositaire , et ne payant aucun intérêt pour les 
sommes qu’elle tienteu dépôt, est toujours dans une balance 
rigoureusement exacte avec ses créanciers. 

Le crédit qu’elle accorde sur les livres de la banque pour 
nnesonime déposée, sc nomme argent de banque. Mais cet 
argent représentant exactement celui qui est au titre , a tou- 
jours la même valeuj' réelle ; et cette valeur est supérieure à 
celle de l’argent courant , par la seule raison que le crédit 
n'est jamais au niveau du dépôt. Cette différence , ou su})é- 
rioritéde l’argent de banque sur l’argent courant, fait la base 
de cc qu’on nomme agiot : et cet agiot est plus ou moins fort, 
selon l’abondance de l’argent de banque ou de l’argent 
courant. 

Pour les espèces déposées , la banque délivre xairécépissê / 
et ce récépissé donne la faculté de retirer , dans l’espace de 
six mois , le dépôt qu’on a fait à la banque. Ce terme expiré , 
et si l’on a négligé de renouveler ce récépissé pour six antres 
mois ( ce que l’on est libre de faire à l'infini ), le dépôt appar- 
tient à la banque pour le prix qu’elle en a payé , c’est-à-dire, 
pour le ôrédlt de meme valeur qu’elle en a donné. 

Un crédit et un récépissé sont deux choses différentes, 
quoiqu’ils puissent provenir d’un seul et même dépôt ; et 
l’on peut être à la fois jxjrteur d’un crédit et d’un récépissé , 
d’un récépissé sans crédit et d’un crédit sans récépissé, scion 
que la différence de l’argent de banque et de l’argent cou- 
rant, ou agiot , engage à rechercher l’un, et à se défaii'e de 
l'autre. 

Pour retirer un dépôt, il faut représenter un récépissé de 
même valeur , et dont le coins ne soit pas expiré , ou réassi- 
gner à la banque une somme d’argent de banque égale à la 
valeur du récépissé. L’argent de banque et les récépissés sont 
donc également rechercliés J et conséquemment, l’on peut 
toujours trouver un récépissé pour de l’argent de banque et 
de l argent de banque pour un récépissé. 

Dans le droit , et selon la loi , fous les paycinens au-dessus 
d'une certaine somme dcvroicut sc faire en argent de banque. 
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mai* cette loi est sans vigueur , et les paycmens des lettres 
de change de plusieurs parties de l’Europe, notamment de 
presque tout le Nord , se font en argent courant effectif, et 
sans l’entramise de la banque. 

Quant aux payemens qui se font en argent de banque, rien 
n’est plus facile ; un simple transport des uns aux autres 
suffit. Celui qui est crt^ancicr sur les livres de la banque, cesse 
de l’être pour le tout , ou pour autant qu’il a assigne de son 
crédit à un auti'e qui devient créancier à son tour, et ainsi 
de suite des ims aux autres ; les parties étant simplement 
tra^isportées du compte de l’un à celui de l’autre , sur les 
livres de la banque. 

Le crédit de la banque est appuyé: i”. sur la responsabi- 
lité de la ville ; 2 °. siu: la loi qui déclare l’argent de banque 
insaisissable ; 3”. sur la certitude morale où l’on- est que le 
dépôt total delà banque , représenté sur le créditées comptes 
des divers propriétaires , existe en entier , et pourroit en tout 
temps être réalisé. 

Il y a deux grandes fermetures de la banque, qui durent 
chacune i5 jours, et commencent vers le milieu de janvier 
et de juillet; et quatre petites, chacime de6 à 8 jours, et qui 
ont lieu aux fêles de Pâques , de l’Ascension , de la Pentecôte 
et de Noël; 

Les deux fermetmes de la banque sont destinée* â la ba- 
luice des livres , et les particuliers sont tenus , après l’ouver- 
ture , de vérifier leurs comptes avec les livres de la banque. 

La police particulière et l’administration sont fixées par 
l’ordonnance. 

On tient les écritures en argent do banque , dont la diffé- 
rence, avec l’argent courant , est , comme on vientde le voir, 
' la base de l’agiot , qui varie chaque jour, et roule ordinaire- 
ment de 4 t à 4 i pour i oo. 

Cé sont les bourgnemestres de la ville qui sont chargés de 
l'administration de la banque; les voûtes n’en peuvent être 
ouvertes qti’en leur présence : personne , excepté eux , n’a la 
plus légère connoissance du montant du trésor qui y est dé- 
posé , bien moins encore s’il répond au crédit dont jouit cet 
établissement. D’aillcm**, ce ci'édil ne repose point tant sur 
ces sommes immenses que siu eelui de la ville même , et de 
tonte la province. 

La bourse est un autre bâtiment carré , pou éloigné de 
l’hôlel-de-ville, quirenferme une belle cour garnie de quatre 
périsliles. C’est là que se rassemblent les négocians d’Ams- 
terdam: on y trouve des correspondaiu de toutes lesnalious. 
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' En an quart-d’licure , il s’y fait pour des inillioiis d’affairos; 
les assurances des vaisseaux ii’cn sont pas une des luoiiidrca 
parties. 

Jx's autres édifices publics sont: le mont-de-piété, l’école 
latine , le gymnase , le collège d'anatomie et de chirurgie , lo 
jardin botanique , qui est hors de la ville, la salle de .specta- 
cle , riiôlel de l’amirnuté , nommé autrefois la cour de.s prin- 
ces ; le magasin maritime de la province , le chantier de 
rainirauté , rhôtel de la compagnie des Indes Oriciilah s , 
celui des Indes Occidentales, les arsenaux de la ville, etc. 

11 y a, outre cela, dans cotte ville, plusieurs bellcséglises, 
sur-tout celles de Saint-Nicolas et de Sainte-Catherine. On y 
compte i 8 hôpitaux , dont 7 pour les orphelins. Les Juifs y 
ont [>areillenicnt des synagogues. Celle des Juifs Portugais 
est la plus mnarqiuble ; le batiment est de forme carrée , 
mais très-beau , et d’une grande propreté. 

Amsterdam abonde en artistes et en manufactures. Ou 
poiirroit dire que cette ville est regardée comme un eiilrepnt 
de toutes les marchandises de l’univers ; mais cette délinition, 
quoique vraie, ne donneroit point une idée juste ni salis- 
fai.santc d’une ville que l’on considère, depuis long-temps, 
comme une des capitales du monde commerçant. D’im autre 
côté, tenter de donner lo détail de toutes les marchandi>.'es 
que renferme une ville devenue comme un marché immense 
de CO que les quatre parties du monde et l’industrie des 
liommcs fournissent au commerce, seroit une entreprise qui 
nous égai'croit dans un dédale dont nous ne pouriious jamais 
nous tirei'. 

Ces deux moyens nons paroissent donc également extrê- 
mes; nous chercherons une autre route, en établissant des 
données principales, à l’aide desquelles nous puissions mon- 
trer clairement les sources d’oii découlent les branches essen- 
tielles du commerce d’Amsterdam. 

Le commerce et les alTaires qui se font è Amsterdam tirent 
leur existence de sept bases principales, qui toutes y coii- 
tribucut plus ou moins. Ces bases sont : 1 °. rindustric; a”, lo 
commerce d’une partie des prosunces d’Allcinagiie ; les 
productions des Colonies ; 4°. les produclioirs élraiigcres ; 
5’. la navigation ou cabotage; G", les a.ssuranccs , 7 '’. Ica 
opérations de banque. 

Industrie. — Quoiqu’ Amsterdam et ses environs renfer- 
ment des mamilat turcs et des fabriques de toutes espèces, la 
cherté cxces.si^ e de la main-d’œuvre s’oppose néanmoins à co 
que la plupart puissent avoir beaucoup d'inilucucc siu: le 
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commerce de celle ville. Il n’y a gutre que celles qui se meu- 
vent par de grandes machines qui y soient bien en vigueur : 
ce qui vient de ce que ces dernières demandent beaucoup 
d’argent , et qu’il y est commun et à bas prix. 

On y voit une qiiantitd de moulins à fabriquer les huiles 
de graines, à scier des planches, beaucoup de papeteries et 
de raffineries de sucre; beaucoup de moulins à tabac, pour 
Je préparer en poudre , soit moulu , soit râpé. On y fabriquo 
beaucoup d’hnile de baleine ; et on y prépare , en général , 
la plujmrt des drogues propres aux arts et à la médecine , 
telles que le camphre , borax , etc. 

Commerce des provinces d' Allemagne. — Amsterdam fait 
presqu’exclusiveracnt le commerce des provinces d’AlIcina- 
gne situées sur le Rhin, et, concuiTcmment avec Rotterdam, 
celui des provinces d’Allemagne situées sur la Meuse. Ello 
leur fournit abondamment toutes sortes d’articles, et eu tiio 
des grains , des bois , des fers , etc. 

Productions des Colonies. — On en distingue de deux es- 

{ )ëces: celles des Indes Orientales, apportées en Hollande par 
acoiitpagnie de ce nom, et celles des Indes Occidentales ou 
d’Amérique. 

Celles des Indes Orientales consistent principalement en 
cannelle, poivre, girofle, muscade, thé et café; celles des a 

Indes Occidentales , en sucre , café , coton et cacao : à quoi 
il faut ajouter la cochenille. , l'indigo , et le quinquina , ar- 
ticles que l’Espagne , qui les reçoit de ses colonies d’Amé- 
rique , envoie à Amsterdam pour eu avoir un plus grand 
débouché. 

Productions et articles étrangers. — On peut comprendre 
BOUS ce titre ftms articles quelconques, d’Europe , qui sc 
trouventà Amsterdam , qui en est , en quelque façon , conmio 
l’entrepôt immense; les nations étrangères étant toujour.» 
certaines d’y trouver un débouché avantageux des marchan- 
dises dont elles ne peuvent sc défaire ailleurs. 

Sans entrer, à cet égard, dans un détail impossible, nous 
nous bornerons à indiquer les objets qui paroissent mériter 
le plus d’attention : ce sont les laines d’Espc^ic , de Portu- 
gal , d’Angleterre , d’Allemagne , de Turquie , et autres pays 
étrangers ; mais sur-tout celles d’Espagne , qui se trouvent 
en quantités immenses dans cette ville. Ce sont les blés , sur- 
tout ceux du Nord, dont Amsterdam est un des premiers 
entrepôts de l’Europe. Ce sont encore les vins et eaux-de- 
vie , sur-tout ceux de France et d’Esjmgne. Ce sont , enfin , 
tous les objets relatifs aux drogues et drogueries ) les épicier» 
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tu gros de celle capitale , ayant des magasins assortis de 
toutes les di'ogueries imaginables , tous les négocians de l’Eu- 
rope s’adressent à eux. 

On y trouve en général tontes sortes de fers , d’aciers , de 
cuivres, de plombs, de fils de fer, de cuivre et de laiton; des 
clous, des bois de toutes espèces et qualités, des cuirs et des 
])caux en poil , toutes sortes de draps pour hommes et pour 
femmes , tontes sortes d'étoffes de soie d’Europe et des Indes , 
•les toiles peintes ou indiennes , des toiles de coton des Indes, 
toute sorte de toiles blanches et écrucs, de toiles à voiles, 
des lils de coton et autres ; des miels, des cires , des huiles 
«le toute espèce, des suifs; toute sorte de grains et de 
graines , des fruits secs , des aromates, des plumes d’oies et de 
cygnes , des plumes à lit , des crins , des savons , des sels , 
«lu soufre , des «xillea de toutes espèces, du vert-de- 
gris , etc. etc. 

Navigation ou cabotage. — La navigation dcsHollandaia 
s’étend dans les quatre parties du monde. On jieutla diviser 
en quatre branches principales ; celle du Nord , dans laquelle 
ils emploient la majeure partie de leurs navires ; celle du 
' Jjcvant, qui s’étend dans toute la Mediterranée ; celle du 
IUidi,qui s'étend dans les portsde France et d’Espagne situés 
sur l'Océan ; enfin celle des deux Indes. 

Il scroit difficile d’exprimer au juste et le nombre des na- 
vires que possède la ville d’Amsterdam , et l’influeuce qu’a sa 
navigation sur le commerce ; mais il est certain qu’elle en 
r etire des avantages immenses. Elle reçoit non - seulement 
sans cesse dans son port et ses magasins , et reporte demèmo 
«lans les ports étrangers les marchandises de toutes les parties 
«lu monde , qu’elle prend pour son propre compte ; mais elle 
voit meme continuellement rouler devant elle celles dca 
autres nations de l’Europe, qu’elle porte etreporle ainsi pour 
le œmpte d’autrui. 

A cet avantage on peut ajouter celui de «xrmmission et 
«l’affrètement. Un spéculateur étranger veut faire une opé- 
ration dans un pays étranger pour un autre pays étranger , il 
a pour cela besoin d’un navire ; il le prend en Hollande , soit 
parce qu’il est plus sûr d’en trouver là qu’ailleurs, soitpai'ca 
«ju’il trouve mieux son compte à se servir dû pavillon hol- 
landais. 

Assurances. — Dans la plupart des places il y a des cham- 
bres d’assurances; ici il en est autrement. Un commissaire est 
«.Iiargé «le soigner une assurance ; il sc présente à la bonrso 
«vec une police d’assurance . tliariiny picnd uurisque plus ou 
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jnoins fort , et tel qu'il lui plaît, sur le montant delà somme 
à assurer. Rien n’est plus simple et moins dangereux : car 
l’assureur aime toujours à diviser ses risques. 

Le commerce d’assurance procure des affaires considéra- 
bles à Amsterdam ; car il ne se borne point à celles qui regar- 
dent les négocians de cette ville. De toutes les parties du 
monde on s’adres.se à Amsterdam pour y faire soigner les as- 
surances, vu qu’on est sûr d’y trouver , sinon plus d’avan- 
tages, au moins plusde facilités que jjar-toutaillcurs. La com- 
mission d’assurance c.st ordinairement comptée à {• pour 
loo, quelquefois moins, par les négocians Hollandais: 
quant au prix de l’assurance , il varie selon les risques A 
courir, selon la saison, et selon l’abondance des assurances à 
soigner. * 

Opérations de banques. — La plupart des négocians 
d’Amsterdam ayant de grands capitaux , sontdauslccasde 
louer leurs fonds à très-bas prix : ce qui leur procure des 
o|>érations k l’infini dam cette espèce de trafic, qui se fait de 
plusieurs manières. 

Deux maisons de deux places, l’une du Midi , l’auti-e du 
Nord, ont réciproquement des payemens à se faire: elles les 
effectuent par l’entremise d’une maison de Hollande. Un né- 
gociant , qui a de bons effets en porte-feuille, a besoin de 
fonds pour son commerce; il les présente h unautre négociant 
qui les escompte. Un état , une comjiagnic ont besoin de 
grands fonds, ils les trouvent chez les capitsdistes Hol- 
landais. 

On conçoit aisément que les assurances et les opérations 
de banque donnent une grande activité au commerce d’Ams- 
terdam , parce qu’elles entretiennent une vaste correspon- 
dance entre cette place et les places étrangères. 

Ces deux branches de commerce , bien qu’elles doivent 
en partie leur existence an commerce prodigieux qui se fait 
depuis long-temps à Amsteixlam , eu augmentent infiniment 
les relations. 

Une autre cause qui contribue encore beaucoup A faire 
fleurir le commerce de cette ville , c’est la facilité qu’ont les 
étrangers de pouvoir s’y établir et y jouir, en achetant le 
droit de bourgeoisie , des mêmes prérogatives qu’un bourgeois 
né. Ces étrangers apportent, en s’établissant dans cette ville, 
de nouvelles relations et de nouvelles affaires. 

Si donc des circonstances quelconques forçoient beancoup 
de gros capitalistes et d’étrangers à porter aiileurN, les uns 
leurs graïuts capitaux, Icsautrcs leiys rdaLionsdctommcn.c, 
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ou verroit peut-être cette ville opulente retomber dans le 
néant cl’ofi le commerce l’a tirée. 

Les Français entrèrent dans cette ville le 2 pluviôse an 3. 

Goude , communément appelée Tergouw, est située sur la 
petite rivière de Gouwe , dont un bras traverse la ville , et 
l’auti-e en côtoie les murs. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans cette ville , c’est l’église de Saint-Jean-Baj>tislc , dont les 
fenèti-es ont été peintes par les plus grands maîtres de l’art. 
La plupart des bateaux marchands , qui font le commeivo 
dans la Hollande, la Zélande et les Pays-Bas Français, sont 
obligés de ])asser par cette ville. De la Gouwe ils entrent 
dans l’Ys.sel,ct de cette dernière dans la Meuse. Il se fabri- 
que dans cette ville de très bonnes pijics, d’une espèce de 
terre qu’on y ap|>orte du pays de Liège. Cette fabrication , 
jointe A celle des cordes , est un des principaux moyens de 
subsistance des habitans. Les archives de la province sont 
dans cette ville. C’est la patrie de Nicolas Hartsocker, célè- 
bre physicien. 

Rotterdam est sur la Meuse , près de l’embouchure de ce 
fleuve , que les Hollandais nomment en cet endroit Merwe.< 
C est une ville qu’on peut regarder comme la plus considé- 
rable de la Hollande après Amsterdam. Elle tire son nom 
d’un ruisseau, nommé 7éo//er , qui la traverse d’un bout à 
l’autre. Les plus grands vaisseaux peuvent arriver jusqu’au 
milieu de la ville par le moven des profonds canaux dont elle 
est entrecoujve. La bourse mérite d’être vue : c’est un grand 
bâtiment neuf quarré, au milieu duquel est nue belle cour. 
Autour de cette cour sont des galeries couvertes, où se reti- 
rent, en temps de pluie, les uégocians qui y viennent faire 
leurs affaires. Rotterdam faisant , daiLs une certaine propor- 
tion , à-jjcn-près le même commerce qu’ Amsterdam , ce que 
nous avons dit à l'article de cette capitale est presque toujours 
applicable à la première ( Voyez Amxterdam'). 11 faut cepen- 
dant remarquer qn’Amsterdam fait plusparticulièrement le 
commerce des provinces d’AlIem.-ignc situées sur le Rhin , 
et Rotterdam celui des provinw^s situées sur la Meuse ; mais 
il est deux branches de »unmerce ( la garance et les caux- 
do-vic de grain) qui appartiennent essentiellement au 
commerce de cette ville , dont la population est estimée ù 
5o,o<jo âmes. 

Rotterdam a été jusqu’ici le premier entrepôt du monde 
pour ectte précieuse plante , qui fait maintenant un objet do 
s|)cculalion pour tous les pays propres à la produire. On y 
trouve non -seulement la garance de Zélande et do Hol- 
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lande , mais outre cela celle de tous les pays qni en four- 
nissi-nt. 

\J eau-de-vie de grain ou de genièvre forme une brandie 
d'industrie considérable dans IcsProvinces-Unies ; celle qu’oii 
y fabrique est préférée au genièvre des autres pays. C'est 
sur-tout pour Rotterdam que ce comraerccestimpirtant. Les 
droits d’ciitrée , sur toutes les eaux-de-vie étrangères, sont 
énormes dans le Nord et on Angleterre , où il s'cti fait la plus 
grande coiisomination. Rotterdam étant , par rapport à ce 
royaume , ou ne sauroit mieux située pour les introduire en 
contrebande , ce commerce interlope lui procuredes relations 
très-lucratives et d'autant plus étendues , que les peuples do 
la Grande-Bretagne et d'Irlande font un plus grand usage 
de cette liqueur que de l’cau-de-vic de vin , à cause de .son 
bas prix. 

La banque de Rotterdam , dont l’établissement eut lieu 
37 ans après celui de la banque d’Amsterdam, en i 635 , est 
plus commode et d’un usage plus général pour les ncgocians 
que celle de cette dernière ville , en ce qu’elle tient ses livres 
ni argent couraut et en argent de banque, suivant les payo- 
mciis qu’ils ont à faire en l’une ou en l'autre de ces monnoics. 
La diiférence des valeurs de ces monnoics est déterminée par 
l’agiot, qui est de 4 à 4 et demi pour 100, uii peu plus, un 
peu moins. 

Cette ville est le siège d’iuie amirauté , la première qui fut 
établie dans les Provinces- Unies. Etienne Sloogendyk y 
fonda , eu 1771 , une académie des sciences, à laquelle il 
ussigna un fonds de i 5 o,ooo floiins de Hollande. C’est la pa- 
trie d’Erasme, à qui ou a érigé luie statue de bronze sur le 
podt de la Meuse. 

Gorcum, place forte , ville située sur les frontières du pays 
de Gueldi'es. Le plus gi'and commerce que font scs habitaus 
consiste en grains et en bécards , que l'on pêche eu grande 
quantité dans la Me use. 

Dordrecht est située sur la Meuse , qui , en cet ejidioit , 
est appelée Merwe , et foime une île de cette ville à l'aide du 
golfe de Biesbos , qui est du côté opposé. Cette ile n’cxi.ste 
que depuis 1 4 a i , et fut formée par une inondation considé- 
rable, qui engloutit 72 villages et 100,000 individus. Quoi- 
que cette ville ne soit pas fortifiée par l’art , elle l’est néan- 
moins par sa situation , au point que jamais ennemi n'a pu 
s’en rcuth’o maître. Son port est commode et son commerce 
très-étendu. Les blés, les vins, ceux du Rhin sur-tout , s'y 
vendent eu grande quantité. Une autre branche dp ^ou cum- 
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mcrcc est le bois , qui y arrive d’Allemagne , sur le RLin et 
le Waal. Ce bois y est scié et apprêté , tant pour la charpente 
que pour la construction des navires. Cette ville est célèbre» 
])ar l’assemblée générale que le clergé de la religion niformée 
y a tenue en 1618 et 1619. Les anciens comtes de Hollande 
y tenoient leiu: cour, et s’y faisoient prêter le serment de 
lidélité. 

Gertruidenberg , ville fortifiée sur le golfe de Biesbos , 
dans laquelle la rivière de Uungen vient se perdre ; la pècho 
du saumon est la jirincipale ressource des habitans. 

Harlem, arrosée par laSpaze, n’est éloignée que d’une 
lieue delà mer. Ia rivière traverse la ville , et est la route 
que sont obligés de tenir tous les bateaux qui partent de 
la Frise et des pays voisins pour se rendre dans les villes do 
br Hollande et (le la Zélande. Harlem communique avec 
Am.sterdam et Leyde par le moyen des canaux. Elle contient 
7963 maisons et plusieurs églises. Quoique scs manufacture!* 
de soie , de draps et de toiles, soient encore assez considéra- 
bles , il s’en faut de beaucoup qu’elles aient la meme activité 
qii’autrcfüis. Les blanchisseries de toiles et les jardins , qui , 
par leur régularité, embellis.sent les environs de la ville, occu- 
pent beaucoup d’individns et les entretiennent. Cette ville 
avoit autrefois un commerce de fleurs , et particulièrement 
de tulipes, qui alloit jusqu’à la frénésie. C'éloit une espèce 
d<; fureur épidémique qui gagnoit de proche en proche -, mais 
]H)ussée à l’excès dansk'.s tciiips, elle diminue sensiblement. 
Elle possède en outre plusieurs fabriques de gazes , d'étoffes 
de laine, de fil et de coton , de bazins , qui sont estimées. 
Celle ville est renom niée ][>ar le blanc superbe qu’elle donne 
aux toiles de divers pays , qu’elle répand ensuite dans le 
commerex: sous le nom de toiles de Hollande. Quelques écri- 
vains prétendent que c’est à Harlem, en i44o, que Laurent- 
Jran Koster a inventé l’art de rimpriinerie. On voitsa ligure, 
de grandeur naturelle , sur le devant de sa maison , qui sub- 
siste encore; il s’y trouve une inscription pour perjH'tiier la 
mémoire de celte invention. 11 est ce[>endant certain que 
nous sommes redevables de cet aii précieux à Jeàn tluttcn- 
berg , originaire de Mayence , et qu’il commença à être exercé 
eu i436 dans la ville de Strasboui'g. Il y a à Harlem une 
académie des sciences , établie en 1 702. Ses environs , du 
coté du S. , sont parsemés de belles maisons de campagne , 
et le bois , appelé Jlarlemmer Busc/i , y offre des promena- 
des I rcs-agréablcâ. 

Dclft , ville située sur la Scltie , dans une contrée aussi 
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Bgi'eable que fertile. Ses rues sont droites cf la plupart entre- 
coupées de canaux. Elle contient 4870 maisons, outre un pa- 
lais, appelé celui des Princes , qui ctoit anciennement un 
couvent. Ce fut dans ce palais que l’on assassina, en i 584 , 
Guillaume i , prince d’Orange. On voit un superbe mausolée 
érigé en sa mémoire dans la nouvelle église, qui, depuis 
cette époque, est celle où l’on a enterré les princes de cette 
maison, vieille église est également digne de remarque par 
les magnifniues tombeaux de marbre des célèbres amiraux 
TrompetUein, qu’elle renferme. Delft contient aussi , dans 
son enceinte , l’arsenal de toute ^a province , deux magasins à 
poudre , et deux autres appartenant au Brabant Hollan- 
dais. Au-dessus de la porte de l’hôtcl-de-villc de Delft, qui 
est un beau bâtiment , on lit cette inscription , d’un goût 
singulier. 

Bzc domus odit , amat , punit , conservât , honorât , 
Nequitiara, pacem, crimina , jura, probos. 

Delft est la patrie de Hugues Grotius , fameux par ses ou- 
vrages. 

Il se fabrique dans cette ville une espèce de porcelaine de 
très-bonne qualité, et très-belle. Un incendie la détruisit 
presqu’entièrement en i 536 . 

Deljihaven , grand bourg situé sur la Meuse , dépend de 
cette ville. Il a un port qui sert de retraite aux vaisseaux 
des Indes Orientales , aux bateaux destinés à la pèche du 
hareng , et à ceux des négocians de Delft. Ce bourg doit son 
existence à la permission que le duc Albert accorda , en 1 397 , 
aux habitans de Delft, de joindre , par le moyen d’un canal , 
la Schie à la Meuse. 

Leyde , ville considérable sur le Rhin , ne le cède en gran- 
deur et en beauté qu’à celle d’Amsterdam. Elle contient 
3 0,89 1 maisons ; ses rues sont larges , longues et propres ; 
plusieurs d’entr’elles sont entrecoupées de beaux canaux. Au 
milieu de la ville , et sur une éminence , que baigne le Rhin, 
l’on voit les restes d’un ancien château , que l’on prétend 
avoir été un édifice des Romains. Il porte lenomd’^Üebourg, 
quoiqu’il n’en existe plus que les murs. Dans son enclos se 
trouve un labyrinthe, que la main du temps a respecté, et un 
puits extrêmement profond, mais dépourvu d’eau. Le palais 
des princes n’étoit autrefois qu’un couvent. Guillaume i" y 
fonda , en i575 , une imiversité , qui est la plus ancienne et 
la plus distinguée parmi celles des Provinces-Unies. Lics bâ- 
timens de l’académie renferment une bibliothèque , qui , 
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onti’c une grande quantité de livres imprimes , contient plus 
de 2000 manuscrits orientaux, et principalement arabes ; il 
s’y trouve aussi un globe céleste , d’aprts le système de C’o- 
j>emic , que l’on fait mouvoir par un mécanisme particulier. 
Iles bàtimens contiennent , outre cela , un observ'atoirc , uii 
amphithéâtre anatomique, et plusieurs autres curiosités. 
Prés de ces bàtimens , on voit un jardin botanique trés-bim 
entretenu. Il se fabrique de beaux ilra|>s dans cette ville ; 
mais le commercea perdu beaucoup de sou ancienne actisn té. 
C’est la patrie d'isaac V'^ossius, l’un des plus savans critiques 
du 1 7® siècle. 

Si hiedam, ville sur la Meuse. T/cs liabitans les plus aisés y 
cqui|>ent des bùtiinciis pour la pêche du hareng; les auti'cs font 
les tilets nécessaires. Il croit dans scs environs une grande 
quantité de genièvre.' ^ 

Helvoet-ülwis , place fortifiée. Auprès est un chantier pour 
la construction, et un très-beau magasin. Le port a très-peu 
d’étendue àla vérité , mais il est bon et la rade en est vaste 
et sûre. 

Sc/ioon/ioven , ville sur la Lech, qui y reçoit la Vliet. C’est 
mic forteresse assez imjxjrtante ; tous ses environs jieuvcnt 
Être submergés en cas de besoin. Le commerce y e.st {ussublc- 
incnt animé ; il s’y trouve des forges d’argent et des papete- 
ries. La Leck y fournit beaucoup de .saumons. 

Jhielou la Étrille, ville située dans l’ilc de Voomc, à peu 
de distance delà Meuse , qui communique à file parle moyeu 
d’un port également vaste et commode. Elle est la plus imjwr- 
tante forteresse que la Hollande ait à entretenir. La pecbe y 
occupe la majeure partie des liabitans : quelques-uns d’entro 
eux sont des pilotes de profession, dont on se sert ]Kiur faire 
remonter la Meuse aux vaisseaux arrivés de la mer du Nord. 
Briel est la première ville qui fut prise par les Etats-Géné- 
raux, et cette conquête établit les Ibudemeus de la liberté 
bcigique. C’est la patrie de Martin Tromp, célébré auiii-al 
hollandais. 

La Haye, ville située dans un pays très-agréable. Elle n’a 
ni murs ni portes , mais elle jouit des droits de ville ; elle est 
cntouj'éo d’un large fossé , sur lequel ou a pratiqué des jKmls- 
levis pour y entrer. Elle surpasse néaniuoins plusieurs villes 
célèbres de l’Europe, pa:r la magnificence de ses bàtimens 
et scs autres oruemens. Un grand nombre de canaux , ren- 
fermés dans des quais plantés de tilleuls, ornent la plupart 
de ses rues : celles où il ii’y a point de rannl , sont aussi plan- 
tées de tilleuls dans le milieu. Eilecjntient plus de O'uoo niai- 
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«ons, non-compris les édifices publics. C’étoit le centre du 
gouvernemcntde la république, la résidence des Etats-Géiié-. 
raux des Provinces-Unies, des ministres et des ambassadeurs 
étrangers. Elle fait un grand commerce en livres. C’est la 
patrie de Frédéric R uysch , célèbre anatomiste; de Chrétien 
Huygbens, l’un des plus savans astronomes du dernier siècle ; 
et de Jean ii , mort à ans , dont ou a un grand nombre 
de poésies latines. 

JiUu-'ict , village et château près de la Haye , est fameux 
parle traité de paix qui y fut conclu, en 1697, entre la 
France d’une part , et la Hollande , l’Espagne , l’Angleterre 
et l’Allemagne de l’autre. 

Leerdam, petite ville située sur la Linge ,e\ qui n’est i-e- 
marquable que pour avoir donné naissance au fameux Cor- 
nélius Jansénius, évêque d’Ypres. 

Gravesande, bourg d’une belle apparence , près des dunes. 

Maasland ou Maas-SluU , bourg considérable situé sur 
un bras de la Meuse. Les habitans s’y entretiennent eu 
grande partie de la pêche du hareng et de la baleine. 

Flaardingen , joli bourg arrosé par la Meuse, Ou s’y 
occupe beaucoup de la pêche du hareng. 

Zii.A>'D£. — Cette province est composée de six îles prin- 
cipales , dont la plus habitée est IV alcheren. Les auti-es sont 
du N- au S., Schowen , Duiveland , Nord-Beveland , Tolen 

Sud-Beveland. Ces îles sont très-fertiles en blés très- re- 
cherchés , et abondent en pâturages. La garance y est très- 
cultivée. EUcs scroient exposées à de très-fréquentes inon- 
dations , si clics n’étoient garanties }>ar de fortes digues. Les 
Français se rendirent maîtres de toute cette province, le 
J g pluviôse an S. 

VAhcnERBS. — Middelbourg, capitale de l’ile et de la 
Zélande. Cette ville est grande, belle et très -marchande. 
Elle a un port large et profond qui peut contenir les plus 
gros vaisseaux. Elle a un collège d’amirauté , et une cham- 
ore de la compagnie des Indes Orientales. Middelbourg , 
assiégée pendant deux ans , fut rendue, en 1674, à Guil- 
laume !•' , prince d’Orange, et réunie aux Piovinces-Unies , 
dont elle fait partie depuis cette éjioque. C'est la ]>atrie do 
Melchior Leydecker , auteur de plusieurs ouvrages , dont lo 
plus curieux est la Ripublique des Hébreux. 

Flessingue, place forte avec un beau port. Cette ville est si- 
tuée dans la mêmeîle, vis-à-vis la pointe de Flaiidreet l’em- 
bouchure de l’Escaut. C’est une grande ville, belle , riche et 
fprt mai'chaude j, sou port, qui fut creusé eu 1688, pourvoit 
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contenir une flotte de 8 o vaisseaux de ligne. Elle a donné 
naissance au célèbre amiral Ruyter. Par le li-aité de paix de 
l’an 3 ( 1795 ), de la républitjiie Française avec les Provin- 
ces-Unics, le port est commun aux deux nations en temps 
de guerre. 

Scnotf'BH. — Ziriczée , au N. E. de Walcheren, est une 
petite ville avec un bon port. On la croit la plus ancienne 
ville de la Zélande. 11 s’y fait une grande quantité de sel et 
d’hydromel. EUea düTérens puits dans lesquels les huîtres se 
conservent; elle a même des bancs de sable qui en favorisent 
la multiplication , d’où on les envoie en H(fllandc , ou dans 
d’autres pays. ‘ 

Su d~Bbv E hAUt D. — Goes est une ville forte et riche , 
située dans l’ilc Sud-Béveland , qui est la plus grande de 
2 h-Iande , et à l’R de Walcheren, 

Toi.ES. — Tolen. C’est une place très-forte. Elle fut sur- 
prise et pillée |>ar les Français , en 1 7 1 a. 

la:s deux autres îles n’ont que des bonrgs et des villages. 

Br AB amt HOL.T.ANDAIS. — Brida ,v\We qui appartient aux 
Hollandais depuis 1 637. C’est une place très-forte , dont les 
eaux et les marais augmentent les fortifications. Elle est belle 
et marchande; scs maisons sont d’une propreté parfaite au- 
dehurs, et encore plus au-dedans, comme dans presque toutes 
les villes de la Hollande : ses rues sont larges, bien percées, et 
dans quelques-unes il se trouve des canaux couverts de bar- 
ques et de marchandises. Il se fit dans cette ville, en 1667 , 
un traité de paix entre les Anglais et les Hollandais. Le châ- 
teau des princes de Nassau , à qui appartenoit la baronie de 
Bréda , est très-beau: les jardins sont magnifiques et ornés 
de parterres et de statues. Les Français s’en emparèrent le 
26 février 1793, et l’évacuèrent en 1793. Ils la prirent de 
nouveau le 3 pluviôse àn 3 . 

Berg-op-zoom , ville très-forte, capitale du marquisat de 
ce nom. Elle a un très-grand canal qui vient de la mer , et 
qui est bordé d’onze forts. On peut par ce canal secourir la 
ville , dont la situation dans des marais rend l’approche très- 
diflicilc. M. dcLowcndal la prit le i 5 septembre 1747, après 
deux mois et deux jours de siège. Les fiançais y entrèrent le 
2 pluviôse an 3 . 

Bois-le-Duc o\\ Bos-le-Duc , snr le Dommel, qui , s’y joi- 
gnant à l’Aa , prend le nom de Dyle. Cest une ville forte , 
grande et belle. Elle fut fondée en 1 1 84 , par Godefroi , duc 
de Brabant , dans une petite forêt , d’où lui e.st venu le nom 
de Bois-le-Duc. Sou église de Saint-Jeau est maguifique, Les 
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Hollandais la prirent aux Espagnols en 1639. Les Français 
s’en emparèrent le 19 vendtimiairo an 3. 

Eyndoven estsituccau confluent du Dommelet du Leyns, 
C’est la capitale d’un pays qui faisoit partie de la mairie de 
Bois-le-Duc, et qu’on nomme la Campine- Brabançonne , 
pour la distinguer de la Liégeoise. Cette ville dtoit à la maison 
de Nassau-Orange. 

Grave, place forte sur la Meuse. Elle fut prise en 167a 
par les Français , qui s’en sont encore emparés dans cette 
dernière guerre. Les P^rovinces-Unies , par leur traité de 
paix conclu avec la France le a5 floréal an 3 ( 1795), ont 
cédé à cette dernière puissance tous les autres territoires 
qu’ils avoient dans la Belgique. 

Navigation intérieure , canaux , manière de voya- 
ger. — On se sert ordinairement ici des bateaux 
couverts qu’on nomme des treckacuita , pour aller 
d’une ville à l’autre. Us sont tirés par des chevaux 
qui vont uniformément au petit trot, de façon que 
les voyageurs arrivent toujours à l'heure précise au 
lieu de leur destination. Cette manière de voyager 
peut paroitre ennuyeuse aux étrangers ; mais elle est 
infiniment commode pour les habitans , et très-éco- 
nomique. Les nombreux canaux facilitent non-seule- 
ment la circulation d’un très-grand commerce dans 
tout l’intérieur du pays ; mais , comme ils communi- 
quent avec le Rhin et d’autres grandes rivières, les 
habitans conduisent à peu de frais les productions de 
tout l’univers dans une partie de l’Allemagne et dans 
tous les Pays-Bas Autrichiens ou Français. Les treck- 
scuits sont divisés en deux parties , et forment deux 
différentes salles qu’on nomme le roof et le ruim ; la 
première pour les gens aisés, et l’autre pour le peu- 
ple , qui peut y fumer, boire , manger , et converser 
avec des individus de toutes les nations. 

Dans les environs d’Amsterdam et des autres gran- 
des villes , les voyageurs peuvent contempler les 
admirables effets qu’un commerce étendu et tloris- 
fiant produit. Durant plusieurs milles , les canaux 
sont bordés d’élégantes maisons de plaisance , situées 
au milieu des jardins, bosquets, où on voit des pa- 
.■\illons, des grottes, des temples décorés de figures, 
Céogr. uniy. Tome II. X 
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de bustes , et de statues presque jusqu’au bord du 
canal. Dans la belle saison , les farailles.se réunissent 
dans CCS petits temples, et y passent le temps à fumer 
leurs pipes en regardant passer les voyageurs. 

Commerce et manufactures. — La description du 
commerce des Hollandais comprendroit celui de 
presque toute l’Europe (i). Il n'existe peut-être pas 
une seule manufacture qui n’ait pas été établie chez 
eux. Cette grande activité d’industrie est facilitée par 
leur étouuante population , par le bas prix de la 
main-d’œuvre , et plus encore par la commodité de 
la navigation intérieure , au moyen de leurs canaux. 
Les Provinces-Unies sont le grand entrepôt de toute 
l’Europe, et on y achète quelquefois des objets à un 
prix plus bas que dans les pays d’où les Hollandais 
les tirent. Depuis plus d’un siècle , leur compagnie 
fait exclusivement le commerce des épices de l’Inde , 
et cette compagnie fut riche et puissante jusqu’à 
l’époque de leur dernière guerre contre les Anglais. 
Batavia, leur principale ville dans l’Inde , est, dit- 
on-, fort supérieure à toutes les villes de l’Asie , par 
son commei ce , son faste et son opulence. Le vice-roi 
y vit plu.< magnifiquement que le sfathouder , et une 
jjartie des sujets de la Hollande qui résident dans cette 
ville , se considèrent presque comme indépendans de 
leur mère-patrie, lis ont d’autres établissemens dans 
l’Inde ; mais aucun n’est comparable au Cap de 
Bonne-Espérance , soit pour l’utilité , l’agrément on 
la salubrité de l’air. C’est le grand rendez-vous des 
vaisseaux de toutes les nations en allant et en reve- 
nant des Indes. Lorsque Louis xiv fit une invasion 
dans la Hollande avec une armée de bo,ooo hommes, 
les Hollandais conçurent le dessein de l’abandonner, 
et d’aller se fixer dans l’Inde. Ils ont perfectionné 
chez eux plusieurs branches de commerce , comme 
leurs poteries, leurs pipes à fumer, leurs faïences, 

(i) En traitant ici du commerce de la Hollande, nous parlont 
de son état ilorissaiit , et non de sa situation actuelle. Il est pro- 
bable qu’à la paix ^éncraic celtï république reprendra sou isu% 
«tans le commerce. 
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leurs sels ratHnés , leurs moulins à luiile , leurs uia-> 
iiuractures tl’empois , leurs chanvres , leurs superbes 
papiers, leurs toiles Hues, et les damassées pour la 
table ; leurs moulins pour scier les bois de bâtisse un 
de construction ; leurs sucres raffinés, leurs immenses 
manufactures de laiues, de coton eide soierie; leur» 
blanchisseries pour les cires ; leurs tanneries, etc. A 
ces avantages il faut ajouter la grande circulation 
d’espèces , lacilitée par leurs banques , et particuliè- 
rement par celle d’Amsterdam , leur commerce des 
grandes Indes , et enfin leur industrie et leur fru- 
galité. 11 est hors de doute que le commerce, la 
navigation , les manufactures et les pêcheries des 
Hollandais sout aujourd'hui dans un état aussi 
florissant qu’au commencement de ce siècle. Il esfc 
probable aussi que l’opulence et le luxe des indivi- 
dus ont ralenti l’industrie générale des liabitans. Leur 
commerce a considérablement souffert depuis leur 
rupture avec l’Angleterre eu 1780, et depuis cetta 
dernière gueri'e. 

On diroit que ces InU’épidés liabitans ont cherché 
à éviter , sur la mer même , les dangers dont la mer 
les menaçoit sans cesse. Il est au moins certain quo 
leur situation les appeloit à un genre d’Industi'ia 
particulier , celui de la navigation. Dès la fin du 
siècle, leurs nombreux vaisseaux étolent les voi- 
turiefs de toutes les marchandises de l’Europe. 

Cependant le moment le plus brillant de leurgloiro 
n’étoit pas encore arrivé ; ils le durent à la décou- 
verte du passage aux Indes orientales, par le Cap 
de Bonne -Espérance , et à celle de l’Amérique j 
qui fut faite presque dans le même temps. L’Europe 
devenue , pour ainsi dire , trop resserrée pour le 
génie actif des Hollandais , vit bientôt leur pavillon 
se montrer et se faire respecter dans toutes les par-r 
ties du monde. Ç’est alors que les Provinces-Unies 
offrirent, aux nations étonnées , le spectacle Impo- 
sant d’une des plus petites et des plus puissantes répu- 
|)liques du monde. 

La position de ces Provinces situées presqu’au 
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centre de rEurope, les rend, pour ainsi dire, l’en- 
trepôt naturel des marchandises de cette partie du 
monde. Elles reçoivent du Nord et reversent dans le 
Midi, principalement des chanvres, des cordages, 
des fers , des bois de sapin , et sur-tout des blés , dont 
la Hollande , obligée , dans le principe , de s’appro- 
visionner pour elle-même , est insensiblement deve- 
nue un enti-epôt si considérable , qu’on la regarde 
aujourd’hui comme un des principaux greniers de 
l’Europe. Le Midi leur fournit pour le Nord , princi- 
palement des vins et eaux-de-vie , des laines , du 
tabac , des drogueries de toutes espèces , etc. Les 
Provinces-Unies sont approvisionnées de toutes les 
marchandises du monde. Voyez, pour plus grands 
détails, Amsterdam , page 3 o 6 . 

Compagnies de commerce. — La principale est 
celle des Grandes-Indes, formée en looa , qui rap- 
porta dans les premiers temps des sommes immenses. 
Les dividendes annuels montoient à 4 b p. roo, et 

S uelquefois à 6o, vers l’année 1660. Ils sont aujour- 
’hui fort diminués; mais, suivant un calcul exact 
de la masse totale des dividendes , durant une révo- 
lution de rs 4 ans, les actionnaires ont reçu annuel- 
lement un peu pluli de ti4 p. 100 de leur mise ; mais 
dans la même année, le dividende de la compagnie 
hollandaise des Indes -Occidentales ne monta qu’à 
deux et demi p. 100. Cette dernière compagnie fut 
formée en t6ai. On prétend que les richesses de la 
banque d’Amsterdam sont inépuisables ; quoi qu’il 
en soit , elle est parfaitement administrée. Le che- 
valier Guillaume Temple assure qu’ellè contient le 
plus riche trésor l'éel ou imaginaire dont on ait con - 
tioissance dans ce monde. Mais comment se fait-il 
que , loin de payer un intérêt quelconque , cette 
twnque lient son argent à un prix un peu plus haut 
qu’il n’est évalué dans les payemens du commerce ? 
M. Anderson a évalué les monnoies, lingots et bijoux 
mis en gage dans cette banque, à 36 , et d’autres à 
5 o millions sterlings (1). Ces immenses richesses 


(l) Bavirwn de ir. gu liv. tuuruüis. 
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étoient déposées dans les caveaux de la luaisou des 
états. 

Compagnie des Indes Orientales. — Le preujier 
octroi qui lui fut accordé par les états-généraux re- 
monte à l’an 1603. Pour donner une idée de l’im- 
niense commerce de cette compagnie, nous allons 
donner ici un exposé rapide de ses principaux éta- 
blissemens en Asie , auxquels nous renvoyons pour 
plus ample description. 

Batavia , dans l’ile de Java. Cette ville est la 
capitale des Etats que la compagnie possède dans les 
Indes Orientales. Les principaux objets qu’elle tire 
de l’île de Java, et qui sont tous portés à Batavia , 
consistenten poivre, sucre, café, indigo, riz, coton 
en laine, et autres articles moins importans. 

Amhoine , Orna, Noesa, Loaet , sont quatre îles 
situées à l’£. de Batavia. C’est dans ces îles que croît 
le girofle. 

Ceylan. La compagnie nepossède plus maintenant 
les établissemens riches et ti'ès - importans qu’elle 
avoit dans cette île , et dont elle tiroit la meilleure 
cannelle. Ils ont été cédés à l’Angleterre par les pré- 
liminaires de paix, signés à Londres, le 9 vendé- 
miaire an 10, 1" octobre 1801, entre la France et 
cette première paissance. 

Cochin, Cannanor et Culin, villes situées sur la 
côte de Malabar. La compagnie y fait ses achats do 
poivre. Elle achète des toiles de coton , des mou- 
choirs, des mousselines, etc. sur celle de Coroman- 
del. 

Malaca , ville de l’Inde , dans la presqu’-île du 
même nom. Cette ville est le rendez-vous des vais- 
seaux de la compagnie, qui reviennent du Japon. 

La compagnie aen outre, en divers lieux de l’Asie, 
des comptoirs où elle fait un commerce considérable , 
tant d’Europe dans l’Inde, qued’ludeen Inde. En 
outre ses vaisseaux fréquententdiverspays de l’Asie, 
et y font un grand commerce ; voici les principaux : 

Siam , royaume situé au-delà du Gange. La com- 
pagnie y entretient un comptoir, d’où, en vertu de 

Çéogr. univ, 2 'ome II. * 
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son privilège excluait', elle va faire ses achats de 
l’claiii de Ligoa. Elle en lire aussi du pluiub, de la 
porcelaine, du bois de Ciampa, des dénis d’élépliaiit 
el des peaux de cerf. 

Pégu, autre l'oyaurae au-delà du Gange. Elle en 
tire de l’or , de l’argciil el des pierres précieuses. 

Titnqnin , aulre royaume, aussi au delà du Gange. 
Elle en tire une grande quantité de soie, du bois 
d'aloës et du musc. 

Chine, grand empire de l’Orient. Le port de Canton 
y est ouvert à toutes les nations. La compagniey aun 
comptoir. Elle en exporte de l’or, du vif-argent, du 
fer, de l’acier, du cuivre, de l’étain , des soies , du 
colon, des éloQes de soie, telles que pekin, etc. mais 

{ nincipalement du thé de tonte espèce , de la porce- 
ainc, des papiers peints, des ouvrages vernissés, et 
autres articles recherchés en Europe. 

Japon, aulre grand empire de l’Asie. L’entrée en 
est défendue à tous les étrangers; les Hollandais seuls 
peuvent y trafiquer. La compagnie en tire beaucoup 
de cuivre et de camphre ; quelques centaines de balles 
de porcelaines , toutes sortes de boites et ouvrages 
vernissés , des papiers peints , des frnils confits , et 
autres articles. 

Sumatra, l’une des îles du détroit de la Sonde. 
La compagnie , qui y fait le commerce , y a plu- 
«ienrs comptoirs qui y achètent beaucoup de poivre, 
de la mine d’or , du camphre el du benjoin. Elle a 
aussi des liaisons de commerce avec Bornéo et plu- 
sieurs autres îles du détroit. 

port très-renommé, dans le royaume de 
Gqzarale. La compagnie y a un comptoir, et en tire 
du poivre, des étoffes de soie, des soies , du coton , 
des agates , de l’indigo , du gingembre, du salpê- 
tre, etc. 

Ber^r-Ahaaai , ville très-commerçante du Golfe 
Persi^ue. La compagnie y a un ooraploir, qui a pour 
objet, non- seulement le commerce des ports du 
Golfe, mais aussi de Perse; ayant àcet affel, à Ispa- 
han, un comptoir qui dépend du premier. Elle eu 
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tiw des suies, des iaiues , «les pierres précieuses , et 
sur-tout des lapis et autres cloffes d’or et d’argent 
recherchées de toutes les nations. 

Moia , ville de l’Arabie Heureuse , située sur la 
mer Rouge. Celle ville est l’entrepôt du commerce ' 
que la compagnie fait dans cette province. Elle en 
tire du café, l’épiité le meilleur qu’il y aitau monde , 
de la myrrhe, de l’encens, des gommes, delamanue, 
et autres drogues et aromates. 

La compagnie fait deux ventes générales chaque 
année: la première qui consiste en épiceries , en avril 
et mai ; la seconde en novembre et décembre, où l’on 
vend toutes sortes de marchandises des Indes, hors 
la cannelle, le poivre et le macis, dont la vente ne se 
fait qu’une fois l’année , et le clou de girofle et la 
noix de muscade, qui se vendent journellement dans 
les magasins de la compagnie. 

De toutes les branches de commerce qu’elle exerce, 
celle des épiceries est sans contredit la plus impor- 
tante: le clou de girofle, la noix de muscade et le 
macis , sur-tout , lui procurent de grands bénéfices. 

Les prix des marchandises de la compagnie sont 
déterminés en argent de banipie; et l’on règle, avant 
d’en faire la vente, l’agiot qui sera compté (voyez 
yimslerdam') , en cas que le payement se fasse en 
argent comptant (excepté dans la chambre de Mid- 
delbourg, où les payemens se font en argent courant 
effectif). Au reste, la compagnie exige Te payement 
des marchandises avant qu’elles soient enlevées de 
ses magasins: ce qui doit avoir lien avant les trois 
mois qu’elle accorde pour dernier terme des paye- 
mens. Enfin elle paye elle- même le courtage des 
marchandises qu’elle vend. ‘ 

La direction de la compagnie, en Europe, est par- 
tagée en six départemens ou chambres , dont l’admi- 
nistration est confiée à 66 directeurs. Ces chambres 
sont, celle d’Amsterdam , dite chambre présidiale , 
celles de Middelbourg , deDelft,'de Rotterdam, do 
Hoorn , et filialement celle d’Enkuisen. Chacune 
des six chambres cijuipe uu certain nombre de vais- 
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«panx , el règle ce qui a rapport à leur service et car- 
gaison ; mais la direction générale de la compagnie 
est confiée à 17 directeurs qui s’assemblent ti’oisfois 
par an , alternativement à Amsterdam pendant six 
années consécutives, et à Vliddelbourg pendant deux. 

C’est dans ces assemblées que se règlent la vente 
des épiceries, les afiaires de l’Inde, et le nombre gé-> 
néral des vaisseaux à envoyer dans l’Inde ; l’expédi- 
tion desquels , comme nous l’avons dit , regarde 
ensuite chacune des six chambres. 

Compagnie des Indes Occidentales.-— "Soua n’exa- 
minerons pas ce qu’étoit cetle compagnie lors de son 
établissement, qui remonte à l’an i6ai, ni ce qu’elle 
fut jusqu’en 167^, époque de son entière dissolution; 
nous la suivrons dans l’état où elle est actuellement. 

Elle fut rétablie par les états généraux, par octroi 
du 20 septembre , qui a depuis été renouvelé à- 
]>eu près tous les 00 ans. Les principales colonies 
qu’elle possède en Amérique , sont : 

Surinam , dans cette partie de l’Amérique nom- 
mée la Guyane ; le sucre , le café , le cacao et le 
coton sont , pour cette colonie, un assez bon objet de 
culture et d’exportation. 

Berhiche , Essequebo et Demerari, situées près 
Surinam. Leurs productions consistent en coton, 
sucre et café. 

Curaçao , Aruba et Bonaire , trois petites îles de 
l’Amérique Méridionale , près de la côte de Véné- 
/.uela , plus connue sous le nom de côte de Caraque, 
Elles ne sont guère importantes pour la république 
que par les liaisons interlopes qu’elles entretiennent 
avec les colonies Espagnoles. Les îles de Saint~Eus~ 
tache , de Saba et partie de celle de Saint-Martin , 
situées dans les Antilles, sont peu considérables par 
leurs productions; mais ce sont des entrepôts de com- 
merce pour les Hollandais. Leurs ports sont francs. 

oyez V Amérique , pour plus grands détails. 

D’après cet exposé , on voit qu’il s’en faut de beau- 
coup que les colonies de la république, dans le nou- 
veau ingado , soient aussi intéressantes pour elle que 
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celles qn’elle possède dans les Indes Orientales; qu’il 
s’en faut de beaucoup, enBn, que l’Amérique soit 
pour elle une source de richesses égale à l’Asie. 

La compagnie ne fait presque pas d’expédition 
pour son compte. Il est permis à tout le monde de 
faire le commerce d’Amérique , en payant à la com- 
pagnie les droits qui lui sont dûs. Pour Curaçao et 
Saiat-Eustache,il est même permis de faire les armé- 
niens hors de la république , en ayant soin d’y pren- 
dre toutes les expéditions requises, et d’y faire payer 
les droits ordinaires à la compagnie. Mais tous les 
navires , sans exception , sont obligés dè revenir en 
Hollande avec leur cargaison de retour. La compa- 
gnie se charge, à leur arrivée, de la recevoir pour 
lus propriétaires ou consignataires respectifs , en 
retenant , et les droits qui lui appartiennent sur les- 
dites cargaisons, et les pi'ix du fret dus aux na- 
vires. 

La direction est partagée en cinq chambres , dont 
l’administration est confiée à Sj directeurs. Ces cinq 
chambres sont celles d’Amsterdam, de Zélande, de 
la Meuse , de la Nord - Hollande , et celle de GrcM- 
ningue. 

Au reste, la compagnie a nn conseil composé de 
9 directeurs et un député du Gouvernement, qui 
règle tout ce qui a rapport à la compagnie , et 
qui s’assemble alternativement pendant six année» 
consécutives à Amsterdam , et pendant,deux ans en 
Zélande. 

Pèche du hareng ei de la morue, — Depuis que 
l’on a trouvé la manière de préparer le hareng , la 
pèche de ce poisson est devenue une source de ri- 
chesses pour toutes les nations qui s’y sont adonnées. 
Les Frovinces-Unies, sur-tout, ont dans tous les 
temps apporté beaucoup de soin à la faire prospérer , 
et quoique bien déchue depuis que la Suède et le 
Danemarck se sont particulièrement livrés à ce genre 
d'industrie, elle est cependant assez importante. 11 
est même probable qu’elle restera toujours, ainsi que 
celle de la morue , dans le même état, parce que les 
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Prcxrinces-Uniea en font elles-mêmes une très-grande 
consommation. 

Deux cents petits navires environ, de 12 à i4 
hommes d’équipage, sont employés à la pêche du 
hareng. Ils font chacun deux ou trois voyages par 
an. Les pêcheurs se rendent , à la fin de juin , sur les 
côtes d’Angleterre , à la hauteur d’Hirland et Fair- 
hill , où ils restent à-peu-près un mois ; dc-là 41s 
viennent aux environs de J^okenes , où ils restent 
sept semaines. Ils se rapprochent ensuite à la hauteur 
d’Yarmoiith, où la pêche continue pendant deux 
mois et demi , et à la fin do novembre , ils reviennent 
vers les côtes de Hollande , où communément ils 
finissent l’année. 

Le hareng pris pendant le premier mois, est enca- 
qué avec du gros sel, et ne peut se vendre que dix 
jours après cette opération. Celui que l’on prend au 
commencement d’août n’est que saupoudré en mer, 
puis ensuite salé et encaqué à terre. 

Cent navires environ partent chaque année des 
divers ports des Provinces-Unies , pour la pèche de 
la morue, qui se fait à la hauteur de l’Islande. Celte 
morue, que l’on nomme cabiliau quand elle est fraî- 
che , stowhs quand elle est sèche , et aberdeen quand 
elle est salée , est à-peu-près semblable à celle que 
les Français et les Anglais pèchent au banc de Terre- 
Iseuve, çtque Vonnomme morue sècJie elmonie verte ^ 
Selon la préparation qu’on lui donne. 

Pèche de la baleine. — Cette pèche fut d’abord 
entre les mains d’une compagnie, à laquelle les états 
généiaux accordèrent, en i6i4, un octroi qui fut 
ensuite renouvelé trois fois. Celte compagnie n’ayant 
pu se soutenir, elle fut obligée de se dissoudre, et 
conséquemment de laisser à chacun la liberté de 
continuer la pèche. C’est alors que plusieurs négo- 
cians s’étant réunis pour la faire à frais communs , 
elle parvint à un tel degré de splendeur, qu’elle pro- 
cura un commerce immense à la république. Tel est 
encore à peu-près l’état où elle se trouve aujourd’hui , 
et depuis plus d’un siècle. Tant il est vrai qu’il n’est 
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point, pour le commerce, d’encouragement plus 
^cace que la liberté. 

La baleine se pèche communément sur les côtes de 
la Nourelle-Zemble, du Groenland , du Spilzberg, 
et en général dans les régions les plus septentrion 
sales ; mais les plus grosses se trouvent à la hauteur 
du Spitzberg. Le nombre de navires envoyés à cette 
pèche varie beaucoup d’une année à l’autre : cepen- 
dant on pouiToit l’évaluer, année commune, de 
90 à 100. Ceux qu’on y emploie sont du port de 2 à 
3 oo tonneaux et de 4 o hommes d’équipage, lis partent 
de février en avril, et reviennent, à l’ordinaire, au 
mois d’août et de septembre. 

Les villes qui équipent le plus pour cette pêche, 
sont Amsterdam et Rotterdam. Plusieurs branches 
de commerce, qui ne sont ici qu’indiquées, se trou- 
vent développées à l’article de ces deux dernières 
villes, particulièrement à celui d’Amsterdam. 

Constitution et gouvernement. — L’ancien gouver- 
nement étoit fort compliqué : car quoique les Pro- 
vinces -Unies formassent collectivement une con- 
fédération générale , chaque province avoit parti- 
culièrement un gouvernement indépendant des 
autres; et c’est ce qu’on nonimoit les états-provin- 
ciaux. Les députés de ces états provinciaux for- 
znoient les états-généraux , qui exerçoient le pouvoir 
souverain de toute la confédération ; quoiqu’une 
province envoyât deux ou plusieurs députés , elle 
n’avoit qu’une voix dans les délibérations , et avant 
qu’une délibération pût avoir force de loi , il falloit 
qu’elle eût été approuvée par toutes les provinces, 
et par toutes les villes ou républiques de toutes les 
provinces. Dans les circonstances de danger pres- 
sant, on n’observoit point celte formalité: toutes 
les résolutions des états d’une province dévoient 
être prises à l’unanimité» 

Le conseil d'état étoit aussi composé de députés 
de toutes les provinces, mais n’étoit point organisé 
comme les états-généraux. Il consistoit en douze 
membres: la Gueldre en envoyoit deux; la Hollande, 
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' trois; la Zélande, deux; Utrecht, deux; la Frise» 
un; Over-Yssel , un ; et Groningue, un. Ces députés 
ne votoienl pas par province , mais par tète. Ils 
éloient chargés de préparer les estimations des me- 
sures , ou moyens pour lever les revenus » et les 
autres aSaires qu’on devoit proposer aux étatS'gé- 
néraux. 

Les états-généraux s’intituloient : Très-hauts et 
irès-puissans seigneurs , ou les seigneurs des états- 
généraux des Provinces - Unies f ou leurs très- 
hautes-puissances. La chambre des comptes étolt 
subordonnée à ces deux corps j et également com- 
posée des députés provinciaux qui entendoient ou 
recevoient tous les comptes publics. L’amirauté 
forme une chambre particulière. La partie exécu- 
tive est confiée à cinq collèges placés dans les trois 

f >rovinces maritimes , la Hollande , la Zélande et 
a Frise. Dans la Hollande, le peuple ne se mèloit 
que de choisir ses représentans et ses magistrats. 
A Amsterdam , qui avoit l’initiative daus toutes 
les délibérations publiques , la magistrature étoit 
composée de 36 sénateurs à vie , et lorsqu’il en mou- 
roit un , les survivans lui nommaient un succes- 
seur. Ce même sénat choisissoit les députés ou re- 
présentans des villes de la province de Hollande. 

Nous avons fait mention de ces particularités, 
parce que faute de les connoîlre, il est impossible 
de bien comprendre l’iiisloire des Provinces-Unies, 
depuis la mort du roi Guillaume , jusqu’en 1747 , où 
le stathoudérat devint héréditaire daus la ligne mâle 
et femelle des représentans de la maison d’Orange. 
Cette charge détruisit , en quelque façou , la consti- 
tution dont nous venons de pai'ler. Le stathouder 
étoit le président des états de chacune des provinces» 
et son pouvoir s’étendoit jusqu’à changer les députés » 
magistrats et ofilciers, dans toutes les provinces et 
les villes; il eu résulloit que , quoiqu’il n’eût point do 
voix dans les états-généraux , il pouvoit les compo- 
ser à sa fantaisie , et que sans porter le nom de roi , 
il avoit réellement plus de pouvoir et d’autorité que 
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plusieurs souverains revêtus de ce titre ; car indé- 
pendamment de l’influence et des revenus que le 
stathoudérat lui donnoit, il possédoit , de son chef, 
des principautés et des domaines très-considéra- 
bles. Le dernier stathouder est Guillaume v , prince 
d’Orange et de Nassau , fils du dernier statlioudcr 
Guillaume-Charles, qui épousa la princesse royale 
Anne d’Angleterre , et mourut en 

Quoique la Hollande fût considérée comme une 
république, son gouvernement étoit loin d’être popu* 
f laire, et le peuple n’y jouissoit point du degré de 
liberté que le premier apperçu pourvoit faire sup- 
poser. Son gouvernement ressembloit beaucoup plus 
à une oligarchie qu’à une république : car la masse 
du peuple n’avoit pas le droit de prendre la moindre 
part an gouvernement , pas même au choix des 
députés. 

La conquête de la Hollande , par les Français , 
l’an 3 (i 794) , a changé le gouvernement , qui , d’aris- 
tocratique qu’il étoit , est devenu démocratique, 
comme la France. Les Hollandais furent long-temps 
à mûrir leur constitution , qui est à-peu-près sem- 
blable à celle de France , et qui fut définitivement 
adoptée en. germinal an 6. 

Depuis la révolution de l’an 5 de la république 
Française, 19 Janvier 1795, le peuple Batave a été 
successivement régi par : 

1°. Des représentons provinciaux , provisoires , unis 
dans les états-généraux ; 

2°. L’assemblée nationale , qui s’ouvrit à la Haye , 
le premier mars 1796. 

3 °. La 2“ assemblée nationale, ouverte le premier 
septembre 1797 , mais qui , par la révolution du 22 
janvier 179Â , se ti'ansforma en assemblée consti- 
tuante , et déclara le Pays-Bas pour République 

UKE ET INDIVISIBLE. 

4 ". Le corps représentatif qui s’ouvrit , selon l’acte, 
le mardi 5 i Juillet de l’an 4 de la république Batave. 

On peut encore observer qu’il y a dans ce pays 
fort peu de gens qui disent ouvertement ce qu’ils 
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pensent. On les accoutume, dès leur enfance , A ob- 
server tant de circonspection , que cette habitude 
leur reste durant toute leur vie. 

Quant à l'administration de la justice, chaque 
province a un tribunal , auquel on peut appeler de» 
cours spbaltei'nes , excepté en matière criminelle. 
On y rend , dit-on , la justice avec beaucoup d’im- 
partialité. 

Revenus. Les taxes des Provinces-Unies consistent 
dans un impôt qui comprend presque tous les objets ; 
une imposition sur la terre , une capitation et un 
fouage ou impôt sur chaque feu. Le revenu public 
monte annuellement à environ 6o millionsargent de 
France. La province de Hollande en payoit presque 
la moitié. 

Le tableau suivant présente la proportion des 
contributions annuelles que chacune des provinces 
payoit au gouvernement. 

Dechaque million de ducats (i) la Hol- 


lande fournissoit 4 ao,ooo 

La Zélande i 5 o,ooo ' 

La Frise ^0,000 

Utrecht 85 , 000 

Groningue 75,00a 

La Gueldre 70,000 

Ovér-Yssel 5 o,ooo 


Des 4 ao,ooo ducats payés par la province do 
Hollande, la ville d’Amsterdam en fournit au-delà 
de 320 , 000 . Les taxes sont si lourdes et si multipliées, 
dans ces provinces , qu’un écrivain a observé, aveo 
assez de raison , que l’air est le seul article sur 
lequel on a oublié de mettre une imposition. Mais en 
laveur du commerce , on a taxé très-légèrement les 
marchandises. Avant sa rupture avec l’Angleterre , 
la Hollande étoit florissante, et aujourd’hui elle prête 
encore des sommes très-considérables à toutes les puis- 
sances de l’Europe. En leur voyant placer tant d’ar- 

(1) Le ilucat vaut environ 11 liv. Voyti la table uuireraalle dea 
mounoies, tome VI, 
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gent chez l’étranger, quelques observateurs ont sup- 
posé que la Hollande étoit surchargée do dettes; mais 
la véritable raison qui leur faisoit porter leur argent 
chez l’étranger, est que l’Etatne payoit, chez eux , 
qu’un intérêt de deux et demi pour cenL 

Forces militaires et navales. — En temps de paix , 
l’armée des Provinces-ünies étoit ordinairement 
composée de 4 o,ooo hommes , dont •2?>,ooo , presque 
tous Ecossais ou Suisses , faisoient le service des gar- 
nisons. En temps de guerre , elles prenoient à leur 
solde des régimens entiers d’Allemands. Le stathou- 
der étoit le commandant en chef de l’armée, et avoit 
un feld-maréclial général, sous ses ordres. Aujour- 
d’hui leurs forces de terre sontdiminuées de moitié ; 
la France entretient chez elles, en temps de guerre, par 
le dernier traité de paix de 1795, 26,000 hommes, àja 
solde de la République Batave. Les forces maritimes 
desProviuces-Uiiies furentlong-temps très-nombreu- 
ses; elles équipèrent en plusieurs occasions des flottes 
formidables ; mais leur marine est , depuis quelque 
temps, très - négligée. Leur avant-dernière guerre 
contre les Anglais les força de l’augmenter , et elles 
ont à cet égard de grandes ressources. Leur marine 
consistoit , il y a quelques années, dans un vaisseau 
de 76 , trois de 70, quaü'e de 68, cinq de 60, huit 
de 56 , quatre de 5 o, cinq de 4 i , neuf de 4 o , et dix 
de . 55 , indépendamment des navires d’une force in- 
férieure ; mais elles ont beaucoup de vaisseaux en 
construction. Elles augmenteront probablement leurs 
flottes, et les maintiendront sans doute, à l’avenir, 
dans un état plus respectable. Leur marine a essuyé 
plusieurs échecs depuis quelques années. L’amiral 
Lucas livra aux Anglais toute sa flotte , près du Cap 
de Bonne-Espérance , en 1796, sans tirer un coup 
de canon ; l’amiral Winter , dans le terrible combat 
qu’il livra aux Anglais, et od il se battit vaillamment, 
perdit beaucoup de vaisseaux. En 1799, ces derniers 
s’emparèrent de toute la flotte Hollandaise. ( ayez 
laFrance pour ces derniers évéïiemeus. ) Depuis cet 
ëcliec , ou eu a équipé uue nouvelle. 
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ARTICLE II. 


FRANCE. 

ÉTENDUE ET SITUATION ANCIENNES. 

Long. aaol.(i) f Entre! 4a d. ao m. et 5i d. 8 m. de latN. 
Larg. ai5 1 les / 7 *d. de lo. O. et5 d. 48 m. de lo. £. 
a 6,700 lienes carrées, à raison de gSG babitans par lieue. 

ÉTENDUE ET SITUATION ACTUELLES. 

Long. a4o L f Entre ! 4a d. ao m. et 5 1 d! 56 m. de laL N. 
Larg. aao ( les / 7 * d. de long. O. et 5* d. de long. E. 
3i,ooo lienes carrées, à raison de 1,000 babitans par lieue. 

Itimilea, 

liA France est bornée au N. par la Manche, le Pas- 
de-Calais, parlesProvinoes-tJnies ou la République 
Batave; à l’Ë.par le Rhin etlesAlpesqui la séparent 
de l’Italie; au S. par la Méditerranée et les Pyrénées 
qui la séparent de l’Espagne; à l’O. par l’Océan. 

Ancienne division de la Gaule du temps des 
Romaine. 

César, après avoir &itla conquête de la Gaule, la 
divisa en trois parties , qui avoient rapport aux trois 
sortes de peuples qui les habitoient : les Belges au 
Nord; les Celtes au milieu;les Aquitains au Sud et au 
Sud-Ouest. La Gaule est le premier nom que l’on coii- 
noisseà la France; les Romains la nommèrent Trana~ 
alpine, parce qu’elle ctoit au-deli des Alpes, par 
rapport à eux. Lorsqu’ils se furent rendus maîtres 

(i) Voyez , pour les nouvelles mesures , le tableau comparatif d«s 
ancion» et nouveaux poitU et mesures, tumo 1 , page Gb. 
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L i*.°^^iiniont, divisé en 6 départ, on préfect. 
^De U Giro.^ 

\Oe Lot-et-^''=^^^l > Karical , Mahé et Cfaandema- 
f Du Lot. . .<<'> formant un département. 

' Du Gers.^ _Ws de France , delà Réunion, Rodrigue, 

* Des l.andeiyohelles et les établUsemens de Mada- 
I Des HautesT'^^r , formant deux département. j 
Des Batses-^n*B»' *f dépendances. 

Oe l'Arriég comptoirs de ü Galle et Bonne , près 

DesPyrénéé'’*'*. 

■ n I. t divisé en 5 départemens. 

ue la na ^ li, uesirade, Marie-Galande, 

1 n l'i a Saintes, et moitié de Saint-Martin, 

I !/"“- mant un département 
|J^“,,y2L_"_*Jartir.iqne , formant un département. 


De la Roer ^ 
De Rbin-et-i 


De la Sarre. 


DuMont-T< 


Istrictt de 


Dn Léman.. 


i Reté fait au bureau du Cad astre, 
a citoyen Barbié-Dubocage. 
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de la partie Sud-Iist , ils en formèrent une province 
Romaine qu’ils appelèrent P/'ot'mcta, d’où est dérivé 
le nom de Provence. Les diSerens empereurs chan- 
gèrent plusieurs fois la division de la Gaule. Celle que 
Valence enfit est la plus connue; elle éloit en 17 pro- 
vinces : rflelvétie, les Pays-Bas et les Provinces- 
Uriies en faisoient partie , et la Gaule s’étendoit jus- 
qu’à l’embouchure du Rhin. On nommoit Belgiques 
les provinces du Nord. 

La première Belgique étoit à l’E. , vers la Moselle , 
au-delà de la Meuse ; la deuxième depuis la xVIeuse 
jusqu’à la mer, vers l’O. et le N. Elle alloit au S. jus- 
qu’àlaSeine. \j&premièree\.secondc Germanie éloxent 
situées à l’E. le long du Rhin , l’une au S. et l’autre 
au N. jusqu’à l’embouchure de ce fleuve. Quatre pro- 
vinces portoieut le nom de Lyonnoisea , et la pre- 
mière Lyonnoise commençoit environ depuis les 
montagnes du Vivarais jusqu’aux sources de l’.'Vube 
et de la Marne, entre la Saône et la Loire. La seconde 
formoit la province appelée depuis Normandie. La 
troisième alloit depuis l’extrémité de la Bretagne 
jusqueset y compris la Touraine. La quatrième ren- 
fermoit environ l’ile de France, l’Orléanois, la Brie 
et partie de la Champagne. On comptoit deux pro- 
vinces vxomméea Aquitaines. La première prenoit 
à-peu-près depuis le Loir et le Cher jusqu’au Lot , et 
répondoit au ^rri , à la Marche, au Bourbonnois , 
au Limosin et à l’Auvergne. La seconde alloit à 
l’O. , le long de la mer, depuis l’embouchure de la 
Loire jusqu’au-delà de la Garonue et vers les Py- 
rénées. 

La Novem-Populanie renfermoit la Gascogne et les 
pays enclavés entre la Garonne , la mer et les Py- 
rénées. 

La première iVdrào/inowe , au N. de l’Aquitaine 
et au S. de la mer, s’étendoit de la Garonne au Rhône. 
XjA seconde comprenoit une partie de la Provence ; 
mais elle n’alloit pas à l’O. jusqu’au Rhône: Arles et 
Marseille n’en faisoient pas partie. 

La province Viennoise renfermoit , à l'E. du 
Géogr, univ. Tome IJ. Y 
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Rhône , presque tout le Dauphiné , et à l’O. le Vi- 
ra rais. 

Les Alpes Grecques et Maritimes s’étendoient en - 
partie en Italie; en6n la Grande-Séquanoise oompre- 
noit une partie de l’Helvétie. 

Chacune de ces provinces avoit une métropole ou 
capitale , dont dépendoient les autres en quelque 
sorte ( I ). 

Nom et climat. — Le nom de jFrance vient de ce- 
lui des Francs ( ou hommes libres ) qui occupoient 
ûn canton de la Germanie. Ce peuple belliqueux et 
entreprenant subjugua les Gaulois ou anciens habi- 
tans de la France, alors nommée Gaule. Les Ro- 
mains , n’ayant plus de forces sudisantes pour les re- 
pousser, conclurent un traité qui leur laissoit la pai- 
sible possession de leurs conquêtes. La Fraucq. est , 

f iar sa situation , le royaume de l’univers le mieux 
ié ou le plus serré dans toutes ses parties , et le plus 
heureusement disposé pour la prospérité deson com- 
merce et l’accroissement de sa puissance. Dcpms le 
commencement du quinzième siècle elle s’est Habi- 
lement prévalue d’une partie de ses avantages na- 
turels. L’air y est en général doux et sain. Dans les 
provinces du Nord les hivers sont quelquefois très- 
rigoureux, et la dernière classe est mal approvision- 
née de chauffage, parce qu’on n’y brûle généralement 
que du bois , et qu’il est très-cher. 

Solet eau. — Le sol de la France est généralement 
très-bon; il produit des blés , des vins, et presque 
toutes les douceurs de la vie. Les fruits ont plus de 
saveur que ceux de l’Angleterre ; mais les pâturages 
ne sont pas comparables à ceux de cette île. Dans les 
provinces du Midi, l’ardeur du soleil dessèche la su- 
perficie du sol, grille l’herbe, et arrête la végétation. 
La verdure n’y a pas toujours la fraîcheur qu’on lui 
voit chez les Anglais : mais on y trouve toutes les 
productions animales et végétales en abondance, et 


(i) pour plus grands détaili , le TroUé de Giographie 

comparée qui est à 1a ba tome vi. 
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on peut considérer ce pays comme un de ceux que la 
nature a le plus favorise. 

L’agriculture a fait depuis onze ans des progrès 
étonnaus , et on estime que le sol produit au moins 
un cinquième de plus qu’il ne rapportoit avant la 
révolution ; on attribue cette amélioration à la des- 
truction du gibier , et à ce que les cultivateurs ayant 
acheté une grande partie de» biens du clergé et de la 
noblesse , les ont fait valoir avec plus de bénéfice , 
pour leur propre compte. On voit maintenant très- 
peu de terres incultes ; la Normandie , l’ilc - de- 
France, l’Alsace et le Languedoc, produisent des 
blés en abondance; on est rarement contraint, 
dans des temps de disette, d’en tirer de l’étranger. 
A la véi'ité, l’Europe entière ne produit pas, une an- 
née dans l’autre , la quantité de grains nécessaire 
pour sa consommation , et ses habitans sont souvent 
forcés d’avoir recours aux abondantes moissons de 
l’Amérique. 

Les Français ont récemment institué des acadé- 
mies d’agriculture , et offert , à l’instar des An||ais , 
des prix à ceux qui réussiront à la perfectionner. 
Le gouvernement l’encourage beaucoup : la paix 
va lui donner les bras qui lui manquoient. Les eaux 
et les sources sont répandues très-avantageusement 
dans presque toutes les parties de la France , et les 
habitans en ont habilement profité pour toutes les 
commodités de la vie. 

Montagnes. — Les principales montagnes de la 
France ou de ses frontières , sont les Alpes , qui la 
séparent de l’Italie; les Pyrénées , qui la séparent do 
l’Espagne; les f^osges,(\Vi\ séparent la Lorraine de- la 
Bourgogne et de l’Alsace; le Mont- Jura , qui sépare 
laFranclic-Comlé de la Suisse; les Cévennes, situées 
dans la province de Languedoc ; le Mont- d' Or , le 
Mont-Cantal , le Puy-de-Dàme , en Auvergne ; la 
Côte-d’Or, en Bourgogne ; le Mont-Terrible , près 
de Bâle; \e Mont-Tonnerre , qui donne son nom à uu 
département de la rive gauche du Rhin. 

Mers, rivières , lacs. — Les mers qui baignent la 

» 
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riaiice sont: la mer du Nord, la Manche , V Océan 
et la Méditerranée, 

Les principales rivières sont: la Loire , le Rhône , 
la Garonne et la Seine. Jj& Loire prend sa source 
dans lesCévennes^ passe à Roanne, où elle commence 
à être navigable , à Nevers, à Orléans , à Blois , à 
Tours, à Saumur , à Nantes, et se jelle dans l’Océan 
au-dessous de Paimbeuf. £n comprenant toutes les 
sinuosités de son coursquiestN. etN. O., on a calculé 
qu'il est d’environ 170 lieues. Le Rhône prend sa 
source près le mont de lap'ourche, près leSaint-Go- 
tliard , en Suisse; court au Sud-Ouest , et ensuite au 
Sud jusqu’àla Méditerranée, où il se précipite, après 
avoir traversé le lac de Genève, et avoir arrosé Ge- 
nève, Lyon, Vienne, Valence, Tarascon et Arles. La 
Garonne prend sa source au vald’Aran, dans les Py- 
rénées, et son cours au Nord-Est ; elle communique 
à la Méditerranée au moyen d’un canal construit 
sous le règne de Louis xiv : les villes qu’elle arrose 
sont Muret , Toulouse, Agen et Bordeaux. La Seine , 
à tii# petite distance de sa source, à Saint- Seine en 
Bourgogne, prend son coui'sau N. O., passeàTroyes, 
Paris , Rouen , et se décharge au Havre dans la 
Manche ou la mer qui sépare l’Angleterre de la 
France. A ces rivières on peut ajouter la Saône, qui 
se jette dans le Rhône à Lyon ; la Charente , qui 
prend sa source dans le Limosin , et se décharge dans 
l’Océan, à Rochefort, entre les îlos de Ré et d’Olé- 
ron. Le RJiin, qui prend sa source au mont Saint-Go- 
tliard, en Suisse, sert de limi te orientale à la F rance par 
son cours au N. , et se partage en plusieurs branches, 
dont l’une prend le nom de 'Waal et se joint à la 
Meuse , et l’autre se perd dans les sables près le Zuy- 
derzée. La Somme , qui court N. £. à travers la Pi- 
cardie, et se jette dans la Manche , au-dessous d’Ab- 
beville. Le P^ar, qui prend sa source dans les Alpes, 
court au S. entre la Fiance et l'Italie , et se jette dans 
la Méditerranée. Nous parlerons des autres rivières 
«laiis la Tojiographie des provinces et des départe- 
incns. 
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Les avantages que ces rivières produisent à la 
France pour la facilité du commerce et de tous les 
transports, ont été doublés , en quelque sorte , par 
les magnifiques canaux construits sous le règne de 
Louis XIV. Celui de Languedoc fut commencé eu 
1666 , et achevé en 1680. On avoit en vue de prati- 
quer une communication entre l’Océan et la Médi- 
terranée , afin que la flotte française pût passer plus 
rapidement de l’un à l’autre; mais on u’a pu remplir 
cet objet, quoiqu’avec des frais immenses onaitcon- 
duit le canal à plus de 35 lieues à travers les monta- 
gnes et les vallées , et que même, dans un endroit , on 
l'ait fait passer sous une montagne. Au moyen du 
canal de Calais , les voyageurs passent commodé- 
ment, par eau , de cette villeà Saint-Omer , Dunker- 
que , Gravelines , Y près , etc. 

Le canal d’Orléans est encore un ouvrage admira- 
ble. Dans son cours d’environ 18 lieues, il procure 
des ressouixes immenses au pays, et un revenu con- 
sidérable au gouvernement. La France a encore une 
infinité d’autres canaux qui rendent sa navigation 
extrêmement commode et lucrative (1). Celui de Pi- 
cardie ou de Saint-Quentin , quand il sera terminé, 
procurera des avantages précieux au commerce. 

On trouve en France très-peu de lacs. 11 y en a un 
situé sur la cime d’une montagne , près d’ Allègre en 
Auvergne. Le peuplede ce canton le considère corn me 
un gouffre sans fond. Il y en a un autre près d’Issoire, 
dans la même province, et un troisième à la Bessc. 
Lorsqu’on jette une pierre dans ce dernier, elle pro- 
duit un bruit semblable à celui du tonnerre. 

Eaux minérale» et source» remarquable». — Les 
eaux de Barèges, situées sur les confins de l’Espagne, 
aux pieds des Pyrénées , ont obtenu depuis quelque 
temps la confiance et la préférence sur toutes les au- 
tres sources minérales de la France. On attribue 
toutefois les cures qu’elles ont opérées , plutôt encore 


(0 Nous en parlerons plus particulièrement à l’article Topo- 
graphie. 
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à la salubrité de l’air et du sol qu’aux propriétés des 
eaux. Les eaux de Sultzbaeh, en Alsace, guérissent, 
dit-on, la paralysie, les relàchemens de nerfs et la 
pierre. A Bagnères, près deBarêges, il y a des eaux 
minérales et des bains très-salutaires, très- fréquentés 
dans le printemps et l’automne. Le bourg de Forges, 
en Normandie , a des eaux minérales très renom- 
mées. Celles de Saint- Amand guérissent la gravelle 
et les obstructions. On peut mettre au nombre de ces 
sources remarquables celles d’Aigueperse , 

A’ille de la Basse-Auvergue , dont l’eau bout 
bouillons, et ne laisse pas d’être froide au toucher. 
Elle n’a point de goût extraordinaire ; mais on assure 
qu'elle est funeste aux animaux qui en boivent. Les 
bains de Plombières, dans les Vosges, et ceux du 
Mont-d’Or, en Auvergne, sont très-renommés. 

Métaux et minéraux . — La Francea un grand nom- 
bre de mines, qui seroient d’un grand produit si on 
les exploitait convenablement; mais on n’en tire pas 
aujourd’hui des minéraux suffisans pour sa consom- 
mation. Les Français importent annuellement de 
l’acier pour la valeur de trois millions de fr. ou livres 
tournois. Le Languedoc contient , dit-on , des mines 
d’or et d’argent, et l’Alsace des mines d’argent et de 
cuivre; mais l’exploitation exigeroit des irais trop 
considérables. On trouve dans diSerentes parties de 
ce pays de l’albâtre , du marbre noir , du jaspe et du 
charbon. La Bretagne abonde en mines de fer , de 
cuivre, d’étain et de plomb. On y fait par-tout du 
salpêtre. Le sel marin y est très-abondant; mais il 
n’est pas très-pur. A Laverdac , dans le Cominge, on 
voit une mine de craie. Dansle Berri, ilyaunemine 
d’ocre d’une grande utilité pour la fonte des métaux 
et pour les teintures. Dans l’Anjou, il y a un grand 
nombre de carrières, dont on tire de très-belles pier- 
res blanches. On trouve dans le l.anguedoc de très- 
belles turquoises, et c'est la seule pierre précieuse que 
la France produise avec celle dite d’Alençon. On ex- 
ploite avec activité, dans toute la France , les car- 
rières de marbre et de pierres de taille. 
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Productions animales et végétales , terrestres et 
marines. — La France abonde en excellentes racines 
potagères, beaucoup meilleures que celles de l’Angle- 
terre. Les salades de toute espèce y sont aussi pré l'é- 
râbles, et en plus grande abondance. 

La France produit des fruits délicieux de toute 
espèce, particulièrement des raisins et des figues, 
des prunes, des châtaignes, des pommesà cidre dans 
les provinces du Nord, et des câpres dans celles dit 
Sud. On y récolte annuellement au-delà de 112 mil- 
lions de livres de tabac, qui ne suffisent pas pour sa 
consommation ; du chanvre, du lin , de la manne et 
une infinité d’autres drogues. L’Alsace, la Lorraine, 
et partieuHèremeut les montagnes des Pyrénées «pro- 
duisent des bois de construction et autres, en grande 
abondance. Les récoltes des soicsy sont extrêmement 
copieuses, et produisentt un commerce très étendu ; 
néanmoins les Français en tirent un supplément de 
l’étranger. Ils ont d’excellentes races de chevaux ; 
mais cette partie est depuis long-temps très-négligée. 
Les troupeaux de gros et petit bétail sont en très- 
grand nombre ; on y recueille de.s laines en grande 
quantité. Celles du Berri sont très-estimées; mais ils 
en font une si grande consommation, qu’ils sont forcés 
de tirer des brebis et des laines de leurs voisins. Les 
provinces méridionales , celles qui avoisinent les 
Pyrénées , conviennent spécialement aux moutons 

Î u’opres à fournir les laines courtes , frisées , fines et 
éutrales. La partie septentrionale de France , au 
contraire, pnroît particulièrement propre aux mou- 
tons qui donnent les laines longues et lisses. Les 
moutons d’Espagne et d’Angleterre commencent à 
être naturalisés en France, on en fait de& élèves à 
Rambouillet, à Mareuil-le-Port , à Boulogne-sur- 
mer, à Monlbard (1) , qui se conservent dans la 
pureté de leurs races, sur-tout ceux d’Espagne. J.,a 

Î rovincedu Gâtinois produit du safran en abondance, 
■es vins de Champagne , de Bourgogne, de Bordeau x, 

(0 Voyez ces articles à la Topographie. 
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de Gascogne et des autres Provinces , sont connus 
pour leurs qualités supérieures. Il suffira de dire 
que , quoique leur goût et leurs propriétés diffèrent, 
ils sont tous excellens , particulièrement ceux de 
Champagne , de Bourgogne , de Bordeaux , de Pon- 
tac, de l’Hermitage et de FroiUignan. Il y a peu 
d’hommes , si valétudinaires qu’ils puissent être, à 
qui l’un ou l’autre de ces vins ne soit salutaire. 

On récolte en France annuellement des vins pour 
la valeur de 36 o, 000,000 de francs , dont la huitième 
partie, au moins , estexportée, indépendamment des 
eaux-de-vie et des vinaigres. Dans les Provinces voi- 
sines delà Méditerranée on fai tune très-grande quan- 
tité d'huile d’olive ; mais la consommation est si 
forte, qu’on en tire encore de l’Italie. La qualité in- 
férieure sert pour les manufactures de savon. 

La France produit chênes , ormes , frênes et autres 
bois de toutes espèces ; on prétend , néanmoins , 
que le bois de cha'iffage commence à devenir rare 
dans les provinces du centre. On fait une grande 

S uantité de sel dans l’ile de Ré et dans les environs 
e Rochefort, sur la côte de la Saintonge. Le Lan- 
guedoc produit une herbe qu’on nomme kali ; on la 
brûle , et ses cendres forment une excellente potasse 
pour la fabrique des savons. Les Français étaient au- 
trefois fort renommés pour l’arrangement et la tenue 
de leurs jardins; mais la manière anglaise a généra- 
lement aujourd’hui la préférence. Les environs de 
Bordeaux et de Toulon produisent des câpres et des 
prunes. 

La France a peu d’animaux, soit privés ou sauva- 
ges, qui soient inconnus en Angleterre , à l’exception 
des loups. Les chevaux , les bêtes à cornes , les brebis 
et leurs laines , ne sont point comparables à ceux de 
l’Angleterre. Les peaux de chamois ysont meilleures 
que dans cette île. Il n’y a point de différence entre 
les productions marines des deux pays , si ce n’est 
que les côtes de la France sont moins poissonneuses 
que celles de l’Angleterre. 

Les Français ont une pêcherie considérable pour 
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les harengs et les anchois , indépendammenl de plu- 
sieurs autres plus importantes sur la côte de l’Améri- 
que etsurOelle de Terre-Neuve. ( V oyez pour de plus 
grands détails l’article Topographie.) 

Forêts. — Les principales forêts de la France sont, 
celle des Ardennes , celle A'Orléans qui contient 
1 4,000 acres de bois de différentes espèces, des chênes, 
des ormes , des frênes , etc. et la forêt de Fontaine- 
bleau k-'pon-'prhs de la même étendue. Il y a en outre 
dans différentes provinces un grand nombre de bois 
considérables , auxquels on pourroit doiiner le nom 
de forêts , mais trop éloignés des bords de la mer pour 
être d’une grande utilité nationale. Celles de Corn- 
piegne , de Villers-Coterets , de Saint-Germain , etc. 
sont aussi très-étendues et ont de 8 à lo lieues de 
tour. 

Population , habitons , mœurs , coutumes et amu- 
semens. — Suivant les calculs les plus justes , la 
France pouvoit contenir, avant ses agrandissemens, 
3.5,000,000 d’habitans. Quelques observateurs avoient 
cru appercevoir que sa population déclinoit depuis 
un certain nombre d’années; mais un examen mieux 
suivi a démontré préci.sément le contraire, quoique 
la révocation de l’édit de Nantes lui ait incontesta- 
blement enlevé un grand nombre d’habitans très- 
utiles. Avec ses nouvelles conquêtes, on porte sa po- 
pulation à 01 , 000 , 000 . La taille des Français est en 
général au-dessous de celle de leurs voisins ; mais ils 
sont bien proportionnés, très-actifs et moins sujets 
que les autres nations aux difformités corporelles. 
Les femmes sont aussi célèbres pour la beauté que 
pour la vivacité , la gentillesse , les grâces et les 
charmes. 

Le génie , la bravoure et les mœurs des Français 
sont suffisamment connus. Ce sujet a été traité par 
des plumes habiles. Un noble orgueil est le trait do- 
minant de leur caractère , et c’est le premier' peuple 
qui ait su tirer un aussi grand parti de l’esprit natio- 
nal qui les anime , les soutient dans les revers, et 
les porte aux actions qu’un courage plus raisonné 
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suggère aux autres nations. Ce caractère se manifeste 
dans toutes les classes. 

Les Français sont gais, enjoués, humains, géné- 
reux, magnanimes. L’esprit et la gaîté brillent dans 
leurs conversations. C’est à leur école queles étrangers 
viennent apprendre le bon ton de la société , et rece- 
voir des leçons de politesse et de galanterie. Leurs 
prévenances et leurs soins leur gagnent les bonnes 
gmces du beau-sexe , et les étrangères ne peuvent 
résister à leur amabilité. Les maris ne sont pas non 
plus aussi indiiféreiis qu’on le dit, sur la conduite de 
leurs épouses. Les Français sont très-confians. La 
prospérité ne les rend ni présomptueux ni arrogans, 
et il n’y a point de peuple au monde qui sache sup- 
porter d’aussi bonne grâce les revers et l’adversité. La 
conversation des militaires d’un âge mûr est en gé- 
néral instructive etamusanle.Leuis principaux amu- 
semens sont la danse et les spectacles. Ils aiment à se 
réunir dans les cercles et à faire assaut d’esprit et de 
politesse. Leurs exercices sont les mêmes que ceux 
de leurs voisins. Les armes , le cheval , le billard , la 
paume, le battoir, sont particulièrement ceux aux- 
quels ils se livrent. On a reproché aux Français le 
manque de sincérité ; mais un a poussé beaucoup 
trop loin ce reproche. C’est en général leur exçès 
de civilité qui rend leur franchise suspecte. 11 n’est 
pas moins vrai que pour le commerce de la vie , on 
trouve parmi eux des caractères faits pour inspirer 
l’amitié et l’estime, et des modèles de générosité 
et de désintéressement. Le fonds du caractère du Fran- 
çais est aujourd’hui tel que César a peint les Gaulois ; 
il est prompt à se résoudre , ardent à combattre , im- 
pétueux dans l’attaque, mais se rebutant aisément. 
César, Agathias et autres, disoient que de tous les 
barbares, le Gaulois étoit le plus poli. 11 en est de 
même du Français; il est encore, danslesiècle le plus 
civilisé , le modèle de la politesse. 

Costume. — Paris a toujouis été le séjour de la 
mode : c’est la seule tyrannie à laquelle le Français 
se soumette sans murmure : rieu ne loi paroit plus 
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odieux que runiforraitc : aussi les changemens chez 
lui sont si frcquens , qu’il est impossible de déci'ire 
le costume qu’il adopte. Tel est sur lui l'enipiie de 
la mode , que même à travers la misère ou voit 
percer encore quelquefois les eS'orls impuissaiis 
d’une demi-parure. 11 surpasse tous ses voisins en 
inventions de ce genre; et c’est à son incons- 
tance que ses manufactures doivent une partie de 
leur activité. Le même goût le domine encore; mais 
les moyens sont épuisés par des causes étrangères. La 
nécessi lé de se conformer aux circonstances difficiles ; 
la violence faite par l’opinion momentanée aux habi- 
tudes les plus agréables, elle triomphe de la simplici- 
té, et même de la malpropreté, sur ce que l’élégance 
et la recherche aimoient à présenter aux yeux , l’ont 
conduit tour -à- tour à dépouiller les livrées de la 
richesse et du luxe. L’économie semble être devenue 
la vertu des Français , renommés autrefois pour leur 
prodigalité : le même habit reparoi t sous des formes 
diverses , tantôt carré , tantôt étroit : les perruques 
couvrent les jeunes têtes : la poudre est abandonnée 
à celles que l’âge blanchit déjà ; et bientôt on cher- 
chera en vain dans Paris une jenne beauté qui puisse 
faire présent à son amant d’une tresse de ses cheveux. 
Après mille variations, les femmes scunblent cepen- 
dant avoir pris les costumes à la Grecque et à la 
Romaine, qui sont très-nobles , et conviennent par- 
faitement à la beauté. Les jeunes gens , et même les 
hommes faits, sacrifient leurs cheveux à l’idole de 
la mode. Le peuple , toujours fidèle à son antique 
costume, rit, sous son vaste chapeau, des modes 
nouvellement inventées, qui naissent et meurent 
_ cliaque jour au sein de nos villes. ‘ 

Religion. — Le nombre de ses sectateurs fait en- 
core de la religion catholiquela religion la plus répan- 
due en France , au milieu des sectes qui s’y sont éle- 
vées on quiyontéléintroduites pendant lecoursde la 
révolution. L’assemblée constituante déclara d’abord 

F ropriété nationale , les possessions territoriales de 
église Gallicane, assigna au clergé des pensions sur 
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le trésor public , abolit ou créa des ém échés , cassa 
les vœux , supprima tous les établisseniens njoiias- 
tiques; bientôt d’autres constitutions diminnèrenk 
successivement le traitement accordé pour l’entretien 
du culte religieux et des ecclésiastiques ; enfin , un 
décret proclama que l’Ëtatne reconnoissoit et ne sa- 
larioit les ministres d’aucune religion; et depuis ce 
moment c’est le peuple qui choisit et paye ceux dont 
il embrasse les principes. 

Langue . — Lia langue française ne commença à 
prendre quelque forme que vers le dixième siècle. 
Elle naquit des ruines du Latin et de l'ancien Celte 
ou Gaulois, mêlées de quelques mots tudesqiies. Ce 
langage étoit d'abord le Romanum Rusticum , le 
Romain rustique ; et la langue tudesqiie fut celle de 
la cour , jusqu’au temps de Charles-le-Cbauve. Le 
tudesque demeura la seule langue de l’Allemagne, 
après la grande époque du partage en 845. Le romain 
rustique , la langue romaine, prévalut dans la France 
occidentale. Le peuple du pays de Vaud, du Valais, 
de la vallée d’Ëngadine et de quelques autres can- 
tons, conserve encore aujourd’hui des vestiges ma- 
nifestes de cet idiome. 

A la fin du dixième siècle le français se forma; on 
écrivoit en français au commencement du 1 1 " siècle ; 
mais ce français tenoit encore plus du romain rus- 
tique que du français d’aujourd’hui. Au douzième 
siècle, la langue s'enrichit du grec; depuis Char- 
les vili, elle tira beaucoup de secours de l’italien, déjà 
perfectionné ; mais elle ii’avoit pas encore une consis- 
tance régulière. François premier abolit l’usage de 
plaider , de juger, de contractée en latin , usage qui 
attesloit la barbarie d’une langue dont on n’osoit se 
servir dans les actes publics. On fut alors obligé de 
cultiver le français ; mais la langue n’étoit ni noble 
ni régulière. La syntaxe étoit abandonnée au ca- 
price. Le génie de la conversation étant tourné à la 
plaisanterie, lu langue devint très-féconde en expres- 
sions burlesques et naïves, et ti’ès-slérile en termes 
nobles et harmonieux. De-là vient que , dans le Dlc- 
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tionnaire des rimes , on trouve vingt termes conve- 
nables à la poésie comique , pour un d’un usage plus 
relevé, elc’est encore une raison pour laquelle Marot 
ne réussi) jamais dans le style sérieux, etqu’Amiotue 
put rendre qu’avec naïveté l’élégance de Plutarque. 
Le français acquit de la vigueur sous la plume de 
Montagne ; mais il n’eut point encore d’élévation et 
d’harmonie. Ronsard gâta la langue, en transportant 
dans la poésie française les composés grecs , dont se 
servoient les philosophes et les médecins. Malherbe 
répara un peu les torts de Ronsard. La langue devint 
plus noble et plus harmonieuse par l’établissement 
del’académie française, et acquit enfin, dans le siècle 
de Louis xiv, la perfection où elle pou voit être portée 
dans tous les genres. 

Le génie du français est la clarté et l’ordre. 
N’ayant point de déclinaisons et étant toujours as- 
servi aux articles , il ne peut adopter les invei'sioiis 
grecques et latines ; il obligelesmotsàs’arranger dans 
l’ordre naturel des idées. Ses verbes auxiliaires, scs 
pronoms , ses articles , et enfin sa marche uniforme, 
nuisent peut-être au grand enthousiasme de la poésie ; 
il a moins de ressources en ce genre que l’italieu 
et l’anglais; mais cette gêne et cet esclavage même, 
le rendent plus propre à la tragédie et à la comédie, 
qu’aucune langue de l’Europe. L’ordre naturel dans 
lequel on est obligé d’exprimer ses pensées et de 
construire des phrases , répand dans cette langue 
une douceur et une facilité qui plaît à tous les peu- 
ples ; et le génie de la nation , se mêlant au génie 
de la langue , a produit plus de livres agréablement 
écrits qu’on n’en voit chez aucun autre peuple. 

Le suffrage de toutes les nations de l'Europe , et 
celui de toutes les cours où l’on parle le français 
presque comme à Paris , venge bien cette langue 
des reproches qu’on lui fait. Dans le siècle dernier , 
les Tartares et les Russes conclurent et signèrent en 
trois langues un traité de paix ; en russe eteii tartarc 
pour l’instructiou respective des deux nations, et 
en français , pour la notifier à toute l'Europe. 
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Sciences , arts , littérature , savans et artistes. — 
Comme les autres nations de l’Europe , les Français 
furent long-temps plongés dans la barbarie. Il s’en 
falloit de beaucoup que les premiers pas qu’ils firent 
dans la carrière des lettres fussent de nature à les 
conduire à un goût épuré. Ils s’appliquèrent princi- 
palement à une logique subtile et pointilleuse , plus 
propre à gâter les talens qu’à les développer , à 
étoufier le génie qu’à le faire éclore. Mais l’étude des 
écrivains de la Grèce et de Rome , qui se réveilla 
d’abord en Italie , se répandit bientôt en France et 
donna un nouveau degré d’activité aux efforts litté- 
raires ; c’est à cette étude et aux encouragemens que 
les savans reçurent de PVançois i , que les lettres 
durent leur' renaissance. Pendant ce règne parurent 
plusieurs hommes qui se distinguèrent par leurs 
écrits ; de ce nombre sont Budée , Marot, Duchatel , 
Rabelais, Ramus et les Etiennes. Sous les règnes sui- 
vans, les sciences et les arts firent des progrès plus 
ou moins rapides , mais celui de Louis xiv les éclipsa 
tous. Ce prince fut l’Auguste de la France ; la pro- 
tection qu’il donna aux savans, aux gens de lettres 
et aux artistes, et les pensions qu’il leur accorda , lui 
ont acquis plus de gloire que toutes ses entreprises 
militaires. Tous les genres de science et de littérature 
ont été épuisés dans ce siècle; et tant d’écrivains ont 
étendu les lumières de l’esprit humain, que ceux qui, 
en d’autres temps , auroient passé pour des prodiges , 
ont été confondus dans la foule. Corneille et Racine, 
dans la tragédie , obtinrent la plus grande et la plus 
juste réputation. L’un se distingue par sa majesté et 
sa grandeur ; l’autre par son adresse à émouvoir les 
passions, par l’élégance et la pureté continues de son 
style; et tous deux , effaçant les tragiques modernes, 
ont mérité une place à côté des Sophocle et des 
Euripide. Molière tira la comédie du chaos, comme 
Corneille en avoit tiré la tragédie , et ses ouvrages 
sont supérieurs à tout ce qu’ont produit en ce genre 
tous les Peuples de la terre. Par des satires , et sur- 
tout par ses belles épîtres etson art poétique, Boileau 
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revivre Horace et Juvénal , et fut le législateur 
du goût. Bourdaloue, Massillon ^ Flécliier, Bossuet, 
portèrent l’éloquence de la chaire à un degré de per- 
fection inconnu jusqu’alors , et n’ont pas de rivaux , 
même chez les Anglais. Les deux derniers se dis- 
tinguèrent en particulier dans l’oraison funèbre , 
genre d’éloquence où les Français seuls ont réussi. 
On doit compter parmi les productions originales , 
et sans modèle dans l’antiquité , le Télémaque de 
Fénélon , traduit dans toutes les langues , et un des 
plus beaux monumens du grand siècle de la France; 
les Caractères de la Bruyère , ouvrage écrit d’un 
style concis , nerveux et rapide , plein d’expressions 
pittoresques , et où l’on remarque un usage tout nou- 
veau de la langue , sans en blesser les règles ; les 
Mondes de Fontenelle , premier exemple- de l’art 
délicat de répandre des grâces jusquè sur la philo- 
sophie ; le Dictionnaire de Bayle , chef-d’œuvre ad- 
mirable de dialectique ; et enfin l’Esprit des Loix de 
Montesquieu , qu’on lit autant pour son plaisir que 
pour son instruction , et où l’on trouve tous les agré- 
mens de l’esprit avec une foule d’idées profondes et 
de choses hardies. Pascal fixa la langue par ses Let- 
tres Provinciales; ce fut le premier ouvrage de génie 
qu’on vit en prose ; un goût exquis y règne d’un bout 
à l’autre ; tous les genres d’éloquence y sont renfer- 
més, et il n’y a pas un seul mot qui, depuis i5o ans , 
se soit ressenti du changement qui altère souvent les 
langues vivantes. La Fontaine, l’inimitable La Fon- 
taine , unique par sa naïveté et par les grâces qui lui 
sont propres , surpasse dans la plupart de ses Fables 
tous ceux qui ont écrit avant ou après lui. Quinault, 
dans un genre tout nouveau , et d’autant plus difficile 
qu’il parut plus aisé, est digne d’ètre placé avec tous 
ses illustres contemporains; en dépit des critiques 
injustes de Boileau, ou sait par cœur des scènes en- 
tières de ses opéra , et la simple et belle nature , qui 
s’y montre souvent avec tant de charmes, plaît encore 
en Europe à ceux qui possèdent la langue française , 
et ont le goût cultivé. Vaugelas, Dumarsais , Dubos, 
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Ducange , les Arnaud , Daguesseau , Vertot , lusto- 
rien agréable et élégant ; Saint-Réal, égal et peut- 
être supérieur à Salluste dans sa Conjuration de Ve- 
nise; Crébillon , J. B. Rousseau, Lamotte, Chaulicu, 
Chapelle, La Farre, madame Lafayette, madame des 
Houlières , madame de Sévigné, et un grand nombre 
d’autres , appartiennent à ce siècle étonnant , qui vit 
naître Descartes. Toute la physique de ce philosophe 
est tombée, il est vrai , parce qu’elle n’étoit fondée 
ni sur la géométrie, ni sur l’expérience ; mais néan- 
moins ses travaux sur les Loix du choc des corps, 
objetdontila eu lepremier l’idée de s’occuper, seront 
loujoui’s , malgré les erreurs qui lui sont échappées , 
des monumens d’un génie extraordinaire, et le petit 
livre connu sous le nom de Géométrie de Descartes, 
lui assure la supériorité sur tous les mathématiciens 
de son temps, 'rournefort , par ses voyages en Es- 
pagne , en Angleterre, en Hollande , en Grèce et en 
Asie, a rendu à rHistoirenaturelle,et àla Botanique 
en particulier, de très-grands services. Les beaux-arts 
ne brillèrent pas d'un moindre éclat , et naquirent 
en foule à la voix de Colbert. Depuis le Poussin , qui 
vivoit sous Louis xiii , les Français ont toujours eu 
de grands peintres ; non pas , à la vérité , dans cette 
profession qui fait une des richesses de l’Italie; 
mais , sans s’arrêter à un Lesueur , qui n’eut d’autre 
maître que lui - même, à un Lebrun, qui égala les 
Italiens dans le dessin et la composition , ils ont eu 
plus de trente peintres qui ont laissé des morceaux 
très-dignes de recherches , tels que les Bourdon et 
les Valentin , les Vateau et autres. Il n’y a guère en 
Europe de plus vastes et peut-être de plus beaux 
ouvrages de peinture que le plafond de Lemoine , à 
Versailles. La sculpture a été poussée à la perfection 
sous Louis XIV ; on peut citer dans ce genre Puget, 
qui étoit à-la-fois sculpteur, peintre et architecte, 
et qui est célèbre par plusieurs chef- d’œuvres qu’on 
voit à Marseille et à Versailles; Girardon qui a égalé 
tout ce que l’antiquité a de plus beau , par les baina 
d’Apollon et par le tombeau du caidinal de Riche- 
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Heu; les Coisevoix , les Coustoux , et beaucoup d’au- 
tres. Maiisard , Perrault, Lavau et Dorbai sont à 
juste titre comptés parmi les meilleurs architectes de 
l’Europe , sans parler de ceux qui s’illustrèrent sons 
la régence de Marie de Médicis , tels que Desbrosses 
à qui l’on doit le palais du Luxembourg, et le portail 
de Saint-Gervais , à Paris. Dans la théorie et la pra- 
tique de la fortiCcation , aucun génie n’a encore égalé 
Vauban. Dans le même temps , les Français se dis- 
tinguèrent par leurs succès dans l’art des médailles , 
dans celui de graver les pierres précieuses, dans la 
ciselure en or et en argent , dans l’art de multiplier 
et d’éterniser les tableaux par le moyen de planches 
en cuivre , et enfin dans celui de jeter en fonte d’un 
seul jet des figures équestres colossales. 

Après avoir ainsi parcouru tous ces arts qui con- 
tribuent aux délices des particuliers et à la gloire de 
l’Etat, ne passons pas sous silence le plus utile de 
tous , dans lequel les Fiançais surpassent toutes les 
nations du monde , la chirurgie : ses progrès furent 
si rapides et si célèbres dans ce siècle , qu’on venoit 
à Paris des bouts deP£urope, pour toutes les cures 
et pour toutes les opérations qui demandoient une 
dextérité non commune. Non-seulement il n’y avoit 
guère d’excellens chirurgiens qu’en France; mais 
c’étoit dans ce seul pays qu’on fabriquoit parfaite- 
ment les instrumens nécessaires , et il en fournissoit 
à tous ses voisins. 

Le i8* siècle a soutenu avec honneur la gloire de 
celui qui l’a précédé. Voltaire a perfectionné l’art 
tragique , a fait du théâtre une école d’humanité et 
de philosophie, et a donné à la France un poëme 
épique à citer ; l’étonnante universalité de ce grand 
homme qui, suivant un écrivain de nos jours, a tout 
dit et tout pensé , et ses succès dans presque toutes 
les branches de littérature, font l’admiration de l’Eu- 
rope savante. On doit nommer après lui l’immortel 
auteur de l’Emile et du Contrat Social, dont la plume 
éloquente et mâle a donné à la langue française toute 
l’énergie et tous les charmes dont elle est susceptible. 
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Gresset , Marmoiitel , Colardeau , Bernard , ont aussi 
laissé, con^uie littérateurs et comme poètes , des ou- 
vrages estimés et des noms célèbres. .Vfais c’est sur- 
tout en écrivains philosophes et politiques que le 
siècle qui vient de finir a été fécond , et l’on ne sau- 
roit douter que les ouvrages de quelques-uns d’entre 
eux n’aient été une des causes de la révolution qui 
s’est opérée dans la constitution de l’£tat ; daus cette 
classe sont Mably , Condillac , Raynal et Diderot. 
Toutes les sciences mathématiques ont aussi fait des 
progrès rapides depuis cinquante ans. Les principes 
généraux du mouvement des corps solides et des 
fluides ont été découverts par d’AIembert. Le pro- 
blème de la précession des équinoxes , dont Newton 
n’avoit pu donner qu’une solution incomplète , a été 
résolu par le même géomètre ; et on lui doit encore 
la découverte d’un nouveau calcul nécessaire dans 
la théorie du mouvement des fluides et des corps 
flexibles. Clairaut, Bézout, Legendre etLagrange, etc. 
ont encore reculé les bornes des mathématiques. 
L’astronomie et la géographie ont participé à ce mou- 
vement général. Les Linné, les Rouelle, les Dau- 
benton etBulTon,cet éloquent historien de la nature, 
ont été les Aristote, les Pline, et les Gesner de leur 
patrie et de leur siècle. La chimie sur- tout, par les 
travaux de l’illusti'e et infortuné Lavoisier et de 
plusieurs savans physiciens encore existans , est 
devenue une science nouvelle. Vanloo, qui chez les 
étrangers même , passoit pour le premier peintre de 
son temps , a laissé des successeurs dignes de lui ; les 
Français enfin peuvent encore citer des architectes 
et des sculpteurs , et la chirurgie chez eux n’a point 
perdu de sa haute réputation. On ne doit point 
oublier le célèbre dépôt des connoissances humaines, 
qui a paru sous le titre de Dictionnaire Encyclopc^ 
dique , et dont on est redevable à Diderot et à d’AIem- 
bert , qui en ont eu l’idée , et qui en ont dirigé 
l’exécution. C’est une gloire éternelle pour la nation 
française que des officiers de guerre , sur teiTc et sur 
mer, d’auciens magistrats, de vrais docteurs, dc$‘ 
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hommes Je leUres, dont le goûta rafilnéles connois* 
tances , des géomètres , des grammairiens , des phy- 
siciens aient tous concouru à ce travail aussi utile 
que pénible sans aucune vue d’intérêt, sans même 
i-echercher la gloire , puisque plusieurs caclioient 
leurs noms; enfin sans être d’intelligence, et par* 
conséquent exempts de l’esprit de parti. Avouons 
cependant que si dans ces derniers années, les sciences 
exactes et quelques arts agréables ont fait des pro- 
grès , si un grand nombre d’ouvrages légers ont paru , 
la littérature en général , et sur-tout ses hautes bran- 
ches , n’ont pas été aussi florissantes ; on a vu même 
une foule de productions insipides ou barbares déslio- 
norer la scène française , et inonder le public , en 
dépit des efforts de quelques hommes qui combattent 
'encore contre le mauvais goût qui semble vouloir 
s’introduire dans la patrie des Racine, des Molière 
et des Despréaux. Les discordes civiles qui ont si 
cruellement agité la France, et la longue interrup- 
tion de l’éducation publique , ont sans doute contri- 
bué à cette décadence momentanée ; mais la paix si 
long-temps désirée, et qui vient d’être donnée à nos 
vœux, va réparer tous nos maux, et la France ne 
tardera pas à redevenir en même temps le séjour du 
bonheur et des muses. 

Education publique. — Les universités et le.<! col- 
lèges avoient perdu beaucoup de leur éclat et de leur, 
utilité , par l’expulsion des jésuites qui faisoient une 
étude particulière des langues , des arts et des scien- 
ces , et qui les répandoient dans toutes les parties du 
royaume. 11 n’entre point dans le plan de cet ouvrage 
de décrire le gouvernement et la constitution de cha- 
cun de ces établissemens : on dira seulement qu’ils 
étoient au nombre de s8; Aix, Angers , Arles, Avi- 
gnon , Besançon , Bordeaux, Boui'ges, Caen , Cahors, 
Dol , Douay , la Flèche , Montauban , Montpellier , 
Nantes , Oranges, Orlé^ans, Paris , Perpignan, Poi- 
tiers, Pont-à-Mousson, Richelieu, Reims, Soissons, 
Strasbourg , Toulouse, Toumon et Valence. Parmi 
ces institutions , la plus célèbre étoit la Sorbonne. 11 

il 
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ÿ avoit aussi plusieurs établissemens de sciences , 
arts et belles-lettres, entretenus' par le trésor public, 
tels que l’académie française, celle des belles-lettres, 
des sciences, la société royale de médecîhe, la biblio- 
thèque du roi, l’observatoire et l’école gratuite de 
dessin. Aujourd’hui toutes ces sources publiques d’ins- 
truction , où avoient puisé les hommes qui ont ho- 
noré la France , et dont la France s’honore encore , 
ont été taries en partie. Elles ont changé de nom et 
souvent d’objet. Les universités, dont celle de Paris 
étoit la mère par sa durée, ses richesses et la solidité 
des études, ont été détruites et remplacées par des 
écoles primaires, des écoles centrales et polytechni- 
ques, et un prytanée, où le gouvernement fait élever 
et instruire à ses frais les enfans sans fortune des mi- 
litaires distingués morts sur le champ de bataille , ou 
de ceux qui , dans d’autres carrières , ont rendu à 
l’Etat des services importons: aux diverses académies 
ont succédé un institut national et des lycées , dont 
les productions se ressentent encore de la nouveauté 
de leur origine. 

Antiquités et curiosités. — Peu de contrées, si l’on 
excepte l’Italie, peuvent montrer plus de beaux res- 
tes d’antiquité que laFrance;et ceux-ci, remontant, 
pour plupart , au temps des Celtes, l’emportent siu* 
ceux de Rome, qui sont modernes à leur égard. A 
Reims, et dans d’autres endroits, on voit des arcs 
de triomphe; mais le plus entier est à Orange : il fut 
élevé en mémoire de la victoire que C. Marins et L. 
Catulus remportèrent sur IcsCimbreset les Teutons. 
Lorsque la Gaulefut réduite en province Romaine , 
les Romains prirent plaisir à l’embellir d’édifices 
magnifiques , tant sacrés que profanes ; l’Italie n’eu 
offre que très-peu, dont le temps ait aussi bien res- 
pecté la structure. On trouve à Châlons ainsi qu’à 
Vienne , les ruines d’un amphithéâtre. Nismes pré- 
sente les restes les plus précieux de l’architecture an- 
cienne: cefutune colonie romaine, établie dans cette 
ville , qui bâtit le fameux pont du Gard , sous le règne 
d’Auguste , pour couduire entre deux muulagues , 
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dans l’espace de neuflieues, une source d’eau , pour 
l’usage des habitans. Ce monument est composé de 
trois rangs d’arcades , qui formentcomme trois ponts 
l’un sur l’autre ; sa hauteur est de 180 pieds, et sa 
longueur de ySo. On y rencontre encore d’autres 
ruines des siècles anciens ; les principales sont le tem> 
pie de Diane, dont les tracessubsistent encore, l’am- 
phithéâtre, que l'on regarde comme le plus beau et 
le plus entier que l’Europe possède en ce genre ; mais 
sur-tout la maison construite par l’empereur Adrien, 
connue sous le nom de maison carrée. L'architecture 
et la sculpture de cet édifice sont d’une si grande et 
si parfaite beauté, qu’elles charment les yeux les 
moins exercés: elles ontété, jusqu’àce jour, presque 
entièrement à l’abri des assauts destructeurs du temps 
et des ravages de la guerre. A Paris , dans la rue de 
la Harpe , sont les débris des Thermes, qu’on sup- 

F ose avoir été bâtis par l’empereur Julien .surnommé 
apostat, vers l’an 3.'ï6 , sur le modèle des bains de 
Dioclétien: quelques arches , et au milieu un grand 
salon, en sont les uniques vestiges. Arles, en Provence, 
ofire encore un obélisque de granit oriental , qui a 
pieds de hauteur , 7 de diamètre à sa base, et le 
tout d’une seule pierre. Les temples romains sont en 
grand nombre en France, particulièrement dans la 
Bourgogne et la Guyenne ; et d’autres places , outre 
les environs de Nismes , con tiennen t des restes magni- 
fiques d’aqueducs. Le passage pratiqué au milieu d’un . 
roc , près de Briançon en Dauphiné, passe pour un 
ouvrage des Romains, mais peu ancien. Le bouclier 
rond , d’argent massif , trouvé dans le Rhône , en 
1 665, et sur lequel est gravée l’histoire delà chas- 
teté de Scipion, paroit remonter à l’âge de ce gé- 
néral. 

Industrie nationale, commerce , manufactures , ex-, 
portations et importations, — On ne peut imaginer 
de situation plus heureuse que celle de la France , 
pour le commerce: de quelque côté qu’elle tourne ses 
regards , le champ le plus vaste est ouvert aux spé- 
culations de ses négocians. D’un côté , l’Angleterre , 
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l’Espagne, l’Allemagne et Tltalie forment une croix 
dont elle est le centre , et lui donnent la facilité, soit 
de s’approvisionner des marchandises qu’elles offrent 
au commerce, soit de leur fournir les siennes pro- 
pres. D’un autre côté, l’Océan occidental ou atlanti- 
que, sur lequel elle a des ports aussi nombreux que 
sûrs et commodes, lui procure l’avantage de pouvoir 
partager les richesses que l’Amérique et l’Asie offrent 
à l’Europe. Par la Méditerranée, elle peut.se livrer 
au commerce du levant, et même par cette voie, 
quoique indirecte , communiquer encore avec l’Asie 
par l’Egypte. Par la Manche , et ses nouveaux ports 
sur la mer d’Allemagne, elle pénètre dans les mers du 
Nord, communique et entretient des relations suivies 
avec les nations qui entourent la mer Baltique. 

En un mot, si l’on considère que la France, située 
dans le climat le plus tempéré de l’Europe, est égale- 
ment à l’abri , et des chaleurs excessives qui nuisent 
aux travaux et énervent l’homme , et des froids ri- 
goureux qui gênent l’agriculture dans son principe, 
qu’elle jouit , enfin , presque toujours d’un beau ciel , 
on conviendra sans peine qu’il n’est peut-être point 
de contrée au monde qui, tout bien compensé , soit 
plus favorisée de la nature. 

On conçoit facilement à quel degré de splendeur 
la France a dû parvenir avec de tels avantages ; aussi 
peut-on dire avec vérité cm’il n’y apointde nation en 
Europe , dont le tableau dû commerce soit plus actif 
et plus varié. Les nouvelles acquisitionsqu’elle vient 
de faire par le dernier traitéde paix avec l’Autriche 
et l’Empire, et notamment celles des riches pays de 
\a.Belgiqueet de la rivegaucTieduIUiin, vont donner 
un nouvel essor à son commerce extérieur et inté- 
rieur , par le grand nombre de rivières et de canaux 
navigables, dont ces fertiles provinces sont entre- 
coupées. Après avoir parlé en général du commerce 
de la France, nous allons jeter un coup d’oeil rapide 
sur son industrie et ses manufactures. 

La manufacture des glaces établie à Paris, qu’au- 
cune autre de l'Europe ne surpasse 3 celle des tapisse- 
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ries , dites des Gobelins , aussi à Paris , et celle de 

f torcclaine à Sèvres , qui n’ont pas d’égales dans 
'univers; celle des tapis de la Savonnerie, que toute 
l’Europe admire , sont les manufactures de France, 
où la pompe et le luxe national se déploient avec le 
plus de grandeur. 

LesétoGfes de soiedeLyon, ctrorftvrèriedeParis , 
sont justement admirées. 11 n’est point de draps su- 
périeurs à ceux d’Abbeville , Louviers et Sedan , 
soit pour la qualité et la finesse , soit pour la solidité 
et la vivacité des couleurs. La fabrication des étoffes 
de laine, répandue presque par*tout , est immense, 
et donne lieu à une exportation considérable. Le 
nombre des métiers employés à fabriquer les étoffes 
de soie de Lyon , Nismes et Tours , est presqu’innom- 
brable. La bonneterie , les lainages , les toiles et les 
toileries de Rouen , des villes et des campagnes envi- 
ronnantes ; les draps du Languedoc , pour le com- 
merce du Levant , et les bas de soie de cette province; 
les galons d’or, d’argent et de soie , les rubans et lea 
gazes de Paris , forment des branches de fabrication 
et d’exportation aussi étendues qu’avantageuses. 

Les toiles de Flandres, celles de Bretagne, les 
toiles connues sous le nom de Laval ou Mayenne ; 
celles du Lyonnais; les dentelles de Valenciennes, 
les batistes et linons de la même ville, de Saint- 
Quentin et autres eudroits répandus dans In Picardie, 
la Flandre, le Hainaut et l’Artois ; les fils de Lille 
et autres lieux circonvoisins , le point d’Alençon , 
forment des objets de commerce non moins impor- 
tuns. 

Les manufac tûtes d’armes et les clou teries de Char- 
leville , la quincaillerie et les manufactures d’armes 
de Saint-Etienne , les fabriques do rubans de cette 
ville et de Saint-Chaumont , les clouteries du Forez, 
les fabriques d’épingles de l’Aigle et environs , ne 
sont pas moins précieuses pour le commerce. 

Les sergeteries et les baracans d^Abbeville, les 
étoffes de laine d’Amiens, les étamines et bougies du 
Mans, les draps et étofi'es de laine de Reims; lea 
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papeteries d’Angoumois, aussi intéressantes par )a 
quantité que par la qualité des papiers qu’elles ré- 

Ê andent dans le commerce; celles d’Annonay, de 
luges , de Courtalin , d’Ëssone , qui n’ont point 
d’égales dans l’Ëurope ; les belles manufactures de 
faïence établies à Sceaux près Paris, à Toul, à Ni- 
dervilliers, près Sarrebourg, et dans beaucoup d’au* 
très endroits; les verreries de Baccarat , Saint-Qui> 
rin et autres lieux ; les manufactures de porcelaine 
établies à Paris et en divers lieux du royaume; celles 
de plomb laminé, les superbes manufactures de toiles 
peintes, sont aussi des branches d’industrie d’un pro> 
duit très-considérable. 

Dans leurs manufactures, les Français se sont tou- 
jours distingués par l’invention , et depuis quelques 
années ils atteignent la perfection des manufactures 
Anglaises. 

Outre les avantages sans nombre que le commerce 
intérieur retire des rivières, des canaux navigables, 
«t de la communication qui existe entre les deux 
mers, on peut dire que celui du dehors s’étend sur 
tout le globe. On doutes! la France a perdu en cédant 
à l’Angleterre, à la paix de 1 763 , le Canada et une 
partie de la Louisiane. La plus riche colonie Fran- 
çaise dans les Indes Occidentales est Saint-Domingue, 
qu’elle possède en totalité depuis la paix avec l’Ës- 
pagne. Les autres îles à sucre , sont la Martinique , 
la Guadeloupe , Sainte -Lucie , Saint - Bar thélemi, 
la Desirade et Marie-Galande. Ses possessions dans 
l’Amérique Septentrionale se bornent à un petit 
terrein sur le fleuve Mississipi. A présent , dit M. An* 
desron , « le commerce de terre de la France , en 
Suisse et en Italie, se fait par la voie de Lyon; 
en Allemagne , par Metz et Strasbourg ; dans les 
Pays-Bas, par Lille; dans l’Espagne , qui fournit un 
commerce très-lucratif, par Bayonne et Perpignan ». 
Quant à son commerce de mer, ses ports sont fré- 
quentés de toutes les nations commerçantes de l’Eu- 
rope , et ses importations en Angleterre , en Hol- 
lande , en Danemarck , en Suède , en Russie et en 
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Ttalle, sont particulièrement d’un très-grand rapport. 
Le commerce de ses ports sur la Méditerranée, et 
notamment de Marseille, avec la Turquie et l’Afri- 
que , est d’une grande importance. La compagnie 
d’Afrique qui vient d’être rétablie, tire de Guinée 
du sucre, de l’or, de l’ivoire, des drogues, de la 
gomme du Sénégal. Le traité de commerce qui a été 
fait enli’e la France et l’Angleterre , a été avanta- 
geux aux deux nations, en ouvrant un grand dé- 
bouché pour les laines , cotons, poterie et faïence 
anglaise, et pour les vins, toiles et batistes de France. 
Ajoutez à cela qu’il avoit presque détruit le com- 
merce de contrebande sur les côtes , et rétabli entre 
les deux peuples les relations commerciales. Mais 
aussi , par ce traité , la France a été encombrée de 
marchandises anglaises, ce qui est devenu , pour les 
fabricans français , un motif d’émulation qui les 
a portés à rivaliser les manufactures des Anglais, 
comme il le paroit par celles. qui se sont élevées, à 
leur imitation, dans Paris et autres endroits. ' 

Les exportations de la France consistent eu vins , 
vinaigres, éaux-de-vie, huiles, soirs, satins, toiles, 
étoifes de laine, tapisseides de haute-lice, dentelles, 
broderies d’or et d’argent, joujoux, colifichets , par- 
fnmerie, papiers, imprimeries, livres yydrogues, etc. 
Les importations se font en poterie, faïence, laitons, 
métaux, chanvres, lins, soies, laines, chevaux, den- 
rées des Indcs-Orientales et Occidentales. Avant la 
révolution , son commerce de mer occupoit un mil- 
lion de tonneaux et 5 o,ooo marins : on estimoit ses 
importations à 339,999,992 fr. , et ses exportations 
à 5 oo,ooo,ooo. La balance étoit de près de 73 millions 
de francs à son avantage ; mais son commerce et ses 
manufactures sont tombés depuis celte époque. Us 
vont reprendre leur première activité par la paix. 
Nous en parlerons plus particulièrement à l’article 
Topographie qni suit. Nous décrirons d’abord l’an- 
cien territoire français, et ensuite le nouveau, sui- 
vant la division comparative en provinces et eu dé- 
partemens. 
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Topographie suivant la division comparatirs 
^ en provinces et en départeniens. 

AUCIEN TERBlTOtRE FRANÇAIS. 

Province* , départeniens , villes, places fortes, bourgs, 
villages , et autres édifices publics et particuliers. 

Pour l’intelligence des nombreux ouvrages historiques , 
jTolitiques ou de commerce qui intéressent la France, il est 
nécessaire de connoitre l’ancienne division de ce pays en 
pi-ovinces , et le rapport de ces provinces avec les départe- 
inensdcla nouvelle division. 

Grands gouvernemens. — On complott en France 3 a pro- 
vinces ou grands gouvernemens : 8 au N. ; i la Flandre i 
a l’Artois ; 3 la Picardie; 4 la Normandie; 5 l’Ile-de-France ; 
6 la Champagne ; 7 la Lorraine ; 8 l’Alsace. — i 3 au 
centre, de l’O. àl’E. : 1 la Bretagne ; a le Maine; 3 l’Anjou; 
4 la Touraine ; 5 l'Orléanais ; 6 le Berri ; 7 le Nivernois ; 
8 la Bourgogne ; 9 la Franche-Comté; 10 le Poitou; 1 1 l’Au- 
nis; la la Marche ; i 3 le Bourbonnois. — 11 vers le S. : 
I la Saintongeet l’Angouraois; ale Limosin; 3 l’Auvergne; 
4 le Lyonnais ; 5 le Dauphiné ; 6 la Guyenne; 7 le Béarn ; 
8 le Comté-de-Foix ; g le Roussillon ; 10 le Languedoc; 1 1 lit 
Piovence. La plupart de ces provinces se subdivisoient en 
plu.sicurs autres petits gouvernemens. 

Les 8 petits gouvernemens étoient ceux : i ®. de Paris , 
dans l’Ile-de-France ; a®, du Boulonnais eu Picardie ; 3 ’. du 
HasTc-de-Grace en Normandie ; 4 ®. de Saumur avec le Sau- 
murois entre l’Anjou et le Poitou ; 5 °. des deux évêchés do 
Metz et de Verdun ; 6®. celui de Toul en Lorraine ; 7®. de 
Sédan ; 8®. de l’île de Corse. 

FLANDRE. = Cette province est baignée au N. par la 
mer, et renfermée entre l’Artois à l’O. et les Pa3's-Bas à l’E. 
s'étend au.S. Elle comprend la Flandre Française proprement 
dite, le Cambrésis et le Hainaut Français , et forme aiijoiu'- 
d’bui le département du Nord. Le défaut de bois force les 
habitans de se servir de tourbe pour leur chaufifage. Celle 
province abonde en blé , excellens pâturages et colza. De 
eette dernière plante communément nommée navette , o« 
tiic de rhnilc. On y fait un grand commerce de toiles et de 
donlclles. 

Nord. — Ce département prend son nom de sa position 
S**pteutrionalc à l’égard des autres départemens de la France, 
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«t Mt incliné du N. O. au S. E. Il cal an osé pai- la Scarpe qui 
coule vers le N. E. , et par l'Escaut qui coule vers l’E. , et les 
rivières de Lys et de Deule (i). 

chef-lieu , à 49lieues N. de Paris, grande et forte 
ville des Pays-Bas dans la Flandre Française. Elle est située 
aur la Scarpe, qui la divise eu deux parties , et elle commu- 
nique avec la Deule par un canal. Elle avoit une université 
fondée en i 56 a, par le pape Paul iv et par Philippe ii , roi 
d’Esjjagne. Les Français s'en emparèrent en 16G7 , les alliés 
en 1710; mais deux ans après les Français la reprirent à la 
suite de la bataille de Denain , et elle leur est restée par 
, le traité d’Utrecht. Elle a vu naître Jean de Bologne, sculp- 
teur fameux qui a orné Florence d’nngrand nombre de chefs- 
d’œuvre de son ai-t , et à qui Paris devoit la statue équestre 
d’Henri iv. Donay a une communication facile avec Arras , 
Valenciennes , Gondé , Dunkerque , tous les Pays-Bas et la 
Hollande , au moyen du canal dont nous venons de parler , 
et de la Scarpe qui y est navigable et se jette dans l’Escaut. 
Elle abonde en lins , grains , graines grasses et houblon. Ses 
productions industrielles consistent en toiles et batistes , fils 
à dentelle et à coudre , dentelles et gazes , camelots , molle- 
tons , couvertures de laine et de coton , tapisseries de baute- 
lice. Elle a des fabriques d’huile à brûler et de savon , des 
manufactures de grès, façon d’Angleterre, des verreries à 
bouteilles, de.sraiTineriespour le sel et le sucre, des fabriques 
renommées d’ouvrages en fer-blanc. {Voyez , pour la popula- 
tion , le tableau alphabétique de la population des villes , qui 
est après la Topographie. ) 

Cambray , auparavant capitale du Cambresis , à 5 lieues S. 
par K deDoiiay {Voyez , pour les distances entre les princi- 
paux lieux , ritinéraire des routes de la France, qui se trouve 
à la fin du tome vi) , sur V Escaut qui la traverse. Cette 
grande et très-forte ville, défendue par une sujwrbe cita- 
delle et par un fort , étoit autrefois ville impériale^ mais les 
Français la prirent en 1677 , et elle leur est demeurée par le 
traité de Nimègue de l’année suivante. Ses archevêques pre- 
noient le titre de princes du Saint-Empire. Il eu est un dont 
la mémoire sera toujours chère aux gens de bien : c’est l’il- 
lustre Fénelon, auteur du Télémaque. Cambray produit grains 
” de toute espèce , colza , Uns , pois , fèves , haricots et houblon. 


(1) Hous renvoyons, pour l’étendue et la population de chaque 
départemen.t , au tableau de la grande diviiion de la France, qm ce 
tronve en tête de ce pays. 
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Elle a des fabriques de toiles et de batistes , de linons , de 
gazes , de dentelles , de fils retors , et de petites dra|>eries , 
telles que callcmandes , turquoises et autres ëtoffes ■, une 
manufacture de tapisseries de haute-lice, façon d’Aubusson ; 
de belles blanchisseries. 

V ilenviennes , auparavant capitale du Ilainant Français, 
à 9 lieues O. de Douay. C'est une ville trës^nsidérable si- 
tuée sur XEtcaut et munie d’une citadelle et de fortifications 
construites en partie par le maréchal de Vauban. Deux 
hommes célèbres y ont pris naissance : Jean Froiasard , his- 
torien du i 4 * siècle, et Antoine Wateau, peintre qui a 
excellé dans les scènes villageoises. Cette ville prise par 
Ix>uis XIV en 1677 , lui fut cédée l’année suivante par le 
traité de Nimègue. Elle fut assiégée en 1793 par les armées 
Autrichienne et Anglaise combinées ; et elle se rendit la 
27 juillet au prince de Cobourg et aq duc d’York : mais l’ar- 
mée Française , sous le commandement de Scherer , la reprit 
le 27 août 1794. Si elle ne peut être mise au rang des pre- 
mières placetule commerce de France , elle est au moins très- 
rccomrnandablc du côté de l’industrie. Elle produit toutes 
sortes de grains; colza, lin, tabac, légumes secs, houblon, 
houille et cliarbon de terre en quantité. La mine de celui-ci 
est la meilleure et la mieux exploitée de tous les Pays-Bas \ 
elle occupoil journellement plus de 2000 ouvriers, et le pro- 
duit s’en exporte dans plusieurs dépiartemens d’alentour. Ses 
principales fabriques consistent en toiles et batistes, linons , 
gazes, dentelles connues sous le nom de Ealéneiennes , fila 
retors , petites étoffes de laine, porcelaines et clous. 

Lilie , auparavant capitale de la Flandre Française , k 
8 lieues N. de Douay, dans un terrein ferl ile sur la Deute , est 
grande , riche et forte, et a une citadelle construite par Van- 
^n , et l’une des plus belles de l’Europe. Elle est décorée 
d’une grande place et de très-beaux édifices publics. Sa fon- 
dation est due à Baudouin iv , comte de Flandre. Louis xiv 
la prit en i 664 , et les alliés en 1708 ; mais par le traité 
d’Utrecbt elle i-evinti la France. En 1792, ses habitans se 
couvrirent de gloire en soutenant avec constance un bombar- 
dement terrible delà part des Autrichiens, depuis le 29 sep- 
tembre jiuqu’au 6 octobre; mais les ennemis n’osèrent en. 
faire le siège en règle , et ils furent contraints de se retirer. 
Les protluctions naturelles de cette ville sont , les graines 
grasses de toutes espèces, les bois , les bestiaux, le beurre, 1» 
ün , le tabacet la garance. Ses fabriques jouissent depuis long- 
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temps de la plus hante considération; ellcsfoumissent auconi- 
merce, draps,serges,ratines, étamines, couvertures de lit, 
calmandes et camelots de divers genres, velours d’Utrccht, 
fils , toiles de ménage et ouvrées , coutils , huiles , papiers , 
verreriej faïence , dentelles dans le genre de celles de Mali- 
nes et de Valenciennes. Les habitans de Lille se livrent avec 
la plus grande activité au commerce, et ils l'étendent presque 
dans tous les Etats de l’Europe , en prenant part aux arme- 
mens de Dunkerque , de Calais et d’Ostende. 

Dunkerque , à 74 lieues N. de Paris, belle et grande ville 
très-peuplée , avec un port sur la mer d’Allemagne. Le ma- 
réchal de Tui-enne la prit sur las Espagnols en 1 658 après la 
bataille des Dunes ; et en 166a , Louis xi v l’acheta des An- 
glaisé qui elleavoit été remise. U y fit bâtir des forteresses pro- 
digieuses, qui furent démolies, et son port futcomblé parsuite 
du traité d’Utrecht. Elles furent rétablies , et dévoient être 
démolies de nouveau ; mais par le traité de 1783 , les stipu- 
lations du traité d’Utrecbt y relatives furent abrogées. Cette 
ville a donné naissance an fameux Jean fiart. Les objets de 
son industrie et de son commerce sont , la pêche , les fabri- 
ques de tabac, les raffineries de sucre, les amidonnerics, les 
cordaries , genièvreries et verreries. Les marchandises de 
France qui lui sont les plus nécessaires, et dont ses magasins 
doivent toujours être bien approvisionnés, sont des vins , des 
eaux-de-vie , du sel , du vinaigre , des anchois , des huiles , 
des figues , du raisin , des amandes , de l’anis , du riz , des 
prunes , du miel , du sirop , de la résine , des toiles et autres 
objets des manufactures de Flandre, et en particulier de Lille 
et de Cambray. Les Dunkerquois envoient annuellement 
plus de 60 bâtimens i la pèche de la morue en Hollande. C’est 
sur- tout la proximité où est cette villedes côtes d’Angleterre, 
qui procure i son commerce une grande activité. Elle tire de 
l’Espagne des vins de liqueur, des eaux-de vie , des bois de 
campëche , des marchandises des Indes ; de l’Angleterre , du 
charbon de terre, de l’élain, du plomb , descuirs, du tabac de 
Virginie à fumer, de la quincaillerie ; de l’Irlande , du beurre, 
des viandes salées , du saumon en baril , du suif et des cuirs 
talés ; de l’Ecosse , du saumon , du charbon de terre ; la H' 
lande loi fournit du beurre salé , des fromages, des épice Ate 
la Norwège lui envoie des bois , des planches, des sapiivS 
du goudron ; Riga lui expédie du seigle , du blé , de la graine 
de lin , des chanvres, de la cire, du goudron , des douves {)our 
pipes et banques , des planches de Prusse , de l’acier, du fer , 
des mits , des cordages , du fil de carret, du bourdilluu et de 
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la filasse ; la Suède lui fournit du fer, du cuivre, dugoodroR, 
du brai et des planches ; Dantzick lui envoie du blë , de» 
laines , de l’acier , des cuirs de Prusse et de Pologne; Ham- 
bourg lui expédie du blé , du sarrasin , de l’avoiue , de l’ami- 
don, des pois, des laines , da fer-blanc , des douves et borda- 
ges de chêne. 

Gravelines , petit port , à 5 lieues S. O. de Dunkerque , et 
place très-forte sur VAa,ii une demi-Ueue de la mer, entre 
Dunkerqne et Calais. 

' Bergues, petite ville peiiplcc et bien bâtie , au pied d’une 
montagne ; ses fortifications sont de Fauban. 

Hondtschoote , petite ville à a lieues de-là, est célèbre par 
la victoire des Français snr les Anglais en 1 793. 

Cassel , ville autrefois très-forte , i 4 lieues N. O. de 
Saint-Omer , sur une montagne , d’où l’on découvre la mer 
et la plus grande partie de la Flandre. Elle est célèbre par 
deux batailles où les Français ont été victorieux ; l’une en 
i 3 a 8 , par Philippe de Valois contre les Flamands; l’autre 
en 1677, sous Louis xi v , contre les Hollandais. 

Armenlières , petite ville à 3 lieues N. O. de Lille , est si- 
tuée sur la Lys , et renommée par ses toiles , scs siamoises , 
ses dentelles , ses bas de laine drapée , de fil , à l’aiguille et 
ses fromages. 

Saint-Amand , petite ville à 3 lieues N. de Valenciennes, 
snr la Scarpe, connue par ses eaux minérales et ses boucs ; 
et dont le commerce consiste en fils, bonneterie et dentelles. 

Condé ou Nord- Libre , une des plus fortes villes de France , 
â 3 lieues N. £. de Valenciennes , est située au confluent de 
la Uaisne et de l’Escaut. Les Autrichiens la prirent en 1 793. 

Le Quesnoy, petite ville à 3 lieues S. E. de Valenciennes, 
est située dans une vaste plaine; elle a un vieux château. Le» 
Autrichiens s’en cmpai'èrent en 1 793. Ses environs produi- 
sent les plus beaux lins. 

Maubeiige , ville et place forte , sur la Sambre , à 4 lieue» 
S. de Mons , renommée par sa belle manufacture d’armes. 
Elle a des fabriques de doux et de fer battu et coulé. On 
trouve dans scs environs des mines de charbon de teiTe , de» 
caiTières de marbre et d’ardoise. 

Villers-sire-Nicole , à 1 lieue de Maubeuge , possède plu- 
sieurs usine.*, telles que platiheries et forges, et un fort beau 
moidin à huile. 

Jenmont , près de-là est une fonderie située sur la Sambre, 
où l’on fait du fer canllon. 

Cateau-Cambresis , pdite ville à 5 lieues £. de Cambrayr 
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eut célèbre par le ti'aitë conclu entre la France et l’Espagne 
en 1559. 

Coursobre , à 3 lieues de Maubeuge, est remarquable par 
une forge et deux, fonderies. 

Avetnet , petite ville et place forte , dont les cuvironsaboir- 
dent en pierres blanches, ornées de sculptures , est à 5 lieues 
de Maubeuge. 

Beaumont , village à 6 lieues de cette ville, a des forges. 

Landrecies , ville forte, à 7 lieues S. E de Cambray, célèbre 
par les sièges qu’eUc a soutcniu; elle fut prise par Louis xiv 
en i655 , et par les Autrichiens en 1793. 

Maroilles , village à a lieues de cette ville, est célèbre 
par ses fromages. 

Solre-le-Château , bourg à 3 lieues de Maubeuge , dont le 
commerce consiste eu bois , laines et lin , dentelles et tan- 
neries. 

Turcoin , bourg à 3 lieues N. E de Lille, où l’on fait com- 
merce d’étnCTes de laine mêlées de soie. 

Bailleul , petite ville à 7 lieues de Lille, abonde en lin*, 
elle a des fabriques de Cls , de dentelles , de toiles , de rubans 
et de faïences ; des manufactures de petites draperies. 

Barbançon, bourg à5 lieues de Maubeuge, ades carrière.s. 
de marbre , des forges et des fabriques de dentelles. 

Cominea, petite ville. Les lins y sont très-beaux. Le colza 
se convertit en hniles, dont il se fait un grand commerce. 
Elle fabrique des rubans de fils , des toiles de lin et de coton , 
des mouchoirs. Elle a des blanchisseries et des tanneries. 

Hazebrouck , petite ville à 4 lieues de Saint-Omer. On y 
^it un bon commerce de toiles et de fils. 

MervUie , petite ville à 4 lieues S. de Casscl, sur \a.l,ya. 
M. Hadouy a établi en 176a nnc ipanufactui'c de linge de 
table , qui est devenue très-considérable. 

Roubaix, bourg à 3 lieues de Lille , fabrique lalmandes , 

i irtmelles , satins turcs , turquoises , camelots , serges, mol- 
etons fil et coton , basins , et quelques petites étoffes fil et 
coton avec dorures, pour vestes (1). 

ARTOIS. = Cette province au S. de la partie Septentrio- 
nale de la Flandre , et au N. de la Picardie , forme le départe- 
ment du Pat-de-Calais. C’étoit autrefois une des 17 pro- 
vinces des Pays-Bas -, mais Louis xiii , en i64o, ayant pris 


(1) Voyei à U fin dn tome vi , pour les autres tîIIcs et bourgs de 
la France, U table alphabétiqua des lieux qui ue méritent pas de 
description. 
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Arras sur Philippe iv , roi d’Espagne, tout l’Artois fut son- 
misà la France, excepté Saint-Omer et Aire: ces rilles lui 
furent cédées dans la suite par le traité de Nimëgue de 1678, 
coiirirmépar «ielui d’Utreclitde 1713. Le terroir de ce pays 
est fertile en blé et abondant en pâturages , en chanvre et en 
rolza. ' 

Pas-de-Calais. — Ce département au S. O. de celui du 
Nord , et au N. de celui de la Somme , est ainsi nommé de la 
]>artiede la mer qui le borne vers le N. Scs principales rivières 
sont : la Lys, la Scarpe , la Canche et l’Anthio. 

Abras , chef-lieu , et autrefois capitale de l’Artois, située 
sur la Scarpe, est bien peuplée et assez bien bâtie. Legrand 
Coudé , en i 654 , fut forcé d’en lever le siège qu’il avoit en- 
trepris pour les Espagnols. Les fortifications sont en gi-andc 
partie l'ouvrage de Vauban; la citadelle est une des plus belles 
de la Flandre , quoique trop basse. On trouve dans cette v^le 
des fabriques d’huile, de dentelles, de batistes, de filets, de 
masquineric , de bas en fil, coton et laine , de calmandes , de 
camelots , de savon noir j des manufactures de porcelaine , 
des raffineries de sucre} elle fait en outre un commerce con- 
sidérable de blé. 

Calais ,port le plus voisin de l’Angleterre, est situé sur la 
Manche , à 61 lieues N. de Paris , et 10 lieues S. O. de Dun- 
kerque. Il est bien fortifié, et a une bonne citadelle. Le pays 
environnant produit des moutons de pré salé, et on y élève 
des chevaux. Les habitans s’occupent de la pèche du hareng 
et du maquereau. En temps de paix , il y a journellement un 
mouvement de paquebots entre ce port et celui de Douvres, 
en Angleterre. Cette ville fabrique du savon noir et blanc et 
de l’amidon. 

Boulogne- SUT -Mer, ville et port, à 1 8 lieues S. de Calais , et 
A l’embouchure de Vlane. Son commerce consiste en ]K>ulains 
et en beurre que fournissent les environs ; en vins de Bor- 
deaux , thé , eau-de-vie et genièvre ; elle a aussi des manu- 
facturesde boimeterie et tricot, de faïence, des rafilneries de 
sucre et de sel , des fabriques de savon noir. On trouve dans 
ses'cnvirons des mines de charbon de terre et des carrières 
d’une pieire très-belle et U'ès-proprc à faire des devans et des 
dessus de cheminée. 

Capelle , village à »lieues de Boulogne. Des négociansen- 
tretienneut et élèvent à la manière anglaise , sur un tericin 
que leur a cédé à cet efiet le gouvernement , un troupeau 
de moutons de race et d’origine anglaise, dont les laines 
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layt^es eu baracaus, en tricot sur mëtier, etc. , ont sontenu à 
leur avantage , d’après les expériences scrupuleuses qui put 
été faites en différentes fois , par ordre de l’administration du 
commerce, toute espèce de comparaison avec les plus belles 
anglaises. Cet établissement , le premier de ce gem'o , eu 
France , qui ait eu dusuccès , ne laisse rien à désirer quant à 
la qualité des laines qu’il peut fournir aujourd’hui aux fabri- 
quesdu pays , et quant àlamanièrc d’administrer et de soigner 
ce troupeau intéressant. 

Desvres ou Desurenes , ville à 3 beoes de Boulogne: elle 
renferme plusieurs manufactures d’étoffes de laine grossières, 
telles que frocs et serges , qui servent à l’habillement de» 
gens de campagne et des matelots : il s’y trouve aussi uno 
manufacture de faïence , et ime poterie simple et com- 
mune. 

Hardinghen , village à 5 lieues de Boulogne : on y trouve 
une très-belle verrerie. 

Saint- Orner , sur la rivière i^Aa, à 54 lieues N. O. de 
Paris , et 8 lieues S. E. de Calais , est grande et assez bien 
bâtie. Les environs produisent grains , lins , chanvres , laines , 
chevaux et huile de colza. La ville a des manufactures do 
draps , de toiles de coton , et de fil à carreaux , de paime» 
en laine et poil de chèvre. 

Ambleteuse , petite ville et port , à 3 lieues N. de Bou- 
logne. C’est celui où Jacques 11 , roi d’Angleterre , aborda , 
lorsqu’il fut obligé de quitter son royaume. 

Ardres , petite ville , mais forte , au N. de Saint-Omer , 
i 3 lieues S. E. de Calais. Elle est remarquable par l’en- 
trevue qui eut lieu dans son voisinage, entre François i et 
Henri viii, roi d’Angleterre , en iSao. 

Aire, jolie ville, bien fortifiée , à 4 lieues S. £. de Saint- 
Omer , est traversée par la rivière de Lys. Les casernes et 
la maison commune, achevées depuis peu, sont de très- 
beaux édifices. Son commerce consiste en vins , tabacs et 
planches. Elle a des fabriques d’huile à brûler , de savon 
noir , de faïence , d’étoffes de laine et de fil , de mouchoir.» 
de coton , de toiles à matelas , des blanchisseries , et fait de» 
ouvrages d’osier. 

Staples , petite ville et port de mer à l’embouchure de la 
Lanche , où se fait un commerce considérable de poissons 
frais et salés. 

Béthune , ville fortifiée , sur la Brette et à fi lieues N. E. 
d’Arras , est bâtie sur un roc, avec un beau château ^ ^n 
estime les fromages qui s’y vendent. 

Qéogr, univ. Tome II, A a ' 
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Jlesdin, forte , à lo lieues S. de Saint-Omer, qui a 
donné naissance à l’abbé Prévost, connu par ses traductioiu 
de Romans anglais , et son Histoire générale des Voyages. 

Leus , à 4 lieues N. E. d’Arras, petite ville, célèbre par 
la victoire que le prince de Condé, alors duc d’Enghicn , 
remporta , en i648 , sur les Espagnols commandés par l’ar- 
cbiduc Léopold. 

Bapaume , petite ville et place forte, à 5 lieues S. E. 
d’Arras ; les eaux qui l’environnent contribuent beaucoup à 
sa défense : scs environs produisent blé , seigle , avoine , 
colza , lin. Elle fabrique beaucoup de fU et de toiles connues 
sons les noms de batistes et de linons. 

Montreuil-sur-mer , à 9 lieues S. K '<^e Boulogne ; riUo 
forte, bâtie sur une colline, avec un château. 

Saint-Pol , petite ville à a lieucs K d’Aire, connue par 
acs eaux minérales. C’est près de cette ville que se trouve 
le village d’Azincourt , fameux dans l’iiistoire par la 
victoire que les Anglais y remportèrent sur les Français 
en i4i5. 

P^event , gros bourg à 8 lieues d’Arras. Son industrie 
consiste en fabrique de bas , de pannes , tanneries , amidon- 
neries , blanchisseries. 

PICARDIE = Celte province est située le long de la 
mer et au N. de l’IIc-de-France. On la divise en Haute et 
Basse. La Haute comprend l’Amiénois , le Santerre , le 
Vermandois , la Tbiéracbe. La Basse renferme le Calaisis , 
le Boulonais , le Pontbieu , le Vimeux. La Picardie forme 
le département de la Somme , une partie de ceux du Pas- 
de-Calais, de l’Aisne et de l’Oise. Elle est très -abondante 
en blé et autres grains , et en pâturages ; mais elle produit 
peu de vin. Le pays est uni , et n’a presque point de col- 
lines -, les bois y sont peu communs. On trouve en pituieurs 
cantons une terre fossile , blanchâtre et grasse , à laquelle on 
donne lo nom de marne , et qui sert à engraisser et à fertiliser 
les terres. On tire des lieux marécageux une autre terre 
noire et sulfureuse que l’on nomme tourbe , et qui s’emploie 
comme combustible ; mais elle donne une fumée épaisse 
et d’une odeur désagréable. On fabrique Picardie beau- 
coup de serges , camelots et antres étoffes. Ses principales 
rivières sont la Somme et l’Oise. La première a sa source 
près de Saint-Quentin, passe par cette ville , par Péronne , 
Amiens , Abbeville , et se décharge dans la Manche à Saint- 
Vallery. La seconde a sa source au N. du département de 
l'Aisne, passe à Guise, Noyon, Conipiègue; reçoit l’Aisne 
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avant d’arriver à cette dernière ville, sc rend k Pontoise, 
et de-là va se jeter dans la Seine , à Conilans-Sainte-Ho- 
norine. 

Somme. — Ce département tire son nom do la rivière de 
Somme , qui prend sa source vers Saint-Quentin ; traverse 
le département dans sa longueur , et se jette dans la nier 
entre Crotoy et Saint-Valéry. Ce département est au S. de 
celui du Pas-de-Calais. Scs principales productions sont les 
grains et les pâturages ; et les objets de son commerce , la 
blé , les toiles , les étoffes et les bas de laine. 

ytuiBira , chef-lieu , et autrefois capitale de la Picardie , 
à 3i lieues N. de Paris et sous le même méridien , est une 
grande ville bien peuplée. On y distingue la cathédrale, 
dont la nef passe pour être im chef-d’œuvre d’architecture 
gothique ; et la promenade dite VAutoy, qui est fort grande 
et ornée de superbes allées. Amiens est , pour le commerce 
maritime , une ville d’entrepôt à l’instar de Rouen. La 
rivière de Somme , qui la traverse , lui permet de recevoir 
tout ce que fournit le commerce de Marseille , en teintures , 
épiceries et drogueries , ainsi que ce que l’on trouve dans 
les ports de Bordeaux , la Rochelle , Nantes et le Havre ; 
les denrées de l’Amérique , de l’Espagne , du Portugal , do 
l’Angleterre et du Nord de l’Europe. Elle a des fabriqués 
de différentes étoffes , de bonnette , de bois moulu pour 
les teintures , de savon , de papier, d’huile de graines. 11 s’y 
fait beaucoup d’étoffes de diverses espèces , comme pluches , 
camelots , velours d’Utrecht , draps , serges , étamines , pru- 
nelles , et toiles pour divers usages , etc. Amiens est la 
patrie de Vincent Voiture , si connu par la beauté et la 
facilité de son esprit ; de Jacques Rohault , célèbre philo- 
sophe -, et de Charles du Gange , auteur de tant d’ouvrages 
remplis d’érudition. 

HcMencourt , bourg à 3 lieues d’Abbeville , fabrique 
beaucoup de toiles et de linge de table de diverses qualités. 

Abbeville , sur la Somme , à i o lieues N. O. d’Amiens , 
et 4 de Saint- Valéry. D y fut établi , en i665 , par des 
Hollandais nommés Vanrobais, une manufacture de draps 
qui jouit encore d’une grande réputation. Les productions 
que cette ville tire des campagnes voisines sont de gros et 
menus grains , graines grasses et huiles de toute espèce , 
laines , lins et chanvres. Ses manufactures fournissent beau- 
coup de draps fins, ratines, serges, moquettes, tapis de 
pieds, velours d’Utrecht, damas de fil et coton , baracans, 
basins , différentes espèces de toiles , ficelles et cordages. 
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Elle a des fabriques de bas au métier, de galons, de savon noi'i-» 
d’amidon, de salpêtre, de colle, façon de Flandres, de 
cuirs tannés , d’ouvrages de serruries ; enfin des biscuits 
excellens, dits biscuits d’Abbeville. 

Saint- Falery , petit port à l’emboucbuie de la Somme, 
il s’y fait beaucoup de commerce. 

Péronne , sur la Somme , à 1 1 lieues S. O. de Cambrai , 
et 10 lieues d’Amiens. Un la nommoit la Pucelle , parce 
qu’elle n’a jamais été prise. Elle a de bonnes fortifications, 
et est en outre défendue par des marais. 

Pourlensy petite ville sur \ Aulhie , à 6 lieues N. d’A- 
miens , avec deux citadelles. 

Ham , petite ville à 5 lieues S. de Péronne , connue par 
sa citadelle, où l’on voit une tour ronde de loo pieds de 
diamètre et d’autant de liauteur , et dont les murs ont 36 
pieds d’épaisseur. C’étoit une prison d’Etat qui a même servi 
depuis la révolution. 

Montdidier , petite ville à g lieues S. E. d’Amiens , où 
les rois de France avoient un jialais dans le douzième siècle. 
Elle produit des grains de toute espèce. Elle a des fabriques 
de bonneterie , de tricot en laine , de chapeaux. 11 s’y fait 
des pâtés excellens. 

Albert , petite ville à 5 lieues N. O. de Péronne sur la 
route de cette ville à Bapaume. Son industrie consiste en 
fabriques d’étoffes de fil et de laine ^ en blanchisseries , en 
|)aj»eterie8. 

A^aine , bourg à 4 lieues d’Abbeville. Ses productions 
consistent en blés et graines grasses. Elle fabrique des 
huiles de lin, de chanvre, de colza, de camomille et de 
navette. 

Orècy , petite ville , célèbre par la bataille qui se donna 
dans scs environs , où Philippe de Valois fut battu par 
Edouard iii , roi d’Angleterre. 

Eacarhotin , village à a lieues et demie d’Eu , fabrique 
des serrures, des cadenas, des verroux , et autres ouvrages 
de serrurerie et de quincaillerie de toute espèce. 

Maliens , village , fabrique des bas de laine , dont la 
majeure partie se vend aux foires de Caen et de Gui- 
bray. 

Plessier-RosainviUier , village à 3 lieues de Montdidier, 
possède une belle manufacture de bas , connue sous le nom 
de bas d’estame. 

NORMANDIE. = Q:tte province est bornée an N. et 
à rO. par la Manche ) au S. O. pai' la Bretagne j au S. par 
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le Maine et le Perche ; à l’E. par l’Ile-de-France ; et au N. E. 
par la Picardie. Ou la diNUse en haute et basse , et elle 
comprend les 5 dëpartemens de la Seine - Inférieure , du 
Calvados , de la Manche , de \’Orme et de l’JSure. C'étoit 
une des provinces les plus considérables et les plus riches 
de France -, elle ne produit presque point de vin , mais 
quantité de pommes et de poires dont on fait du cidre et 
du poiré , beaucoup de blés et de grains de toute espèce. 
Elle a de plus des pâturages excellcns et des chevaux fort 
estimés. On compte sur ses côtes , qui ont environ 8o lieues , 
un grand nombre de baies et de ports , dont les principaux 
sont Tréport , Dieppe , Saint-Valery-en-Caux , Fécainp , 
Honfleur, le Havre , la Hogue , Cherbourg, Portbail , 
Grandville , indépendamment de Rouen , Caudebec et Quil- 
lebœuf , qui sont des ports de marée sur la Seine. Ce pays , 
du temps des empereurs Romains , faisoit partie do la Gaule 
Celtique ou Lyonnaise , et sous les Francs il a fait partie 
du royaume de Nciutrie. 11 a eu ensuite des ducs souve- 
rains , dont l’un ( Guillannse le Conquérant ) descendit en 
AngleteiTe , et s’y fit coiuonncr roi. Le climat de ce pays 
est assez tempéré , cependant plus froid que chaud , et plus 
humide que sec. On élève dans les pâturages des bestiaux 
de toute espèce, ainsi que des chevaux, grands, bieu faits 
et vigoureux. 

SEiNE-kFÉBiEüHE. — Ce département est ainsi nommé 
de la Seine qui y termine son cours , et se jette dans le 
canal de la Manche au Havre. Il est situé au S. O. de celui 
de la Somme. Il abonde en Ué , lin , chanvre , colza , na- 
vette, pommes-de-terre ; son commerce consiste en cidre, 
poiré , beurre , fromage , laines , cuirs et bestiaux. 11 ren- 
ferme des eaux minérales ; les plus renommées sont celles 
des Forges , à 5 lieues de Gournay.. 

Roues, chetliea, et aiq>aravant capitale de lâ.N'ormanrlie, 
sur la Seine, à 3olienesN. O. de Paris. C’est une des villes Ic.s 
plus grandes, les plus peuplées et lus plus commerçantes 
de France. Elle a un pont de bateaux qui monte et descend 
avec les marées , et qui s’ouvre pour donner passage aux 
vaisseaux. La cathédrale est très-lM^lle ; on.y remarquoit unet 
des plus grosses cloches du monde, qui portoit le uom de 
Georges d’Amboise. Cette ville est avaatageu.seraent situéu 
pour- le commerce. La marée lui procurant l’avantage de 
recevoir , dans son port , des bàtiniens marchands , peut la 
faire mettre au rang de nos villes maritimes. Elle offre au 
commerce les mêntcs ressources, et lui présente , pour beaur 
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coup d’objets , des avantages plus réels , parce qu’elle est 
très -riche de son propre Tonds. La Seine la mettant à portée 
de pouvoir communiquer avec plus grande facilité , d’un 
côté avec le Havre, de l’autre avec Paris et les plus riches 
provinces de France , les négocians peuvent se livrer aux 
spéculations les plus étendues dans tous les genres. Rouen 
prenant beaucoup de part aux armemens qui se font au 
llavrc , on peut , pour se former une idée de son commerce 
extérieur-, consulter l’article de cette dernière ville ci-après. 
C’est donc de son commerce intérieur qui est immense , 
que nous allons donner une idée. On fabrique , dans cette 
ville, droguets, ratines, espagnolettes et couvertures ; petites 
étoffes de soie et coton , soie et fil , et soie et laine , siamoises , 
velours et draps de coton, flanelles fleuries et imprimées , 
toiles cirées , cotonnades de différentes espèces , toiles en fil , 
en coton , et en fil et coton , indiennes , mousselinettes , 
basins j tapisseries, bracatelles et bergames : il $’y fait aussi 
des bas de coton et de fil , et des chapeaux de grosse qua- 
lité. Toutes ces manufactures occupent un très-grand nom- 
bre d'ouvriers , tant dans la ville que dans les campagnes , à 
plusieurs lieues à la ronde. On y trouve encore des raffi- 
neries de sucre , manufactures de faïence , papiers , plomb 
laminé , fabriques de confitures et liqueurs , de cardes i car- 
der , d’huile de vitriol , d’eau-forte et d’esprit de sel. Rouen 
est la patrie des deux CorneUle , de Fontenelle et du Père 
Daniel. 

Boudéviüe , village à 1 lieue de Rouen, fabrique do 
papier; il y a des moulins à bois pour la teinture. 

Darnetal , gros bourg à 1 lieue de Rouen, fabrique des 
étoffes de laine, des draps façon d’Elbœuf, qui jouissent 
d’une assez bonne réputation. 

Le Havre , ville maritime , A 18 lieues O. de Rouen , 
et à l’embouchure de la Seine. Elle doit son commencement 
i Louis XII , qui en jeta les fondations en 1609; François 
la fit fortifier, et le cardinal de Richelieu y fit bâtir , à ses 
frais, une citadelle. La sûreté de son port, sa proximité 
de la capitale , et l’avantage que la Seine lui procure de corn- 
muniquer avec un grand nombre de départemens de l’inté- 
rieur , rendent cette place une des plus commerçantes de la 
^ l'épublique. 11 ÿ a peu de ports aussi accessibles que le sien , les 
vaisseaux peuvent y entrer presque detous vents. Les produc- 
tions de son terroir consistent en grains de toutes espèces , 
pommes, poires, pois et autrcslégumes. Outi-equeces produc- 
tions servent à rappruvisionneinent de tous les navires du 
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Ilavre, et d’uue partie de ceux qui fréquentent son poi't, 
il s’en fait encore des chargemeus pour la Hollande, la 
Russie , et autres Etats du Mord. 

Son commerce est très-animé , et présente une infinité 
d’avantages aux iiégocians du Havre et de toutes les nations 
qui fréquentent son port ; aussi on y voit arriver journelle- 
ment des navires de toutes les parties du monde, pour y 
déposer leurs chargemens, et en former d’autres. Comme 
les nations avec lesquelles le Havre a deaafiaires suivies, 
sont absolument les mêmes que celles dont nous avons 
parlé à l’article Dunkerque , nous y renvoyons , pour se 
former une idée des objets qu’elles y apportent. Il part du 
Havre , année commune ^ lao à i3o bâtimens pour nos îles , 
et principalement pour Saint-Domingue et là Martinique \ 
et environ 35 à 4o pour la côte de Guiuéo, oii se lidt la 
traite des nègres. 

C’est dans cette ville que se font les cbargemens et les 
retours pour le compte de la compagnie privilégiée d’A- 
frique. Les chargemens pour les iles se font en bœufs , 
beurres, saumons, lard et chandelles d’Irlande, farines do 
Pontoise , vins de Champagne et de Bourgogne , morues 
sèches , harengs blancs et saurs , huile , fromages et antres 
provision» de bouclie ; en faïence , cristaux , draps , cha- 
peaux, bas, souliers, gingas, coutils , toiles de chanvre et 
de lin , de toutes qualités ; mousselines , soieries , bijouterie , 
argenterie, mercerie et quincaillerie , ferremens, clouteries , 
harnois de chevaux, savons , plomh et poudre à tirer. Les 
retoims se font en sucre , café , coton , indigo , gingembre , 
cacao , et CHi toutes sortes de bois pour la teinture et la mar- 
queterie. Les cargaisons pour le Sénégal et la Guinée, con- 
sistent en fer , eaux-de-vie , fèves , cliapcaux , marmites , 
couteaux, fusils, pistolets, pondre et plomh, mercerie, 
quincaillerie, toiles fines : on reçoit en échange, des nègres, 
des gommes , des cuirs , des dents d’éléphant , de la cire 
jaune , et autres productions du pays. La manufacture de 
tabac occupe près de 4oo ouvriers en temps de paix , et 
il s’en fait des enlèvemens considérables. Son industrie 
consiste en manufactiii-es de tabac très - estimé , de cor- 
dages et de faïence ; raflTineries pour Ic sucre •, fabriques 
de dentelles, taillanderie, briqueteries, tmlerie; impor- 
tation et exportation des productions des differentes 
provinces de France , des marchandises qu’on y fabri- 
que , des productions de l’Angleterre , du Levant , du 
Nord , et des Coluuics. Georges Sciuleri et Magdelcin» 
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I» sœur, ainsi que madame Dubocage , y ont pris nais- 
aancc. 

Saint- Romain de Colboc , bourg près de cette ville, 
fabrique des pesons ou romaines à cadran. 

Dieppe , petite ville maritime, à i4 lieues N. de Roncn. 
Son principal commerce consiste dans la pêche et la salaison 
. du hareng, du maquereau , de la morue; elle fait des ou- 
vrages d’ivoire, d’os, de corne , et des dentelles. Elle envoie 
chaque année , à 4a pêche de la morue , i5 à ao navires, du 
port de 8o à 1 4o tonneaux. C'est la patrie de Bruzen de la 
Martinièrc. 

Saint-Valery-en-Caux , petite ville à 6 lieues'S. O. de 
Dieppe , avec un port de mer entre Dieppe et Fëcamp. Elle 
s'occupe particulièrement de la pêche , envoie plusieurs na- 
vires à celle de la morue , au banc de Terre-neuve. 

Trèport, bourg avec un port , à l’embouchure de la Bresle , 
à 1 lieue et demie de la ville d’Eu. On y fait des armé- 
niens pour la pêche de la morue, du hareng, du maquereau 
et du poisson frais. 

Eu , à 7 lieues d’Abbeville , ville assez considérable où 
se fait un commerce de dentelles \ on y fabrique toiles de lin, 
toiles à voile, savon verd , cordes, et toutes sortes d’ouvra- 
ges de serrurerie , ainsi qu’à Freesenneville et Friocourt , 
qui sont dans ses environs. 

Arques, bourg où se fait un commerce de bœufs et de 
chevaux. 

Montiviüiers , ville A a lieues N. E. du Havre, dont 
le commerce consiste en toiles et en cuirs. 

Neufchâtel , ville sur la rivière A' Arques, connue pour 
ses bons fromages et son cidre ; fabrique une espèce de sia- 
moise appelée Alexandrine , cuirs , veaux et basanes. Elle 
est à huit lieues S. E. de Dieppe. 

Forges-les-Eaux , bourg à g lieues N. E. de Rouen , 
qui a dans son voisinage des eaux minérales très-renom- 
mées. 

(Jaudebec , à 7 lieues O. de Rouen, ville connue au- 
trefois par ses fabriques de chapeaux , et son commerce en 
grains , vins , eaux-de-vie , vinaigres , moutarde , plumes , 
ardoises, planches, fer, charbon de terre. Son industrie con- 
siste en tannerie, mégisserie, vinaigrerie, amidoimerie , 
blanchisserie. 

Saint-Paer , village près Caudebec, a une fabrique de 
pajîiers. 

Saint - Nicolas - ef Aliérmont J village à 5 lieues de 
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Neufchâtel , fabrique beaucoup de mouvemens d’borlogca. 

Marome, village près de làj a des manufactures de papier. 

Barentin , bourg à 3 lieues de Caudebec , fabrique des sia- 
moises, des toiles et des papiers. 

Cany, bourg k 8 lieues de Dieppe, produit des lins, des 
colzas et des rabettes. On y fabrique des huiles de lin et de 
rabette , dont il sc fait un commerce considérable ; il y a 
dans les environs plus de ao moulins à eau occupés sans cesse 
à fabriquer ces huiles. Celles de lin servent i la peinture, et 
celles de rabette à brûler-, elles s’emploient aussi dans les 
manufactures d’étoffes grossières. Fresque toutes ces huiles 
passent i Rouen et au Havre , d’où on les répand dans l’inté- 
rieur et chez l’étranger. 

Gournay, sur l’£pte , petite ville remarquable pour son 
beurre et scs oeufs. * 

Aumale, petite ville i i5 lieues N. £. de Rouen, sur la 
Breale, fameuse par ses belles serges et ses tanneries. 

BlangU, bourg sur la même rivière , produit blés , cidre, 
chevaux et bestiaux. Il y a fabrique de toiles , blanchisserie , 
tannerie. 

Elbeuf, petite ville sur la Seine , à 4 lieues S. de Rouen , 
dont le commerce consiste principalement eu draps trës- 
estimés qui portent son nom. 

Bolbec , bourg à 5 lieues R du Havre. Ses productions con- 
sistent en avoines , chevaux , laines , chanvre , soude. On y 
fabrique toiles de lin , indiennes, siamoises, mouchoirs do fil, 
draperies, velours de coton, dentelles, coutils, couvertures 
et fracs. 

Fécamp , ville et port de mer à 8 lieues N. du Havre. Elle 
commerce en draperies, serges, dentelles, toiles, fils, cuirs, 
sonde et huiles. 

Yvetot, bourg à 2 liene.s N. de Caudebec, où se fait nn 
commerce de grains, de toiles, de siamoises et de velours de 
coton. 

Calvados. — Ce département prend son nom d’un rocher 
qui est dans la mer, près l’embouchure de l’Orne. Ce dépar- 
tement est au S. O. de celui de la Seine-Inférieure , et à l’O. 
du département de l’Eure. Il est fertile en grains, pommes, 
poires; on y trouve d’exccllens pâturages, sur-tout dans la 
vallée d’Auge. 

Crfajtf, ville, chef-lieu, à 53 lieues O. de Paris, et 26 lieues 
O. par S. de Rouen , et ci-devant capitale de la Basse-Nor- 
mandie, au confluent de l’Orne et de VOdon, à 3 lieues de la 
mer. Elle fabrique draps fins, ratines, serges, futaines à 
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poils, toiles, basi ns, dentelles, coutils, toiles peintes, bonne- 
terie et chapeaux. 

Bayeux , ville à 7 1 ieiies N. O. de Caen. Ses productions con- 
sistent en bceuis , moulons, volaille , beurre , chanvre , soude 
devarcc. Elle a des fabriques de toiles, de serges, do bas de 
laine , de draps et velours de coton , de dentelles , de soie noire 
et blancliê , de fil en tout genre. 

Lisieux , ville sur la Toucques ,k5 lieues de la mer , et 1 2 
lieues £. de Caen. Ses productions consistent en blés , fruits, 
cidre, chanvre, lins, bois de construction et de chauffage, 
bestiaux-, ces objets se transportent par eau à Ilonfleur et au 
Havre. Il s’y fahrique des fracs, des toiles et des flanelles. 

Pont-I Evêque , petile ville sur la Toucques, à 4 lieues N. 
de Lisieux, commerce en fromages et en beurre. 

Isigny , bourg à 6 lieues O. de Bayeux, renomme pour 
aon beurre , ses bestiaux, sa cirejaune et son cidre. 

CourseuUe , village près de Caen, fabrique beaucoup de 
dentelles noires qu’on envoie en grande partie à Paris. 

Falaise , belle ville sur VAnte, à 8 lieues S. £. de Caen. 
Son commerce consiste en toiles et fils ; tous les ans il se tient 
à Guibray, un de scs fauxbourgs, une foire très-considérable, 
à la fin de thermidor. Guillaume-lc-Conquérant y est né. 

Fïre , petite ville à 8 lieues de Saint-Lo , sur la rivière du 
même nom. On y fabrique des serges , des cardes à carder. 
Son commerce consiste en merceries, draperies, toiles fines 
et papeteries, coiiles à perruques , boiu-scs , réseaux. 

Il y a un grand nombre de papeteries dans les environs de 
Vire ; nous les réunirons ici. Maisoncelle, village k 1 lieue 
de Vire. Saint-Germain-de-Talvrnde , -village à 1 lieue de 
Vire. La VaUée-des-Veaux , à demi-lieue de Vire, renferme 
la à i4 moulins. Saint-Marlin-de-Talvende , village près 
Vire, n y a encore un grand nombre d’antres papeteries ré- 
pandues à3 et 4 lieues de Vire , dans les villages de Sourdeval , 
Gherencé ,le Roussel, Saint-Barthelcmi. 

Condé-sur-Noireau , petite -ville sur le Noireau, à 5 lieues 
E. de Vire, commerce en draps et coutellerie. 

Orhec , petite -ville, fabrique de gros draps. 

■Balleroi, bourg à 3 lieues de Bayeux, où il y a des forges 
et des mines de fer. 

Ilonfleur, ville et port de mer sur la rive gauche de l’em- 
bouchure de la Seine. Son commerce consiste en blés, cidre et 
bois de construction. Elle se livre à la pêche delà monie-, elle 
a une maiiuracturc de couperose et d’huile de vitriol, fabrique 
des deutcUcs de Cl. 
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Makchk. — Ce département a été aiiui nommé à caïue de 
sa situation avancée dans le canal de la Manche. Il produit 
beaucoup de pâturages et de pommes. Son commerce consiste 
sur 'tout en bestiaux, garance, laine, parchemin, den- 
telles. 

Saist-Lo, chef-lien, ville considérable sur la Dive, à 66 
lieues O. de Paris , produit et fait commeioe de beurre salé, 
volailles , cidre , chevaux et bestiaux. Elle a des fabriques 
d’étofies de laine et do rubans , et des tanneries. 

Canisy , bourg à i lieue de cette ville , fabrique des cou- 
tils, des toiles et des droguets. La fabrication s’étend dans les 
villages de GuUbon , Carantilly , Dangy , Cérisy , Canut- 
tour, etc. Les coutils sont connus sous le nom de Cuutances. 

Menit-Amey , village près dc-là, a une manufacture do 
papiers. 

Coutance * , ville sur la rivière de Soûle , et tout près de la 
mer, à 1 8 lieues O. de Caen. Sa cathédrale est un des pliu beaux 
morceaux d’architecture gothique qui soient en Europe. Elle 
abonde en bestiaux et excollens chevaux; elle a des fabriques 
de coutil et une filature de coton. 

Cherbourg , ville maritime , à i5 lieues N. de Coutances. 
Son port peut recevoir des vaisseaux de guerre , depuis les 
grands travaux qu’on y a faits ; et c’est le seul sur la Manche 
qui ait cet avantage. Cette ville fournit au commerce boeufs 
et porcs, lard et jambon salé, soude.de varecct beurre excel- 
lent. Il s’y fabrique de bcllesglaces,desdroguetset des draps; 
elle a une verrerie à bouteilles. 

TourlaviUe , bourg à 3 lieues de cette ville , est remarqua- 
ble par sa belle manufacture de glaces soufflées, qui reçoivent 
le poli à Paria 

Granville , à 6 lieues S. O. de Coutances, petite ville avec 
un bon port pour 1rs petits bàtimcns. On trouve dans sou 
Tobinage de grandes carrières de granit. 

Valognes , k 6 lieues N. O. de Carentan , jolie ville , où se 
iàit un commerce de beurre salé , de fils et de toiles. 

Barjleur, ville située sur une céte qui fournit de bon pois- 
son , à 4 lieues R de Cherbourg, s’occupe de la pêche du ma- 
quereaü et de la morue. 

Garentan , petite ville i 8 lieues N. de Coutances , dont 
le commerce consiste en blé , cidre , orge , avoines , grosses 
fèves, excellent beiurre, poissons de mer, moutons nommés 
miellés , chevaux. Elle a des filatures de coton et de hune , 
et fabrique des toiles de coton. 

Boucé , village , à a lieues de Carentan , a des forges. 
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PérUrs, bourg k 4 lieue* S. O. de Carentan, fabrique 
toutes sortes de toiles de cotou , principalement en écru. 

ViLle-Dieu , petite ville à 4 lieues N. d’Avranches, où il 
se fait un commerce assez considéi'ahle de chaudronnerie , 
quincaillerie et de poélerie. 

Avranches , ville ancienne, ù 3 lieues N. K de Pontorson , 
bâtie sur une montagne à une demi-lieue de la mer, dont le 
savant Huet , son évêque , a rendu le nom célèbre. Son com- 
merce consiste en grains et en excellent cidre. 

Pontorson , petite ville à 3 lieues S. O. d’Avranches, fait 
un bon commerce de toiles. 

Morlain , petite ville à 8 lieues E. d’Avranches , pres- 
qu’environnée de rochers escarpés. 

Gavray , bourg sur la Seine , k 4 lieues S. de Coutances , 
dont le commerce consiste en toiles de cri n et en chaudronnerie. 

Mont-Saint-Michel , petite ville à 4 lieues S. O. d’Avran- 
clics, bâtie sur mi rocher, sur lequel est un château fort qui 
étoit jadis prison d’Etat. 

Orne. — Ce département est ainsi appelé de la rivière 
d’Orne , qui a sa source près Séez, passe à Argentan , à Caen , 
et se rend dans la Manche. Il est situé au S. de celui du Cal- 
vados. Il a beaucoup d'excellens pâturages. Son commerce est 
en serges, draps , dentelles , chanvre et toile, ainsi qu’en che- 
vaux. Scs principales villes sont : 

Alenços , chef-heu , sur la Sorte , à a5 lieues S. O. do 
Rouen ; il s’y fabrique beaucoup de dentelles , connues sous 
le nom de point d’Alençon. Elle fournit des grains et fruits 
de toute espèce , des bois de construction et de charpente , 
mais qui néanmoins sont chers , à cause de la quantité de 
forges qui s’y trouvent : on en compte au moins a5 k la dis- 
tance de loet 1 a lieues de cette ville, et la seule forêt d’Alen- 
çon en alimente 7 . Il y a beaucoup de carrières de pierre trè.v 
dure et excellente pour la bâtisse , elle se nomme pierre de 
Hetrey. On trouve deux espèces de diamaiis dans ses carriè- 
res , l’un de couleur brune et l’autre blanc ; le brun est géné- 
ralement plus estimé et infiniment plus rare que le blanc , 
mais ce dernier est si brillant que , bien monté , il joue la 
pierre fine. Ces cailloux sont taillés et ensuite employés à 
difiërens ouvrages de bijouterie. C’est sur les bords de la Saite 
et dans les herbages voisins du lien où elle prend sa source , 
que se conserve la vraie race des chevaux normands qui sont 
si estimés: il se vend beaucoup de ces superbes chevaux aux 
foires de pluviôse, ventôse et germinal. Elle a des iâbriquei 
de points, de toiles, de coutUs façon de RiuxcUcs, eide 
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1>ougnins. Oa y fabrique du point de la pins grande beaute. 

Séez , ville à 5 lieues N. d’Alençon , dans une campagne 
agréable et fertile. La cathédrale en est fort belle. Sa princi- 
pale fabrique est de bas tricotés. 

Argentan , ville située à 8 lieues N. par O. d’Alençon, sur 
une éminence , au milieu d’une plaine très-fertile arrosée par 
VOrne. Elle produit des chevaux très-estimés. Son commerce 
consiste en toiles fines, dentelles. L’historien MézeraysL pri» 
naissance au village de Rya , dans les environs. Elle a des 
filatures de coton et des forges , et fabrique de la siamoise. 

L’Aigle , à 8 lieues N. E. de Séez , petite ville ; son com- 
merce consiste en grains, quincailleries, et sur- tout en épin- 
gles, aiguilles, veaud’Orlun, fils simples. 

Saint-Evroux , bourg à 3 lieues de l’Aigle , a une forge 
et une papeterie. 

Groa-sous-l’ Aigle , a les mêmes fabriques que l’Aigle. 

Rondonnay , village près l’Aigle , a une forge et des fabri- 
ques de doux. 

Réveillon , village , a une papeterie. , 

Nonant, village près leMelleraut, a une verrerie. 

Domfront , petite ville à 5 lieues £. de Mortain, sur nn 
rocher escarpé et coupé jusqu’à sa racine par une large et pro- 
fonde ouverture, au travers de laquelle coule la petite rivière 
de la Varenne. 

Ckansegrey , village près de-là , est remarquable par ses 
forges. 

Tinchebray , bourg à 4 lieues N. E. de Mortain. Fabri- 
ques d’outils de toute espèce , pour menuisiers , charpen- 
tiers et serruriers : ustensiles eu fer pour la cuisine, boiseries 
de tontes qualités. 

Mortagne , ville autrefois capitale du Perche ; à 3 lieue.s 
delàétoitla célèbre abbaye de Bernardins réformés , connue 
sous le nom de la Trappe. Cette ville fabrique’ beaucoup de 
toiles , de serviettes et de basanes. 

Bellesme , petite ville à 4 lieues S. de Mortagne , où l’on 
fabrique des canevas et des toiles pour serviettes. On trouve 
dans ses environs des eaux minérales. 

Moulins-la-Marche , bourg à 3 lieues N. de Mortagne, 
a une filature de lin et une fabrique d’épingles. 

Eure. — Ce département tire son nom de la rivière 
d’Eure , qui prend sa source dans le département d’Eure et 
Loir , passe à Chartres , se joint à l’Iton au-dessous d’Evreux , 
et se jette dans la Seine au Pont de-1’ Arche. Ce département 
est à l’E. du Calvados, et au S. de laSeme-luféricure. llpro- 
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duit de» grains et des pâturages, et son commerce consiste eu 
grains , toiles et étoffes de laine. 

Efreux , chef-lieu , sur Ylton , à lo lieues S. de Rouen , 
et a5 lieue» N. O. de Paris. Près de là est le magnifique châ- 
teau de Navarre, qui appartenoit au duc de Bouillon. On fa- 
brique dans cette ville des ratines , espagnolette» et draps , 
ainsi ‘que des coutils façon de Bruxelles. La cathédrale est 
fort belle. 

Bonneville , village à a lieues de là , a des forges. 

Louviers , ville sur VEure , dans une plaine fertile, à 
.'i lieues N. d’Evreux. Elle a des fabriques de siamoises , des 
blanchisseries de toile» , une filature de coton -, mais c’est à 
.ses manufactures de draps qu’elle doit sa célébrité ; il» sont 
fins , doux et moelleux , et en gi-ande partie de laine de Ségo- 
vie. n sort, année commune , de ces manufactures , 3 à 4,ooo 
pièces , dont les deux tiers se débitent à Paris et le reste chea 
l’étranger. 

Pont-Audemer , petite ville sur la RilU,k 5 lieues E. 
de Honileur , commerce en cidre et bestiaux. 

Quillehceuf, petite ville à l’embouchure de -la Seine, à 
3 lieues N. de Pont- Audemer , avec un bon port où mouUlent 
tous les vaisseaux qui vont à Rouen , et où se déchargent les 
plus gros qui ne peuvent y arriver , à cause des bancs do 
sables mouvans. 

Bonneville-la-Louvet, village à 3 lieues de Pont-Audemer, 
a une papeterie. 

Gisom , petite ville sur YEpte, à 5 lieura S. de Goumay , 
où l’on fabrique des draps fins, des blondes , des rubans de fil : 
il y a aussi une verrerie. 

Pont-de-l’ Arche , ville située sur la Seine , à 4 lieues S. 
de Rouen , avec un pont de 22 arches, fut la première qui se 
soumit à Henri i v. 

Romilly-ewr-Andelle , village près le Pont-de-l’ Arche , a 
une grande fonderie de cuivre , des moulins à foulon pour 
les' draps d’Elbeuf et de Louviers , une filature de coton à la 
main, une fabrique de bas au métier. 

Andelys, ville séparée par un ehemin pavé , en deux petites 
villes , sous le nom de grand et de petit Andelys. On y fait de 
très-beaux draps , des toUes et des bas. C’est la patrie de le 
Poussin , le Raphaël de la France. Elle est i 8 lieues S. E da 
Rouen. 

Bernay ,-vi\\c à 6 lieues E de Lisieux , très-commerçanta 
en bétail , grains , cidre, bougie , fils , toiles très-belles et 
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très-fines , qui portent son nom , et dont il se fait un débit 
considérable. 

Yvry , enù'e Evreux et Dreux , à G lieues S. E. de la pre- 
mière , bourg connu par la bataille que gagna , dans ses envi- 
rons , Henri iv , en iSgo , contre les Espagnols qui venoicnt 
au secours de la Ligue. 

Verneuil, petite ville à q lieues S. O. d’Evreux , possède 
beaucoup de tanneries , où l’on prépare de.s peaux de 
veau et de basane pour la reliure des livres. Elle fabrique 
étoffes grossières , bas , chaussons , gants , bonnets. 

Poutière , près Verneuil , a des forges , des fourneaux et 
fonderies ; le fer qui en sort est connu pour être très-doux et 
d’une excellente qualité : tous les habitans des environs, qui 
presque tous travaillent en quincaillerie , l’emploient à faire 
des éperons, étriers, étrilles, gourmettes à l’anglaise, anneaux, 
marteaux , boucles. On y fabrique des tuyaux , des poêles , 
des plaques , des fourneaux , des marmites. 

Beaumont-le-Roger , petite ville située sur la Tlille , k 
3 lieues E. de Bernai , a une verrerie. 

Breteuil, petite ville sur la rivière à’Iton , à 3 lieues N. de 
Verneuil ; le fer qui sort de ses forges passe pour être de la 
meilleure qualité. 

Cormeilles , bourg à 3 lieues de cette ville , fabrique beau- 
coup de serges et de saccatis. 

Lileurey, bourg à 5 lieues de Lisieux , est situé dans nn 
pays appelé Lieuvain , très-fertile , abondant en blés , lins 
et cidre. Il fabrique des coutils façon de Bruxelles , des san- 
gles à l’anglaise et des romaines ou pesons à ressort. 

Ruglês, bourg à 3 lieues de l’Aigle , fabrique du fil à coudre , 
des rubans de fil, des doux et des épingles; des ouvrages de 
serrurerie et de quinoaillerie : il a une manufacture de pa- 
pier et une forge. 

ILE-DE-FRANCE. — Cetteprovince comprend les 5 dé- 
partemens delà Seine , àeSeine-et-OUe, de l’Oise, de V Aime 
et de Seine-et- Marne. Ce n’étoit pas une des grandes provin- 
ces , mais une des plus importantes , par l’avantage de possé- 
der dans son sein la capitale de la France et d’être le séjour 
de la cour. Elle est fertile en grains de toute espèce, vins et 
fruits. 

Seine. — Ce département est ainsi nommé d’une des 
quatre grandes rivières de France , qui le traverse. Il est en- 
clavé dans celui de Seine-et-Oise. C'est le moins considérable 
de tons , quant à l’étendue , et il n’a d’importance que par la 
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grande population de Paris , qui en forme plus des trois 
quarts. Par cette raison on ne peut dire que peu de chose de 
ses productions naturelles , qui consistent en grains , vins , 
fruits et légumes. Il a pour ehcf-lieu , 

PARIS, capitale ou métropole de toute la France, et 
qui rétoit en particulier de l’Ile-dc-France. Cette ville, l’une 
des plus grandes, des plus peuplées , des plus commerçantes 
et des plus riches du monde , est située sur la Seine , qui la 
coupe diamétralement de l’E. à l’O. , et la partage en deux 
parties; l’une au N. , connue sous le nom de la ville , l’autre 
au S. , connue sous celui de Vuniversité. Cette rivière y 
forme en outre deux grandes îles , dont la principale , nom- 
mée la cité, a été pour ainsi dire le noyau de cette capitale , 
et étoit connue dès le tempsde César , sous le nom de Lutece. 
Longitude O. ; latitude N. 48 deg. 5o min. lO sec. 

Paris renferme un très-grand nombre d’édifices magni- 
fiques, soit d’utilité, soit de simple agrément. On ne peut en 
faire une énumération détaillée , et l’on doit se borner à un 
coiip-d’nril rapide. On y compte six palais, dont le principal 
est celui des Tuileries , occupé par le Gouvernement. Il a été , 
pendant deux .siècles, la résidence de plusieurs rois; il est 
accompagné d’un vaste et magnifique jardin, que Louis xiv 
avoit enrichi de superbes statues, et qui est devenu plus 
riche par celles qui y ont été amenées d’Italie. Le palais du 
Louvre semble ne faire qu’un même édifu:e avec celui des 
Tuileries, auquel il est joint par une galerie fort longue , 
construite le long de la Seine. C’est dam cette galerie qu’est 
le muséum , collection qui est la plus riche du monde en 
tableaux , sculptures et autres objets d’arts. A la façade du 
l.ouvrc , est la colonnade regardée comme l’un des plus par- 
faits morceaux d’architecture que l’on connoisse. Le palais 
ci-devant Bourbon est dam une superbe exposition , sur la 
rive gauche de la Seine. Le palais du Luxembourg mi. grand 
et majestueux, et on y a ajouté des embcllissemcm. Le palais 
de Justice , qui a été pendant plusieurs siècles la résidence des 
rois de France , est depuis long-temps occupé par les princi- 
paux tribunaux de justice. La quantité des marchands qui y 
avoient leurs boutiques, et qui pendant long-temps en ont 
fait le centre du commerce de détail , l’a fait connoitre sous 
le nom de Palaie-Marchand. Le Palais-Royal ou Egalité , 
ne mérite plus guère le nom de palais : c’est plutôt une magni- 
£q UC foire, oh le luxe des boutiques et des marchandises ré- 
pond A la régularité du bâtiment. La partie de ce palais, 
prûicipalcmcnt consacrée au commerce , est formée de trois 
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^'andcs galeries ou bâtimens élevés de plusieurs étages, et 
qui Composent plus de i 5 o arcades. Ije jardin vient d’être 
nouvellement planté dans un goût simple et élégant. 

Qn remarque plusieurs temples anciens et modernes. La 
cathédrale est un bâtiment gothique , très-vaste et très-élevé, 
accompagné de deux tours d’une hauteur et d’une niasse im- 
posante. Le temple de .Saint-Euslache est un modèle de Jiar- 
dies.se gothique et de légérelé. Ceux de Saint-Rochet Saint- 
Sulpice, coustruiLs vers le milieu du i8° siècle, sont grands 
et d’un goût noble. Le Panthéon , construit sur lafin du mêniq 
siècle, et consacré à la mémoire des grands hommes doi)j^ 
s’honorera la France, est d'une superbe architecture, et 
très-riebe eu sculptures. 

On compte plusieurs hôpitaux considérables , tels que 
l’Hôtcl-Dicu, aujourd’hui l’Ho.spice d’Huinanité , qui existe 
depuis plusiciu's siècles, et qui peut recevoir plus de 3 ,ooo 
malades j rilùlel des Invalides, érigé par Louis xiv pour 
loger et nourrir les honorables victimes de la guerre; le V'al- 
de-Gracc, qui étoit un couvent de filles, fondé jwr Anue 
d’Auüiclie , femme de Louis xiii, et qui, depuis la suppres- 
sion des couvons, est devenu un hospice militaire ; la Salpé- 
trière, oû l’on entretient des orphelins, des fous, et un 
grand nombre de femmes que- l’dge , les inllrmités et la 
misère y attirent, et qui y reçoivent les secours que le 
gouvernement accorde jiour le soutien de cet établis.se- 
ment. Paris a uiv. graïul nombre d’autres hôpitaux moins 
étendus. Neuf ponts do piene très-beaux, outre quelques 
autres moins considérables , facilitent les commuiucations 
entre Icsdcuxpartie.s et les deux iles, qui composent cet te villa, 
Le Pont Neui, bâti par Henri iv, est le plus long, étant étaT 
bli à l’extrémité occidentale de l’ilc de la Cité, et traversant 
ainsi les deux branches de la Seine, immédiatement au- 
dessus de leur jonction. Le pont de la Révolution, vis-à-vis 
le palais ci-devant Bourbon , a été achevé vers l’an 1 792 -, il 
est remarquable par la hardiesse des arches, par la vaste éten* 
due de la place à laquelle il communique, et pur les superbes 
bàlimens qu’il a en perspective. Paris a plii.sicurs grandes 
places, dont quelques-unes, régulières et entourées de hâti- 
mens uniformes, éloient décorées de statues do bronze : ou 
s’occupe d’y ériger en place, des monumens dignes de lu puis- 
sance et de la gi-andeurdu nom Français. La plus grande de 
ces places est celle de la Concorde, entre les deux inagninques 

E romenades des Tuileries et des Chamjis-Ely.sécs,, et qui est 
ornée d’im côté par deux grands et majestueux bàtiracns 
(réogr. univ. Tome 11, B b 
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en arcades et colonnades , sdparés par une rue fort large et 

régulière. 

Les arts et les sciences ont dans Paris des temples tonjoura 
ouTcrts, tels que les nombreuses bibliothèques publiques, 
dont la principale, autrefois bibliothèque du roi , est la plua 
considérable du monde , et l’une des plus riches en manus- 
crits; \e Jardin des Plantes, vaste et magnifique local, oii 
l’on voit réunies presque toutes les plantes connues , et où 
l’on trouve une ménagerie et un suj)erbe cabinet d’histoii’e 
naturelle; l’Institut national, réunion d’artistes et de savans 
de tontes les classes , et qui a remplacé plusieurs académies ; 
le musée des monumens français, où l’on a recueilli un trèv 
grand nombre de tombeaux , statues et autres productions 
des arts , en marbre et en bronze, qui décoroient les églises 
de Paris et plusieurs autres édifices , tant de la capitale que 
d’autres villes de France ; le muséum de la galerie du Louvre, 
où sont rassemblés les plus beaux tableaux de la Hollande et 
de la Belgique , de Wandik , etc. ; les chefs-d’œuvre de l’Italie 
en sculpture, bronze , peinture, tels que l’Apollon du Belvé- 
dèrê, les tableaux de Raphaël, de Michel-Ange, de Carra- 
che , du Titien ; enfin plusieurs colleges , écoles et sociétés lit- 
téraires, dont les unes sont des associations volontaires, et 
les autres sont fondés et entretenus par le gouvernement. On 
voit dans la coui- des Invalides les quatre chevaux de la place 
Saint-Marc de Venise. 

Les habitans et les étrangers trouvent chaque jour des 
rendez-vous de plaisirs , ouverts dans plusieurs salles de spec- 
tacles. Le principal et le plus séduisant de ces spectacles est 
l’Opéra , renommé dans toute l’Europe , et qui n’a poi nt d’égal. 
Trois autres théâtres paroissent consacrés aux chefs-d’œuvre 
tragiques, comiques et lyriques de la scène française ;.et les 
mitres sont entretenus par des productions, la plupart éphé- 
mères , et par de jolies bagatelles. 

On doit compter, parmi les monumens qui décorent Paris, 
l’Hôtel des Monnoies, l’Ecole de chirurgie , la ci-devant Ecole 
militaire, les colonnades de la place de la Concorde, ces quatre 
bâtimensont été construits sous le règne de Louis xv; les 
portes Saint-Denis et Saint-Martin, superbes arcs de triom- 
phes, érigés à la gloire de Louis xiv; un giand nombre de 
très-beaux hôtels particuliers. 

Plusieurs promenades s’offrent aux étrangers et aux habi- 
tans ; la principale est le jardin des Tuileries, qui a été des- 
siné et planté par le Nôtre. 11 a un très-grand jwrtcrrc noble- 
ment coupé, des massifs de grands arbres bien pci-cés, des 
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terrasses, ilont l’une jouit d’une riche vue sur la rivière, des 
bassins et un grand nombre de chefs-d’œuvre de sculpture, 
grou|>cs et statues, tant en marbre qu’en bronxe. Le jardin 
des Plantes a été considérablement augmenté depuis ao ans -, 
il serait sans doute beaucoup plus fréquenté , s’il se tranvoit 
dans leqnartier des gens riches ou desdésœuvrés. Les Chani]>s- 
Elysées sont une vaste et belle promenade , bordée d’un côté 
par un large quai et la rivière ; de l’autre , par de grands jar- 
dins et de superbes hôtels , et traversée dans sa longueur par 
une large avenue, qui forme, avec le commencement d’uno 
des roules de Rouen, une avenue droite de près de 4,000 
toises de long. Cette promenade est composée de belles plan- 
tations d’ormes et de très-grands carrés de gazon , et par- 
semée de cafés et de guinguettes. Le jardin du Luxembourg, 
dont une grande partie avoit été abattue et le terrein 
vendu pour y bâtir, s’agrandit d’un autre côté , et va rece- 
voir de grands einbellissemens. Les boulevards qui entourent 
la ville sont très-fréqueutés. Ils sont , dans la plus grande 
partie , bordes d’hôtels , de jardins et de maisons de com- 
merce. D’autres boulevards , faits et plantés depuis 3 o ans , 
entourent à-la-fois la ville et les faubourgs ; mais c’est uno 
promenade solitaire. Outre ces jardins et boulevards , les 
Parisiens ont d’une part à trois quarts de lieue , de l’autre 
â nne lieue et demie , les bois de Boulogne et de Vincennes ; 
plus loin les parcs de Saint-Cloud , de Sceaux j et dans l’in- 
térieur de la ville plusieurs beaux et grands jardins , que des 
entrepreneurs de fêtes consacrent aux plaisirs du public. On 
estime la population decette capitale ^près de 700,000 âmes. 

Paris est la résidence du Gouvernement, et le chef-lien do 
préfecture et de sous-préfecture du département de la Seine; 
il y a un préfet de police qui remplace le bureau central. 
Douze maires font les fonctions des ci-devant la municipa- 
lités , divisées chacune en 4 sections. Paris a encore un tri- 
bunal civil et un tribunal criminel , qui sont ceux du dépar- 
tement de la Seine ; nn tribunal de cassation , unique pour la 
République ; nu tribunal de commerce , un conseil des prises, 
tm tribunal de police correctionnelle , la bureaux de paix, 
tenus cliacun par nn juge de paix et deux assesseurs. 

On doute ai Paris doit être considéré comme une ville do, 
commerce. Quatre rivières , la Seine, V Yonne , la Marne et 
lui apportent les productions des plus riches provinces 
de France , et lui procurent celles des quatre parties du 
monde , par leur communication directe ou indirectc avec 
la mer; mais â peine peuvent-elles fournir aux liesoins saiu 
Géoffr. univ, 2 'oine JI. ‘ *2 
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cesse renaissaiis de celle capitale : en sorle que le commercé 
qui résulle de sa Irès-gi ande consominalion csl passif pour 
elle , cl ne peul se comparer à celui qui soulienl plusieurs 
villes de France, Icllesqiie Marseille, Bordeaux el lanl d’au- 
tres. Considéré comme ville de fabriques, Paris ne peul en- 
trer en comparaison avec Lj’on , Rouen et plusieurs autres ; 
la cherté de la main-d’œuvre s’oppose à ce qu’il s’y établisse 
des manufactures, hors celles dont les matières premières 
sont précieuses , ou dont la fabrication demande beaucoup de 
perfection et le concours immédiat des arts. Mais, considéré 
sous le rap))ort de l’industrie , Paris est une des villes du 
monde qui fournit les objetsles plus précieux au commerce ; 
c’est le rendez-vous des artistes de tous genres ; et dans tout 
ce qui concerne les arts , le ParisicQ , ou réputé tel , est 1© 
Français par excellence. D’un autre côté, Paris fait un com- 
merce de banque comparable à celui d’Amsterdam et des pré- 
mières villes de l’Europe , et reçoit une grande activité de la 
réunion des capitalistes qui se trouvent ou aOluent dans cette 
ville. Ainsi l’on doit convenir qu’il mérite de prendre rang 
parmi les places les plus commerçantes de l’Europe. Il a 
une banque nouvellement établie , connue sous le nom de 
banque de France ( i ). 

Il renferme plusieurs manufactures et fabriques impoj- 
tantes. Celles qui méritent le plus d’être çitées sont la nianr- 
facture des üobelins , où l’on fabrique des tapi.sscrics de 
haute et basse -lice de la plus grande richesse , où se trou- 
vent réunis la beauté des sujets et des dessins , la vivacité 
et le naturel des couleurs, et la perfection de la tissure ; 
la manufacture de la Savonnerie , d’où sortent les beaux 
tapis de pied connus sous ce nom ; celle de glaces, où il 
s’en fait du plus grand volume , et qui ont jusqu’à 8 pieds 
de haut et plus ; celle des diaps d’écarlate , dits Julienne , 
recherchés depuis long-temps. Les fabriques de Paris qui 
se distinguent le plus entre celles du même genre établies 
dans d’autres villes, sont celles d’orfévrcric , de joaillerie, 
de bijouterie, d’horlogerie, de gazes, de rubans de toute 
espèce , d’or , d’argent , de soie , de bourre-de-soie , de laiiio 
et de fil ; de fleurs artificielles , de perles , la quantité qui 
s’en vend est immense ; il en passe dans tous les Etals de 
l'Europe. Celles des oim-ages d’ébénisterie et de meubles de 
toute espèce , de papiers peints pour tentures , démodés, 
de tout ce qui concerne la toilette des femmes , de Innettes , 


(i) Voyez l’article Banijtie. 
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fl'i’nstruincns de mathématiques et d’astronomie, et de porce- 
laiüos. 

l’eaucoup d’autres fabriques occupent un trfcs- grand 
nombi'o d’ouvriers, et donnent de l’activité au comnicreo 
d’exportation do la capitale; elles consistent en chapeaux, 
bas Je soie et de soie et coton , de fd et coton , tous de 
boiuio qualité et très- avantageusement connus, galons, 
étoITes de sole noire , confitures et sirops, parfumerie, por- 
celaine , faïence, tabletterie, couvertiu-es de laine, pépi- 
nières , graines , instruincns de musique , coutellerie , gra- 
smres , estampes, cartes géographitjues , fonderies, caractères 
d’imprimerie, et sur-tout en livres, le nombre des presses 
étant considérable dans Pai-is. 

Saint-Denis ou Franciade , à 2 lieues N. de Paris , dans 
une plaine agréable et féconde auprès de la Seine. Elle doit 
son accroissement à la célèbre abbaye de bénédictins qui y 
avoit été fondée. L’église, achevée eu nSi , est un vais- 
seau gothique de la plus grande légércté ; elle a servi pen- 
dant plusieurs siècles de sépulture aux rois do France , et 
Louis XIV y avoit décerné uuc place et un monument au 
maréchal de Turenne. Ce tombeau a été transféré au uiuséo 
des monumens français , rue des Petits-Augustins , et depuis , 
dans la superbe <‘glisc des Invalides , appelée aujourd’hui le tem- 
ple de Mars. Saint-Denis a des manufactures de toiles peintes. 

Neuilly , bourg à une lieue et demie O. de Paris , sur la 
Seine. On y admire un jiont de cinq grandes arches sur- 
liaisst^îs , qui de loin paroissent à peine voûtées , au moyeu 
de réchancreincnt des angles. Ce pont est de niveau d’uu 
, btiut à. l’autre , dans l’alignement de la gi-ande allée des 
Tuileries. Parmi les belles et excellentes pierres qui forment 
les jiarapcts, on en remarque une de 34 pieds ou il mè- 
tres île long. Il a été construit sm' les dessins de Perronct. 

Châtillon , village à 5 quai-ts de lieue de Paris , a ime 
fabrique considérable de anivertures. On y en fait de toutes 
cspèw's , en laine , soie et coton. 

Sceaux , bourg à 2 lieues S. de Paris, avoit un très-beau 
château et un grand et superbe parc orné de cascades et 
jets-ireau , d’iui canal de 3 ou 4oo toises de long , de statues , 
d’une orangerie. Ce château, bâti par le ministre Colbert, 
étoit devenu célèbre par la résidence de la duchesse du 
Maine , qui y rasscmbloit les gens de lettres et les beaux 
esprits de son siècle. Il se tient à Sceaux ainsi qu’à Poissy 
des marcliés de bestiaux pour l’approvisionnement do 
Paris. Les jardins de Sceaux ctoient, ainsi que ceux d« 
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Saint-Cloud , trcs-fréqucntcs dans la bt'lle saison par Ir.s ' 
habitans de Paris. Il y a une belle maiiufactmc de faïcnca 
et ]x>rcelaine. 

Cette manufacture a cite établie en I75i. On y fabrique 
toutes sortes de faïences blanches , peintes en fleurs natu- 
relles , eamaieux de toutes couleurs , enfans , paysages , 
animaux , armoiries , chiffres , et autres décorations dorées 
et non dorées; toutes -sortes de vases, garnitures de che- 
minées , pots-pounis , cassolettes ; figures eu biscuits , seules 
et gi'oupées , pour les surtouts , sujets d’bistoii’e ; médail- 
lons peints ou en relief blanc sur des fonds de diverses 
couleurs, et généralement tout ce que le godt peut ima- 
giner : on y copie avec exactitude les modèles en peinture . 
des pièces étrangères qui sont dans le cas d’étre rassorties. 
hes ouvrages qui sortent de cette manufaetime sont connus 
et se répandent dans l’étranger et eu Amérique , -comme 
dans l’intérieur de la France. 

Ce bel établissement , l’un des premiers de la république , 
a porté avec un grand succès l’éclat des couleurs naturelles 
sur un émail blanc, brillant et solide, qui résiste au plus 
long usage, et qui n’a point le défaut de se fendiller à la 
chaleur : défaut commun à l’émail de beaucoup d’autres 
faïences , et très-incommode en ce que , laissant introduire 
dans les pores do la terre toutes les graisses échaufi'ées , les 
alimens que l’on met dans les pièces ainsi fendillées con- 
tractent nécessairement un mauvais goût , lorsqu’elles sont 
représentées au feu. 

Bourg-la- Reine , bourg à 2 lieues de Paris, tout près 
do Sceaux , est célèbre par une manufacture de porcelaine 
et de faïence , qui est connue dans le commerce sous le nom 
de Sceaux. 

Charenton, bourg à a petites lieues de Paris, sur la Seiae, 
très-commerçant, sert d’entrepôt aux vins qui descendent à 
Paris par la Seine. Il a une célèbre école vétérinaire, 

Bicéire, château à une lieue S. de Paris , bâti par Jean , 
évêque de Winchester en Angleterre, eu 1290. 11 a été 
rebâti depuis, et donné par Louis xiv à l’hôpital général. 

11 sert depuis long-temps d’hospice pour des indigens , et 
de maison de force pour les fous et les vagabonds. On y 
voit un puits de 16 pieds de diamètre et de 171 pietls do 
profondeur , où deux seaux énormes puisent allcrnati- 
vement en s’emplissant par leurs fonda au moyen de quatre 
soupapes, 

•— Ce département prend son nom do la 
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Seine qui y passe et reçoit l'Oise à Conflans-Sainte-IIono- 
rine. On y recueille des grains , du vin , des fruits , beau- 
coup de légumes. Il entoure celui de la Seine, quoiqu’il 
s'étende fort peu à l’E. de celui-ci. 

/£££«, chef-lieu, à 4 lieuesO.de Paris. Ce n’étoit, ' 
vers le milieu du 17* siècle, qu’un village avec un ren- 
dez-vous de chasse ; mais il est devenu une ville fort belle 
ot assez considérable depuis que Louis xiv , ambitieux de 
surmonter les obstacles que lui opposoit la nature , eb de 
créer des merveilles , y a fait bâtir un magnifique château 
qui , jusqu’à la fin de la monarchie, a été la résidence des 
rois. Il faudroit un volume pour décrire toutes les richesses 
et les beautés répandues tant à l’extérieur du château que 
daas .ses vastes appartemens et dans les jardins immenses 
qui l’accompagnent. Tous les arts , prenant dans ce siècle 
l’essor le plus vigoureux , ont concouru à embellir Ver- 
sailles de tout ce que l’architecture , la peinture , la sculp- 
ture et le crayon du jardinier pouvoient enfanter de plus 
beau. Bosquets , parterres , perrons , bassins , cascades y 
jets-d’eau sous mille formes , décorations de verdure , ou 
de marbre , canal de 800 toises de long et de 3 a de large , 
orangerie magnifique à laquelle on descend par deux rampes 
en escaliers de plus de 60 marches et d’une largeur extraor- 
dinaire : telles sont en abrégé les beauté du parc. La cons- 
truction de la ville répond en grande partie à la grandeur 
du château ; elle a de vastes places et des mes ti-ès-larges ; 
mais sous la monarchie même , elle sembloit déserte lorsqua 
la cour étoit absente. Tontes les aveniies des environs , la 
plupart plantées depuis près de cent ans , ont un carac- 
tère de majesté très-remarquable. Attenant le parc, sont 
-les jardins des grand et petit Trianon , celui-ci dessiné dan% 
un goût moderne , et tous deux ayant des agrémcius infini» 
sans avoir autant de magnificence. 11 a été établi depuis peu 
d'années à Versailles une très-belle manufacture d’armes. 

Marly , bourg à 4 lieues de Paris et à une lieue de Ver- 
sailles. Le château , bâti par l.s>uis xiv , est l'ouvrage du 
célèbre Mansard. U consisto en un gros pavillon carré qui 
domine une vaste esplanade enrichiv de terrasses, cascadêa^ 
bosquets, pièce» d’eaux , fontes et marbres, et bordée de 
chaque côté par six pavillons enchâssés , pour ai nsi dire , 
dans des berceaux de verdure. C'étoit un séjour délicieux, 
où les rois venoient dans l’été se délasser pendant quelque», 
jours de la pompe et de la somptuosité de Versailles. Mais 
an en a retiré, depuis peu d'années , les statues, les chevauje 
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«le mai'bre pour les employer à la décoration des Tuileries , de» 
Chain ps-Ely^’cs etautres édifices de Paris. Les cauxdcMarly, 
ainsi que celles de Versailles, sont fournies par la machine 
dite machine de Marly , construite sur la Seine , à une 
derai-lieue de Marly ; elle a été inventée par un nommé 
Ranneqliin Sualem C’est un ouvrage de génie, mai» d’un 
volume considérable et d’un enfretieii très - coûteux •, i4 
roues de plus de 3o pieds de diamèti-e , mues par l’eau de 
la Seine , font agir une multitude de manivelles , de ba- 
lanciers , d’équipages de pompes , tellement que la ririèro 
se trouvant à une hauteur convenable , la machine peut 
donner en heures plus de a? mille muids d’eau. 

Sèvres, bourg à a lieues E. de Paris, sur la Seine, à 
mi-chemin et sur la route de Versailles. Il est fameux par 
sa veirerie, et sur-tout par sa magnifique manufacture do 
porcelaine. On fabrique dans la verrerie de.s bouteilles de 
toutesgrandeurs, descloches pour jardins, molottes'à broyer , 
mortiers, pilons, bocaux de toutes sortes. Quant aux 'por- 
celaines, elles sont très -recherchées, et les plus belles du 
inonde : on les distingue en dures et en tendres ; on fait 
ordinairement en porcelaine dure , toutes les pièces que leur 
sei-vicc expose à subir l’alternative du chaud et du fixiid , 
et en porcelaine tendre , celles qui ne sont que d’ornement 
et de décoration , telles que vases , etc. , et en général presque , 
toutes les pièces destinées à recevoir les riches dessins et 
les superbes tableaux qui attestent le goût et la fécondité 
des dessinateurs et peintres do cet établissement. Les nou- 
velles porcelaines de Sèvres , absolument de même nature 
que celles de Saxe , surpassent les anciennes porcelaines de 
la Chine et du Japon ; mais si quelques jiersonnes, trop pré- 
venues en faveur de tout ce qui est étranger , leur contes- 
toient l’égalité de dureté et de finesse , on ne jieut nier du 
moins qu’elles ne soient supérieures à toutes celles des peu- 
ples Orientaux , quant à la noblesse et à l’élégance des for- 
mes , ainsi qu’à la variété , à la grâce , à la richesse , et à 
la pureté des dessins. Sèvres a un [lont de bois sur la Seine. 

Saint-Cloud , village à a petites lieues O. de Paris, sur 
la Seine. Il a un magnifique château dans la plus riante 
exposition , et un giand parc planté par le Nôtre t de beaux 
bosquets , do longues allées , des cascades et des jets-d’eau 
font de ce lieu’ une des plus délicieuse» promenades des 
environs do Paris. Ce château et scs dépcildanccs , hebefé 
par Ixiuis xiv , de Gondi , jiremicr archevêque de Pai-is , 
a été long - temps possédé par la maison d’Orléans , et a 
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reçu de ses différons possesseurs de très-grands cmbellis- 
semms. Cet endroit est célèbre par la révolution du i8 bru- 
maire an 8, qui changea la forme du gouvernement. 

Saint-Germain-en-Laye , ville à 4 lieUCs et demie O. de 
Paris, et ’2 lieues de Versailles. Elle est située sur une 
hauteur en très-bon air. On y admire une terrasse de près 
d’une demi-lieue de long et de plus de i5 toises de large, 
dont la vue donne sur la Seine et siu* des coteaux et des 
plaines jusqu’à 5 ou 6 lieues. La ville avoit deux châteaux 
oà plusieurs rois ont fait leur séjour : l’un , qui subsiste 
encore , est un très-gros pavillon élevé de 5 ou 6 étages , 
bâti depuis plusieurs siècles et augmenté sous différens rè- 
gnes , notamment par Louis xiv , qui l’a fait flanquer de 
cinq pavillons ; il est entouré de fossés profonds. L’autre 
château bâti par Henri iv , est en grande partie abattu ; il 
avoit plusieurs terrasses sur la jiente du coteau qui descend 
▼ers la rivière. Attenant à la ville , est une forêt de 5 ou 
6 lieues de tour , percée d’un très-grand nombre de routes, 
et où les rois prenoient dans l’hiver le plaisir de la chasse 
au cerf et au sanglier. Henri ii , Charles ix et Louis xiv 
sont nés dans cette ville. Elle a des tanneries et plusieurs 
fabriques de bsts. 

Le Pecq , bourg au bas de la montagne , et tout près de 
cette ville , est situé sur la Seine sur laquelle il a un port 
commode et fréquenté. Ce bourg renferme une manufacture 
de savon , deux de cuirs de Hongrie et plusieurs tanneries 
considérables : mais il s*y fait en outre un très - bon com- 
merce , tant en salines qu’en toutes sortes d’épiceries , dont 
le Pecq est en quelque façon l’entrepôt entre la Normandie , 
la Bourgogne et autres provinces orientales de la France. 

Villeneuve-^Saint-Georges , bourg à 4 lieues de Paris, a 
uno rafiinerie de sucre. 

Draveil, village près de là, a une manufacture de sel 
ammoniac. 

Poissy , ville sur la Seine , à 6 lienes N. O. de Paris , 
et une Ûeue de Saint-Germain-en-Laye, à l’extrémité de 
la forêt. Elle est fameuse par l’assemblée qui s’y tint en 
i56’i , et qu’on nomme le colloque de Poissy. Elle a donné 
naissance à Louis ix. Il s’y tient, comme à Sceaux, uu 
marché considérable de bestiaux. 

Meudon , village à a lienes O. de Paris , et même dis- 
tance de Versailles. Il a un château bâti sous le règne de 
Henri II , et situé sur UU coteau très-élevé , qui jouit d’uno 
des plus riches vues sur Paris et sur la campagne ^u’arro- 
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■ent les replis de la Seine. Il y a un grand parc fort dégradd 
et des bois assez étendus. Rabelais a été curé de ce ril- 

j^rpajon , petite ville à 6 lieues S. de Versailles , où il 
y a une manufacture à l'instar des manufactures anglaises. 
On y file le coton , et l’on y fabrique des mousselines et 
dilTéiente.s étoffes en coton. 

Ver-U-peiit , village à a lieues de là, possède une belle 
nianufactiiie de cuivre brut. On y fabrique toute sorte ds 
batterie de cuisine, planches propres à graver , chaudières, 
baignoires , etc. 

Gonnesse , à 4 lieues N. E. de Paris sur le Crould , bourg 
auti-efois fameux par la bouté du pain qu’on y iàisott. il s’y 
fait un grand commerce de blé. 

Meulan , petite ville sur la Seine , à 5 lieues de Mantes , 
connue par son commerce de cuirs. Elle a des carrières à 
plâtre très - cousidéraldcs , et des tanneries. Elle fabrique 
lies bas au métier de toute espèce. 

Mantes , à g lieues N. O. de Versailles , petite ville sur 
la Seine , connue par le même commerce que la précédente. 
Elle a un superbe pont de trois arches. ' 

Montmorency ou Emile , petite ville à 4 lieues de Paris , 
qni a donné son nom à la superbe vallée sur laquelle ello 
domine ; ses cerises sont connues. On trouve près de l’étang 
de Montmorency, au milieu de la vallée, une fontaine d’eau 
sulfureuse, dont le citoyen Fourcroy a donné l’analyse dans 
un volume in-S”. J. J. Rousseau a composé ses principaux 
ouvragés , soit à l’hermitage près Montmorency, soit à Mont- 
morency même : il a habité ce pays depuis i jb5 , jusqu’en 
176 a. 

Montfort , petite ville à 6 lieues O. de Versailles. On 
y remarque le vieux château et des balles assez belles. Elle 
conrmcrce en grains , cidre et bétail. 

Montlhèri , petite ville à 6 lieues S. de Paris, où sub- 
siste encore une tour célèbre , qui est le reste du château 
fort que Louis-le-Gros fit démoâir. 11 s’y donna une san- 
glante bataille en i465, entre Louis xi et Charles, duc 
de Berri , son frère. 

Beaurrtont-sur-Oise , petite ville sur 1a pente d’une mon> 
lagne , à 4 lieues de Pontoise. On y trouve une verrerie. 

Magny , petite ville à 5 lieues N. de Mantes , est située 
dans un terrein très-fertile eu blé, dont elle fait un bon 
commerce. 

Corbeil , petite ville à 8 lieues S. de Paris , située sur la 
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Seinf. n s’y fait nn gi-aiid conjiim-ci: de gi-ains et de farines. 
11 y a des tanneries et une fabrique de culle furie. 

Dourdan, petite ville sur l’Orne, à 3 lieues N. O. d’E- 
tampcs. L’on y fabrique des bas de suie et de laine, au mé- 
tier et au tricot. Elle produit des blés, des laines, etc. La 
ÿruyàre est né dans ses environs. 

E lampes , ville à q lieues S. de Versailles, située sur la 
Loel, dans un pays fertile : on y pêche beaucoup d’écre- 
visses. Son commerce consiste en grains et farines. C'est la 
patrie du célèbre naturaliste Guettard. 

Argenteuil, bourg à a lieues N. O. de Paris, situé sur la 
Seine, connu |)ar l’étendue de son vignoble; il a des carrières 
à plâtre dans son voisinage. 

Jouy , village près Versailles, qui est devenu célèbre par 
sa superbe manufacture de toiles peintes, commes sous le 
nom de toiles de Jouy. 

Rambouillet, petite ville à lo lieues S. O. de Paris, oh 
l’on fait une suite d’expériences en grand, sur les différentes 
branches d’agriculture. On y élève aussi des moutons d’Es- 
pagne de race pure ; il s’en fait un commerce considérable 

Pontoise, petite ville à 7 lieues N. O. de Paris, ainsi 
nommée de sa situation et d’un pont sur l’Oise. Il s’y fait 
un commerce considérable de grains , de farines. Elle est 
célèbre par ses veaux. Elle a beaucoup de tanneries. 

Marines , gros bourg à 3 lieues N. O. de là , fait un com- 
merce considérable en grains qu’on achète pour Paris. 

Oise. — Ce département, aubi. de celui de Seine et Oise, 
tire son nom de la rivière d’Oise qui le traverse du N. E. au 
S. O. , et va se jeter dans la Seine. Ce pays produit blé , vin , 
lin, chanvre, foin , bois et légumes, ^n commerce consiste 
en grains , bois, laines et ouvrages de laine. 

RsAvrAis , chef-lieu, sur le TAeram, à 16 lieues N. de 
Paris , sur la route d’Amiens. Cette ville est célèbre par le 
siège qu’elle soutint en 1473 contre le duc de Bourgogne, 
qui commandoit une armée de 80,000 hommes, siège qu’il 
fut contraint de lever , par le courage que montrèrent en cette 
occasion les femmes de la ville, sous la conduite de Jeanne 
Hachette. Elle aune manufacture de tapisseries très-renom- 
mée , établie en 1 664 . Son industrie consiste en fabriques de 
petites draperies et de toiles , manufactures de tapisseries , 
d'indiennes, de galons et de couperose. On distingue les petites 
drajieriea en ratines , molletons , espagnolettes , flanelles , 
tirelaines, etc. Les teintures qu’elle fournit sont très-esti- 
D'écs ; elle a aussi d’excellentes blanchisseries. L’église cathé- 
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diale n’a jias ëté terminée; mai» ce qui en existe, principa- 
lement dans le chœur, passe pour un chrl-d’œuvrc. 

Stn^ignies, village à 2 lieues de Beauvais, est remarquable 
jiar une fabrique considérable de poterie de grès , connue soa» 
le nom de grès de Picardie. Les ouvrages qu’on y fait le plus 
ordinairement sont des cruches , des terrines , des godets , des 
tu)'aux jKJur les conduits d’eaux , des bouteilles très-rechcr- 
cliées, des fontaines disposées à être sablées. 

Hanvoille , village près Beauvais , a une fabrique consi- 
dérable de serges qui jxjrtent son nom. 

N euilly-erv-Tell , village près Beaumont, a une fabrique 
de jwils de chèvi-e. 

Snrciu, village près Beauvais, fabrique des ratines et des 
serges très-renommi!es. 

Ercuis , bourg près Beaumont , fabrique beaucoup de poils 
de chèvre pom' boutonnières et boutons, et des lisières de 
laines connues sous le nom de promenettes. 

Compiègne , sur f Oise , à i g lieues N. de Paris , et 1 2 E. 
de Beauvais. Cette ville a un très-beau château bâti à la mo- 
derne , od les rois faisoient une résidence à-peu-près chaque 
année; elle est tout près d’une forêt de plus de 28,000 arpens, 
bien percée et propre pour la chasse. L.a Pucelle d’Orléans fut 
prise en cette ville par les Anglais, en i 43 o. Richelieu y con- 
clut un traité d’alliance avec les Hollandais en l 6 ?. 4 . Com- 
piègne est la [latrie du célèbre Pierre d’Ailli, chancelier de 
Tuniversité de Paris. 

Seniis, sur la petite rivière de Nonette, à n lieues N. 
de Paris. C’est une des anciennes villes de France; elle e.st 
presqu’entoiu'éc d’une gi-ande forêt. Le clocher de la cathé- 
drale est d’une hauteur singulière. Seniis a une belle blanchis- 
serie de toiles. 

Chantilly, bourg à loliencs N. de Paris. H y avoit un châ- 
teau magnifique et un superbe parc qui appartenoient aux 
princes de Condé. La Nonette, qui y passe, contribue beau- 
coup à l’agrément de ce lieu , par l’abondance et la clarté de 
scs eaux. Les princes propriétaiivs de ce château s’étoient plu 
à l’embellir , et en avoient fait une des plus belles maisons de 
plai.sance de l’Europe, tin immense canal , des fossés pro- 
fonds, peuplés de cygnes et de carpes privées , des ruisseaux , 
dej cascades, de riches points-de-vue , une ménagerie , une 
laiterie charmante, des salons richement décorés, tout s’y 
trouvoit réuni ; au.ssi ne vcnoit-il pas en Franco un étranger 
qui n’allât voir ces lieux enchanteurs. On y admire, entre 
autres beautés, un corps d’éctuic d’une superbe ai'chitccturo 
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et distribué pour a4o chevaux. Le ci-devant prince de Coude, 
dernier propriétaire , a donné , dans ces écuries même , de 
charmantes fêtes aux souverains et princes étrangers qui ont 
été prendre à Chantilly une noble idée du goût et des plaisirs 
des Français. Ce bourg a une manufacture de porcelaine, et 
des fabriques de blondes très-recherchées , à raison de leur 
qualité et de la beauté de leurs dessins. 

Avilly, à demi -lieue de là, a uue blanchisserie. 

Coye , à demi-lieue aussi , a une jwpeterie. 

Noyon, à 9 lieues N. O. de Soissons, sur- la Vorse, viUe 
ancienne , patrie du fameux Jean Calvinj son commerce con- 
siste en cendres et grains de toute espèce. Elle a une manu- 
facture de toiles de coton , des fabriques de toiles , de lin, de 
chanvre et de bomn-terie, et des tanneries coilsidérables. 

GoUancourtvt Barni, villages prèsNoyon, sont remarqua- 
bles par leurs mines de matières bitumineuses que l’on met en 
tas , et qid à l’aide de l’humidité, se réduisent encendres : on 
les répand sur les terres , sur-tout sur les prairies ; mises avec 
précaution , elles procurent des récoltes abondantes. Elles 
forment une bonne branche de commerce. La Flandre sur- v 

tout en tire beaucoup. On prétend que ces mines ont plus de 
ao lieues de surface sans interruption. 

V trberie , petite ville sur VOise, à 3 lieues S. de Compiègue, 
aux environs de laquelle on trouve des eaux minérales. 

Pont-Sainte-Maxence , à 3 lieues N. de Senlis , petite 
ville , commerce en grains ; elle a un pont sur l’Oise. 

Crfspy en Valois, à 5 lieues S. de Compïègne, autrefois 
capitale d’une province de ce nom. Elle fut jadis plus consi- ' 

dérable qu’elle ne l’est aujourd’hui , mais le commerce en 
grains eten bois qui s’y fait est encore assez important. 

Tricot , bourg à a lieues de Montdidier, où se fabrique 
l’exceUente étoffe dont on habille les troupes , et à laquelle 
çe boiu'g a donné son nom. 

Crévecaeur , bourg à 5 lieues N. dc Bcauvais, fabrique des 
étoffes de laine, serges, saccatis , très-eslimés. Ses produc- 
tions et son commerce consistent en gi'ains, chevaux, laine, 
graines de luzerne et de trèfle. 

Clermont, petite ville sur VOise , à 5 lieues de Senlis. Ses 
productions et son commerce sont en blé , lins , toiles. Il y a 
près de Clermont une manufacture de toiles peintes assez 
considérable. 

Formeries , bourg à 8 lieues de Beauvais, a une filnluro 
par mécanique, et fabrique des bas de laine. 

Grandvilliers , bourg considérable à 7 licqcs N. par O. de 
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Beauvais, fabrique des étoScs de laine, de la bonneterie et 
du savon verd et rouge. 

Aisne. — Ce département est ainsi nommé d’une rivière 
qui prend sa source dans le déparlemcnt de la Meuse , coule 
à travei-s ceux des Ardennes et de l’Aisne, et se jette dans 
l'Oise au-dessus de Compiègne. Ce déjiartenient est à l’E. de 
ceux de l’Oise et de la Somme. Ses principales productions 
sonlles grains et les bois. Les vins n’y sont pas abondans. Le 
commerce consiste en bois et en blé. 

Ljon, cbef-lieu, situé sur une montagne , à 33 lieues N. 
E. de Paris et la lieues N. O. de Reims. Cette ville fait 
commerce de blc'et de vin j on y fabrique des toiles et bara- 
cans, des bas, des chapeaux et des doux. Les artichauts que 
l’on cultive dans son territoire sont fort recherchés. On ra- 
masse dans les environs du sable et des cailloux cristallisés 
dont on fabrique les glaces à Saint-Gobin. Les pierres dont 
la ville est construite sont pleines d’hultres et de petites 
pierres lenticulaires. 

Soissowt , à 8 lieues S. O. de Laon et a 3 lieues N. E. do 
Paris. Cette ville située dans un vallon agi-éable et fertile sur 
la rivière d’Aisne, produit plusieurs objets de commerce , 
tels que blés , laine , chanvre , lin , haricots très-renommés , 
plumes d’oie , pois , noix , bois de construction et de chauf- 
lagc. Il s’y fabrique de grosses toiles, du treillis, des bas, des 
serges et des latines. La corderie , la tannerie , la brasserie , 
la blanchisserie des toiles, la filature de soie et de laine y 
sont en vigueur. Les grains apportés ert entrepôts à Soisson-s 
font une branche de commerce considérable ; ils sont trans- 
portés par les rivières d’Aisne , d’Oise et de Seine, tant en ^ 
nature qu’en farine , à Beaumont , Pontoise , Paris , Rouen 
et le Havre. Si l’on ache voit le canal de communication en U'e 
la Meuse et l’Aisne, cette ville pourroit devenir l’entrepôt 
d’nn commerce considérable. En 48 • , Clovis gagna , près de 
Soissons , une bataille contre Siagrius ; et eu qau , Charles le 
Simple y fut battu , quoiqu’il eût tué de sa main Robert de 
Paris , son compétiteur. ^ 

Saint-Gobin , village à 7 lieues de Soissons et 4 de Laon , 
a une manufacture de glaces la plus considérable de l'Europe. 
Elle a pris naissance en 1691 dans un vieux château qai 
avoit appartenu aux Coucy. On y a coulé et souillé jusqu’en 
176a, que la méthode de soui&er a été abandonnée. On y fa- 
brique des glaces dontnulle autre n’approche pour la beauté, 
la netteté et la solidité dii verre , et sur-tout ^Kiur la graii- 
deiu', quelques-unes avant été jusqu’à dix pieds deux pouces 
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de banteur. L’emperenr de la Chine a les pins larges qui 
soient sorties de cette manufacture. 

Folembray , village à 2 lieues de là , possède une verrerie 
à bouteilles , dont la consommation se fait à Paris et à 
Reims. 

1/ Aventure , petit hameau à ^ lieues de Saiiit-Gobin , 
renferme une fabrique de savon noir qui s’envoie à Paris , 
à Saint -Quentin. 

Sinceny , village à 2 lieues de Saint-Gobin est remarqua- 
ble par une maniifacture de faïence. • . 

Saint-Quentin, sur la Somme , à g lieues S. de Cambra y, 
ancienne , célèbre et forte ville. Elle figure très-avanta- 
geusement parmi les villes de commerce : l’industrie de ses 
nabitans se manifeste sous des formes si agréables et si va- 
riées , que son nom est célèbre dans toute l’Europe : elle com- 
munique, par un canal, avec l’Oise; de cette rivière , avec 
la Seine , et de la Seine , }>ar le canal de Eriare , avec la Loire. 
Ce canal doit être continué l’espace de 3 lieues à travers les 
montagnes, et communiquera avec la Belgique et la mer 
d’Allemagne ; le premier consul a visité cette ville le 2 o plu- 
viôse , pour en activer les travaux. Elle produit des lins ex- 
cellens. Son industrie consiste en fabriques considérables de 
toiles fines , connues sous le nom de batistes , de linons , do 
gazes, demorlin, de mignonettes pour manchettes d’hommes 
et de femmes, de basins , de vestes de batiste écnie, brodées 
en or et en argent , etc. etc. ; elle a des blanchisseries et uno 
fabrique de savon noir. Elle a donné naissance au laborieux 
bénédictin d’Achery , et au fameux peintre la Tour. 

OuUe , petite ville sur l’Oise, à 6 lieues N. R de la précé- 
dente , défendue par un château très-fort ; elle est célèbre par 
la branche des princes de la maison de Lorraine, qui en ont 
porté le nom. 

Vervins , petite ville sur la Serre, à 5 lieues E. de Guise, 
célèbre par le traité de paix qui y fut conclu en i5g8 , entre 
Henri iv et Philippe ii , roi d’Espagne. U s’y fait un grand 
commerce de toile. 

Rihemont , petite ville à 4 lieues R S. de Saint-Quentin , 
a donné naissance à Condorcet. 

Chauny , petite ville à 3 lieues R de Noy in , sur l’Oise , 
qui commence à y porter bateaux , et oh l’on embarque lus 
belles glaces de Saint-Gobin. 

Coucy-le-ChAteau,\\l\e à 4 lieues de Soissons , quia donné 
son nom à une famille célèbre dans l’histoire. Elle est connue 
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aussi parl’cnormc tour qui subsiste encore , et qui. fut b&ti* 
avec le château , par les sires de Coucy. 

yiller'x-CoUrets , petite ville à 5 lieues S. E. de Compit'-- 
gne , au bord de la forêt de Rets , où les ducs de Valois ont 
fait bâtir un superbe château. 

La Ferté-Milon, petite ville à 8 lieues S. de Boissons, qui 
a vu naîtiv le grand Racine, le premier des poètes tragiques 
anciens et modernes. 

Château- Thierry , sur la Marne , ville à 1 4 lieues S. O. de 
Laon , dont le commerce consiste en blé et eu vin. On y 
fabrique des toiles et de la faïence. C’est la patrie du célèbre 
fabuliste La Fontaine. 

Bruyères , bourg à 7 lieues N. E. de Boissons , où l’on trouve 
une fontaine d’eau minérale. 

Lafëre, ^jetite ville sur la Serre et l’Oise, à 5 lieues B. K 
'de Laon, célèbre par son arsenal et son école d’artillerie: 
elle a im moulin à poudre. 

Blérancourt , bourg à 3 lieues de Noyon , produit blés , 
seigles , chanvre , chevaux et bestiaux. 11 a une fabrique do 
toiles de coton. 

Rosay , village près Neufchatel , a une papeterie. 

Seine-et-Marne. — Ce département , à l’E. de celui de 
S<>ine-ct-Oi8e et B. O. de celui de l’Aisne , prend son nom des 
deux principales rivières qui le travei-sent et vont se réunir 
à Charenton près de Paris. On s’occupe avec succès dans ce 
département de la culture de tous les genres de productions; 
le commerce y consiste en grains , farine et fromages. Ses 
villes principales sont : 

Mblvh , chef-lieu , sur la Seine, à 12 lieues S. K do 
Paris. Elle a une manufacture de toiles peintes. C’est la pa- 
trie de Jacques Amyot , grand -aumônier sous Charles xx et 
Henri 111 , et traducteur des ouvrages de Plut^ue. Melun 
a été assiégé et pris plusicnr.s fois par les Anglais et le duc de 
Bourgogne. 

Boinelle-le- Roy , village près de Melun , a une manufac- 
ture de porcelaine. 

Meaux , à 1 2 lieues N. E. de Paris , sur la Marne. Cette 
ville lait commerce de blé , de légumes , de laines , et de fro- 
mages exccllcus connus sous le nom de fromages de Brie. L* 
chœur de la cathédrale passe pour un chefd'œuvre. 

Montereau , à 1 5 lieues S. E. de Paris , et 7 de Melun , au 
confluent de la Seine et de l’ Yonne. C c.st sur le pont decette 
ville que le duc de Bourgogne fut as.sassiné en « 4 1 9 , par les 
ordres du dauphin , suivant la plupart des historiens. 
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PontttinehUau , bonj^ à i5 lieues S. £. de Paris et 4 lieue* 
S. de Melun. Il a mi château où les rois faisoient des résiden- 
ces chaque attirée , et prcnoient le plaisir de la chasse dans 
une forêt du même nom, de plus de n5,ooo arpcns. Les 
rois y ont séjotimé dès le la* siècle. Le château actuel a été 
bâti par TVançois Primaticc , célèbre peintre et architecte 
que FVançois i<"' fit venir d’Italie. Il est accompagné de vastes 
jardins. Il produit de beaux raisins dit chaaaeùu. 

La Ferté-toaa-Jouare , à 5 lieues E. de Meaux , petite ville 
avec un beau port sur la Marne , est remarquable par son 
comin'eroe de grains , de bois , de charbon , de meules de 
moulins qui sont les meilleures delà France et de toute l’Eu- 
rope. Elle Construit aussi beaucoup de bateaux. 

Coulotnmiers , petite ville sur le Morin , à 5 lieues 8. E. 
de Meaux , connue par ses fromage* de Brie , par ses bon* 
melons ët ses taimeries. 

Courtalin, prèsFartooutier, est célèbre par sa belle ma- 
nufiicture de papiers. C’est i MM. de la Garde, directeurs , 
que la France est redevable de l’invention du papier vélin , 
dont on fabrique toujours de superbes qualités , ainsi que 
d’autres papiers fins de toUte espèce. 

Datnmartin , petite ville i 5 lieues N. O. de Meaux , au- 
près de laquelle est le célèbre collège de Juilly , où l’on en- 
seigne enoore les sciences et les belles- lettres à un grand nom- 
bre de pensionnaires. 

Ph)Pi/is,ancicnnevnieà41îeuesS. O. de Nogent, située 
sur la Vousie ; elle est divisée en hante et basse ville ; son. 
commerce consiste en blés ; on y fait d’excellentes conserves 
de roses. 

Nemours , ville à 4 lieues S. de Fontainebleau , située sur 
le LoingeX. sur le canal de Briare. Son commerce consiste en 
pelleterie , chapellerie et talons de bois. 

CH.4MPAGNE. = Celte province est bornée au N. par 
le Hainaut et une partie de l’évêché de Liège ; à !’£. , par le 
Luxembourg et la Lorraine -, au S. , par la PVanche-Comté 
et la Bourgogne , et à l’O. par le Gâtinois , l’Ile-de-France et 
la Picardie. Cette province se divise en haute et basse ; la 
haute est vers le Nord et la basse vers le Midi. Elle compose 
' les quatre départemens de la Marne , des Ardennes , de 
Y Aube, de la Haute-Marne , et partie de celui de l’Yonne. 
Cette province est peu fertile en blé et en pâturages , mais 
elle abonde en seigle et en vins excellens ; depuis que 
les étrangers, et particulièrement les Anglais, le* Hollan- 
dais et les nations du Nord ont jeté les yeux sur la Franc# 

Qÿogr, univ. Tome II. . c c 
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]K>ur les vins qu’ils consomment^ cette branche d’exporta- 
tion est devenue pour la Champagne une source de richesse» 
d'autant plus pr^euse qu’elle ne peuttanr, et que plusses 
vins seront connus, et plus ils seront recherchés. Notre but 
est de donner une idée exacte des vins de cette province ( 
mais nous sommes bien éloignés de nous ériger en juges , et 
de vouloir prononcer sur la grande question de savoir' s'ils 
sont d’une qualité supérieure à ceux de Bourgogne. Voici 
néanmoins les principaux traits qui les caractérisent. Lès 
jeunes gens et les femmes préfèrent le Champagne j le Fran- 
çais d’un âge mûr, au contraire , préfère le Bourgogne. L’An- 
glais , qui a plus besoin qu’un autre d’une buisson légère et 
coulante , regarde le Champagne comme le ])rcmier de nos 
vins. Les Hollandais , et en général les habitans du Nord , 
qui aimeut à trouver dans les vins la vigueur unie à la déli- 
catesse , donnent la palme au Bourgogne. Four toutes les 
nations, le Bourgogne a un goût Un et exquis , un bouquet 
flatteur : il est regardé comme le plus puissant soutien de 
riiomme dans ses travaux et dans sa vieillesse, comme le 
plus propre à réparer ses esprits épuisés. L’impression en est 
délicieuse, mais plus tranquiile4 l’elTet en est moins prompt , 
mais il est durable. Le Champagne est sémillant, il a. une 
caveur piquante , qui flatte et qui réjouit : il ehasse la mélan- 
colie , délie la langue et inspire la gaîté. L’impression en 
est vive et pourtant délicieuse , mais bientôt évanouie ;l’eiTet 
en est prompt , mais il passe rapidement Quoi qu’il en soit , 
il faut concliu'c do tous ces avantages , que les vins de ces 
deux provinces sont les plus beaux présens dont la nature ait 

E u les favoriser. Nous diviserons les vins de Champagne en 
■ois classes principales. 

FBXMIÈaS CLASSE. 

F'ins rouges. 

Versricto. 

Versenay. 

Bouzy. 

Taizy. 

Cumières. 

Cette classe comprend ces fameux vins blancs qui font, eu 
dessert , le charme et les délices de nos meilleures tables , de 
«elles d’Angleterre , de Hollande et du Nord ; et ces vins 
rouges délicieux dont la réputation poroit s’accroitre encor» 

. tou.s les jours. 


'Wins blancs. 

Mareuil sous Ay^ 
Ay. 

Hantvillers. 

Pierry. 

Crament 
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Pins blancs. Pins rouges. 

Avenay. Mailly. 

Epcrnay. Damery. 

. Le Meiiil. Epemay. 

AvisetOger. > Rilly. 

-'^Montbret. 

Ay. 

Pieriy. 

Ces vins , sans «égaler les premiers , les suivent de tris- 
près. 

TROISliME CI.ASSE. 

Pins blancs. Pins rouges. 

Tonnerre, f , Joigny. f i‘*B.-Chanip.if» 

Li \ raagde m ” éQ 9 Ù «u rauc 

C/iiaoly» let moilUurs crû«. onnCITC. ^ de ict boni trûa* 

Lndes. Cfaomery. 

Sado. Vnie-domagne. 

Trois-puits. Pargny. 

Villers-AUeran. Sapicourt. 

Cette classe comprend les vins dont on faille plus fr^qnem- 
ment usage en France; ils forment, lorsqu’ils sont bien choi- 
sis l'on très-bon ordinaire. 

Cette province a dtd jadis gouverné par des comtes asses 
puissans pour faire souvent la guerre aux rois de Franco 
dont ils étoient vassaux. Elle fut réunie à la comroniia 
vers 1274, par le mariage de Jeanne de Navarre avec Phi- 
iippe-le-Bel. Les principales rivières qui l’arrosent sont , la 
Seine , la Marne , la Meuse , l’Aube et l’Aisne. On y trouve 
des mines de fer en grand nombre , des forges , des fonde- 
ries , des papeteries , des tanneries ; des fabriques de draps , 
d’étoffes de soie et de chapeaux. Elle a aussi plusieurs ardoi- 
sières entre Charleville et Rocroy. 

Marne. — Ce département à l’R des départemens de 
l’Aisne et de Seine-et-Marne , tire son nom de la rivière qui 
le traverse du S. E. an N. O. , et qui, prenant sa source dan» 
celui de Haute-Marne , se jette dans la Seine à Charenton , à 
a petites lieues de Paris. Les terres en sont généralement 
crayeuses. On y recueille beaucoup de vins presque tous pé- 
tillans, et portant plus à la tète que ceux de Bourgogne. 

CBAt.oîts-svR-MAnnE, chef-lieu, à lieues E. de Pa- 
ris, et 10 UeaesS. £. de Reims, Son commerce consiste en 
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grains de tonte espèce, chanvres, Tins rouges et blancs en 
pièces et en bouteilles. Il s’y fabrique des espagnolettes, des 
serges drapées, des sangles et bordures pour les tentes. On y 
l'aitaussi du vinaigre et de la moutarde line, qui sontenvoyés 
dans dilTércntcs cours étrangères , particulièrement en Italie. 
Il s’y étoit formé en 1760 une académie des sciences ctbclle.s- 
lettrcs. Cette villea vu naître Perrot d’Ablancourt, traducteur 
de plusieurs ouvrages grecs et latins. Elle est situc^ entre 
deux belles prairies sur les rivières de Marne , Mau et Nau. 

Reims , à 34 lieues N. E. de Paris , et 10 N. O. de Clid- 
lons, dans une petite plaine que fei'tilisc la rivière de Veslc, 
et entourée de petites montagnes où l’on recueille un vin dé- 
licieux. On voit dans cette ville plusieurs actes de triomphe, 
ouvrages des Romains. La cathédi-alc, construite au la' siè- 
cle , est un des édifiUésgothiquesles plus parfaits de la France. 
C’étoit à Reims que l’on sacroit les rois. Cette ville n’est ]ias 
1 ecommandablc seulement par les vins que produisent ses en- 
virons , parmi lesquels on distingue ceux de Verstnay, de SU- 
iery, AeVerrj ,c\k. dont on recueille l5o,00o pièces {Foyez, 
j’our plus grands détails, l’article Champagne qui précède ); 
mais encore par des fabriques importantes d’étoffes de laine 
rie différentes espèces , de crc|>e , de couvertures de laine , de 
binteaux et de toiles. Les principales de ces étoffes sont , les 
draps de silésîc , flanelles, étamines, borats et raz de castor ; il 
s’y fait, aussi d’excellent pain d’épice et des poires tappes de 
j'ousselet. Reüns est Une des plus anciennes et plus célèbres 
villes de France, él elle Conserve encore un grand nombre 
de ffloniimens de l’antiquité. 

SaiMe-Menehouîd , située dans un tnams eiitrç deux ro- 
chers , sur YAisJte, à i5 lieues S. E. de Reims. Cette ville 
a soutenu plusieurs sièges. En septembre 1792, les troupes 
1* rassi euTies , faisant pa^ic de la coalition élevée contre la 
rranCc ,'s’étoient avancées jusques dans scs environs^ elles 
liircilt bientôtcôiitramfés oc reculer^ 

Epernay , ancienne ville sur la Marne ^ à 6 Ueues S. de 
Reims ; Son commerce consiste en vins Blancs et rouges de la 
prcAilére qVtalité de Cbampa^q. Son commerce s’étend aussi 
à ceux d’Ay , ’dlda'utvillèrs, de Pierry et Cumières. 

Sësanhe, petite ville fort ancièniie, qui existoit du temps 
de Jules-Cfîsar J elle fut presque totalement incendiée eu 

Filry-ia^Pi'onçàia /ville régulière sur la Marrie, k G lieues 
S. E. dcChàlon.s , f»ûfie en bois ; elle est peuplée et U ès-mar- 
diaiide , sui-tuut en groins. 
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Ay , petite ville à i lieue N. R d’Epernay , située i quel- 
que distance de la rive viroite de la Marne. Elle est rcuonunée 
pour scs vins de première qualité. 

Durmans , petite yille it 4 lieueq R d’Epernay. Ses pro- 
ductions consistent qn grains , bois et laines. 

Mont- St irait , petite ville à 12 lieues R 'do Meaux , pro- 
duit laines et blés, que l’on transporte k la Ferté-îsous-Jouarre 
et de là à Paris par la Marne. Elle fabrique des tire-bou- 
chons. 

Suippes , petite ville sur la Suippe , à 5 'lieues N. R d# 
Cliâlons, produit vins, grains, bestiaux) laines et chanvres. 
Elle a dc^ manuTacturcs de serges , des fabriques de jarretiè- 
res , bonneterie et tannerie. 

V ^rtuê , ville à 6 lieues S. O. de Chiions , est située dans 
nue plaine au pied d’une côte'assea étendue, où il croit d’ex- 
cellent vin très-renpmmé. 

C/iaintry , village à 4 lieues de Chiions , a une pape- 
terie. 

Saint-Martin-^ Ablois t village à i lieue d’Epemay , a 
une papeterie. 

Escury , village près Chiions , a des manufactures de 
pajiier. 

Ardennis. — Os département ainsi nommé d’une forêt 
qui en couvre la plus grande partie. Il est situé au N. de celui 
de la Marne, et à l’R de celm de l’.^sne. Deux grandes ri- 
vières l’arrosent ; la Meuse , du S. R au N. O, -, et l’Aisne , 
de l’R à rO. , dans la partie Méridionale. Il y existe trois 
natures de sol très- distincte^. Toute la partie du N. est cou- 
verte de bois , pàfmi lesquels se trouvent l^ucoup de terres 
inclûtes et froides , que les habitans sont obligés de brûler 
pour en tirer parti. Du côté du département de l’Aisne , on 
recueille en assez grande aboudi^ce diiférens grains et du 
chanvre. Vers le centre on trouv« des arbres fruitiers , tels 
que pommiers , pruniers , cerisiers , cl une assczgrande quan- 
tité de vignes. Le principal commerce est en étoffes de laino 
et en toiles. Ce département a aussi des mines de fer et d’ar- 
doises et des carrières de marbre. 11 existe à 4 lieues de Mé- 
rières un phénomène peu connu : c'est une espèce de lao 
situé sur une haute montagne ; il ne reçoit aucune rivière , 
aucun ruisseau qui puisse l’alimenter, et lie s’épanche jamais. 
Cependant il conserve constamment la même hauteur. Les 
eaux en sont toujours limpides et fraîches. On a essayé d’en 
connoître la profondeur ; mais une sonde de 6o brasses n'a 
pas atteint le fond : ou a seulement appris par cette expé- 
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riencc qnc l'inü-rieur và en diminuAnt en fond de cuve. H est 
probable que c’est le cratère de quelque volcan éteint depuis 
plusieurs siècles. 

Cn/tDLEvijjLE , chef-lieu , belle ville à 5G lieues N. E. de 
Paris. Les rues sont tirées au cordeau j les maisoiu sont bâ- 
ties dans le même goût et couvertes en ardoises. Elle a une 
place magnifique et une très-belle fontaine au milieu. Située 
à un quart de lieue (le Mézicres, son commerce consiste en 
grains, marbres et ardoises. Elle a une belle manufacture 
d’armes à feu ; des fabriques de doux , d’ouvrages de marbre , 
de peignes et autres ouvrages de corne ; des tanneries et bras- 
series , et dans ses environs des carrières d’ardoise , de marbre 
et des mines de fer. A a lieues de Charleville , près le village 
de Monthermé se trouve une verrerie considérable , dont le 
dépût est dans cette ville. 

MHières , sur la Meus* , à 5 lieues N. O. de Sedan. Le 
chevalier Bayai-d la défendit , en i5ai , contre une puissante 
armée de Charles-Quint, qu’il contraignit d’en lever le siège. 
Elle est bien fortifiée et a une citadelle. Elle a une célèbre 
école du Génie. Tout son commerce consiste en cuirs forts. 

Charlemont , place forte sur la rive gauche de la Meuse , 
h 10 lieues O. de Namur. Cette ville a pris sou nom do 
Oiarles-Quint , son fondateur, et de sa situation siu: une 
montagne. 

Givet , place forte sur la rive droite de la Meuse , en face 
de Charlemont. Ses fortifications sontdumaréchaldeVaubanj 
elle a de belles cazernes. 

Sedan, sur la rive droite de la Meuse, k 56 lieues N. E. 
de Palis, est regardé comme une des clefs les plus im- 
portantes de la Franœ : aussi scs fortifications ont-elles été 
augmentées d’un château à quatre grands bastions avec un 
arsenal. Ce château fut le berceau de Turenne en i6ii. 
Sedan étoit autrefois une principauté souveraine , apparte- 
nant à la maison de la Tour-d’Auvergne. Le duc de Bouil- 
lon, père de Turenne , la céda à Louis xiv en i64a. Cette 
ville n'a pas peu contribué à établir la haute réputation dont 
jouit l’industrie française dans toute l’Europe. Sa fabrique la 
plus imjxirtante est celle des draps fins, qui sont tellement 
recherchés , qu’on en consomme tout an plus le tiers en 
France J et que le reste s’expédie pour les Pays-Bas, l’Alle- 
magne, les pays du Nord, la Suisse , l’Italie et l’Espagne. 
C’est de ce dernier pays que l’on tire toutes les laines em- 
ployées à la fabrication de CCS draps. Ce sont sur- tout les di-aps 
noirs qui ont étendu et affermi la réputation de ces manufac- 
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tnresdans toute l’Europe ; on ne les met pas dans le com- 
merce sans que la solidité de la teinture n’en ait été scrupu- 
leusement constatée. D’autres fabriques moins importante» 
contribuent à la richesse de la ville de .Sedan et des envi- 
rons; ce sont celles de quelques étoffes communes nommées 
liondres et demi-Londres , de bonneterie, de jarretière», poè- 
lerie et batterie de cuisine, fer-blanc et menue quincaillerie; 
et sur-tout des forces à tondre les draps , lesquelles sont en 
réputation dans toutes les manufactures françaises à cause de 
la bonté de leur trempe et de la façon dont eHes sont mon- 
tées. On fait aussi des fusils de chasse très-estimes des cu- 
rieux. 

Rocroy, petite ville à 5 lieues S. K de Marîenbourjç , assea 
bien fortifiée , située dans une plaine environnée de fol'ét.^•, 
célèbre par la victoire que le jeune prince de Condé y rem- 
porta sur le» Espagnols en 

Rithel , ancienne ville , à 9 lieues N. E. de Reims , dont lu 
commerce consiste en grains de toute e.spèce , dont il se fait 
un gros commerce ; elle a des fabriques considérables d’éta- 
mine et d’asitres étoffes de laine , do toiles de coton de pre • 
mière qualité écrites. 

Sifrny-P Abbaye , bourg à 5 lieues decette ville, est remar- 
quable par des forges considérables. 

Vouzien , petite ville à 10 lieues .S. de Mézières , suc 
Y Aisne , dont le principal commerce consiste en blé. 

Grandprè , petite ville à i.'î lieues .S. par E. de Mézière» , 
située sur la rivière d’ 0 /*e. Elle est entonrée de belles et- 
grandes prairies dont elle a tiré son nom , et est célèbre par 
la victoire que les Français, sous la conduiledu général Du- 
mouriez, remportèrent sur les rrussienset les Emigrés Fran- 
çais réunis en 179a. 

Aubf.. — Ce département au R. de celui do la Marne * pris 
aon nom dé la rivière d’ Anbc qui a sa source à quelques lieues 
de Langres , et qui , coulant de l’E. à l’O. se jette dans lu 
Seine à 5 ou 6 lieues au-dessous de Troyes. Il est en outre ar- 
rosé pur cette dernière rivière qui le traverse dan» sa plu» 
grande longueur du S. E. au N. O. On y trouve des bois , de» 
pâturages et de» vin». Le commerce, outre ces objets , com- 
prend de la bonneterie , des étoffes de laine, des fils de lin et 
de coton , et de la bougie. 

Troybs , ohef-lieu , snr la Seine, à SS lienesS. ü de Pa- 
ris , et 1 7 lieues S. O. de Cbâlon»-sur-Marne. C’est ime grande 
et ancienne ville , qui étoitrcconnue capitale de la Champa- 
gne malgfe les prétentions des villes de Reims et Chàlous. Lea> 


Digitized by Google 



4 o 8 cioGR APiiir. universelle. 

maisons en sont construites en bois, la pierre étant rare dans 
les environs, et de inauvai se qualité. La cathédrale et un de* 
plus beaux vaisseaux gothiques qui existent Henri i, comte 
de Champagne, y fit diviser la Seine en une multitude de 
bras extrêmement utiles pour les différentes fabricatious. Les 
eaux de puits y sont singulièrement propres à dégorger les 
étoffes, ainsi qu’à la teinture des laines, soies, fils, et pour 
tanner les cuirs. Si cette ville tient un rang distingué dans le 
commerce, elle ne le doit pas aux productions de son sol, qui 
sont à peine connues , mais à l'industrie seule de ses habi- 
tons. Ses fabriques et ses manufactures fixent depuis long- 
temps sur elle l’attention des aimmerçans : parmi les plus 
importantes , on distingue les fabriques de toiles dc^coton , 
de futaines, de basins, de draps de coton , de modes , de pi- 
qués et de coutils ; les fabriques de serges , de frocs , de rati- 
nes , d’espagnolettes et de bèges , et les fabriques de bounete- 
rie. Parmi les manufactures, on distingue deux manufactures 
de toiles peintes, façon d’orange , et trois papeteries : il y a 
des fabriques du second ordre qui méritent encore d’etre con- 
nues ; telles que les tanneries , les fabriques de parchemins , 
d’amidon , de blanc d’Espagne , de pierres bleues, de verd de 
vessie , de stil de grain, de peignes, d’éoritoires, et de diffé- 
rons ouvrages de corne , façon d’écaille. Le commerce que 
Troyes fait des objets qui sortent de ses fabriques et de ses 
manufaotiures, quoique fort étendu , n’est pas le seul que l’on 
doive citer : cette ville en fiût encore un très-important en 
toiles fines , toiles de ménage , et petites étoffes connues sous 
le nom à'anversinea y on y fiait aussi de fort bonne charcute- 
rie , principalement des hures. Le 1 5 août 1 787 , à l’aurore 
de la révolution française , le parlement de Paris fut trans- 
fi'ré à Troyes. Cette ville est la patrie de ]dusieurs hommes 
célèbres, tels qu’Urbain iv, qui, de fils de cordonnier, s’éleva 
à la papauté i François Giraidon , au ciseau duquel on doit 
le mausolée dq cardinal de Richelien ; Pierre Mignard , pein- 
tre ; Pierre et François Pithou , jnrisconsnltea 

Bar-sitr-Aube , anèienno vüle qui fut ruinéo par Attila. 
Elle est située au pied d’une montagne, à 5 o lieues £. par S. 
de Paris , et à 8 lieues N. £. de Bar-sur-Seine. On y recueille 
de très-bons vins , des grains de tonte espèce , des bois , des 
laines et des chanvres. 

Bayet , village près do cette ville , a une verrerie. 

Arcis-eiur-Aube ville à 6 lieues N. do ’Troyes. Son 
commerce consiste en grains. Elle fitbriqne de la bonneterie 
et du savon gras. 


Digitized by Google 


P R A N C C. 4o9 

ffegent-ato' -Seine , petite ville à la lieues N. O. de la 
même ville , entourée de belles prairies. 

Bar-aur-Seine , petite ville i 8 lieues S. O. de Bar-sur- 
Aube. Son commerce consiste en. vins. Elle iabtique des pa- 
piers et de la coutellerie. 

Rieeya (les ) , trois bourgs contigus, à a lieues S. de Bar- 
sur-Scine, sont renommés parleurs bons vins. On y en re- 
cueille, année commune, ia,ooomnids. 

Jiigny-le-Feron, bourg à 6 lieues N. E. d’Ervy ; ses vins 
blancs sont d’une bonne qualité , et scs vins rouges ordi- 
naires. 

Ervy , petite ville i 7 lieues S. O. de Troyes. On y fabrique 
quantité de toiles communes et coutils. 

Auxon, bourg à i lieue de là, possède une filature de 
coton et une manufacture de bas et autres, ouvrages au 
métier. 

HADTE-MARnc. — Ce département est à rO. de celui de 
l’Aube , et au S. E. de celui de la Marne. Son nom lui vient 
de la rivière de Marne qui y prend sa source : c’est aussi lui 
qui voit naître l’Aube et la Meuse ; mais cette dernière dirige 
aussi- tôt son cours par la lisière dn département des Vosges. 
Ce département produit des grains, et a d’exccUens pâtu- 
rages. 

Cbavuost, chef-lieu, ville connue ci-devantsous le nom 
de Chaumont «n-Bassigny, située sur une montagne près de la 
Marne, à 5 g lieues S. E- de Paris, etai lieues S. £. de Troyes. 
Elle a des fabriques de droguets , de gants, de bonueterie , 
de couteUerie, de chandelles*, des tanneries, et des blanchb- 
series pour la cire. Elle fait des envois considérables de dro- 
guets à Troyes , à Sens , etc. Les cires qu’on y blanchit sc 
tirent des ci-devant provinces de la Bretagne et du Limosin , 
ainsi que de la Pologne et de l’Allemagne. Il y a , à peu de 
distance , des mines de fer et des forges. Chaumont est la pa- 
trie d’E^e Bouchardon. 

Langrea , sur une montagne près de la Marne , à 67 lieues 
S. E. de Paris , et 27 lieues S, È de Troyes. Cette ville fort 
ancienne fut prise et brûlée lors du passage d’Attila ; elle se 
rétablit , et éprouva le même sort de la part des Vandales eu 
l'an 407. Elle changes souventde souverains, et devint même 
la propriété de ses évêques qui obtinrent le droit de battre 
monnoie. Vers la fin du 17* siècle, en travaillant aux forti- 
fications , on trouva diverses antiquités romaines relatives 
aux sacrifices et aux tombeaux ; et l’on a fait depuis de sem- 
blables découvertes , sur-tout en 1770. Langret est le point 
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de la France le plus élevé , et elle voit naître , autoor de la 
montagne où. elle est bâtie , trois rivières dont les eaux se 
rendent en ti’ois différentes mers, \»3feuse , la 3f arne ctl». 
Vingeanne , petite rivière qui reçoit la Saône. Le principal 
commerce de cette ville consiste en blés et avoines , vins , 
laines , chanvres , navettes, pois , fromages , meules et meu- 
lets pour la coutellerie. Elle fabrique droguets et serges , 
toiles de coton, et coutellerie fort estimée ; cependant le dé- 
bit de ce dernier article est bien moins fort qn’autrefois. Il y 
a des filatures de coton , des teintureries en laine , des manu- 
factures de faïence, des papeteries , des forges, des fabriques 
de mules , de corde et d’huile de navette. 

Saint-Dizier , ville assez considérable à 5 lieues S. O. da 
Bois-le-Duc , sur la Manu. La Marne , commençant à porter 
bateau à Saint-Dizier, rend le commerce de cette ville très- 
animé : la Blaizc , petite rivière qui se jette dans la Marne , 
et .sur laquelle il y a quantité de forges , et une manufacture 
de toiles peintes , ajoute encore aux avantages de sa position. 
Ses prmluclions et sou coinmeivc consistent en bois et fer. 
Elle fabrique doux , broches de toutes espèces , ouvrage.s 
concernant l’étatdc maréchal et de serrurier, grilles et portes 
de fer , tonneaux , seaux et bateaux. On y trouve des bois 
de charpente de toute qualité, gros.seurs et longueurs , et des 
planchesde tous échantillons , propres à la menuiserie et tous 
autres usages. Les forêts qui environnent cette vilTe renfer- 
ment de très-beaux bois de coustruction pour la marine. Les 
principales forges des environs sont celles de Bayard , Bien- 
ville , Couzances , Chamouilley , Mamaval , Eurville 
Clos-mortier, la Vieille-Forge , Pont-sur-Saulx, Héronville, 
Tonnaus, le Châtelier, le Buis,son, etc. Outre les fers or- 
dinaires que ces forges fabriquent , quelques-unes ont de» 
carillonneries , des fenderies. Coursf îles est le nom de la ma- 
nufacture de toiles peintes établie sur la Blaize. 

Bayard , village près de cette ville. Son travail est relatif 
aux taillandiers et aux maréchaux. 

Marnaval ,vï\\&ge k i lieue de Saint-Dizier , possède de# 
forges; le fer qui en sort est très-estimé des taillandiers et de» 
maréchaux. 

Nogent-le-Roi ou Nogent- Haute -Marne , petite ville A 
4 lieues de Langres , fabrique bonneterie , coutellerie et ai- 
guilles. 

Vassy , ancienne et petite ville , à 4 lieues N. O. de Join- 
ville , où l’on fabrique des droguets. JjC massacre des protes- 
laus de oetle ville , par le duc de Guise , en i56>, domui 
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naissance aux guerres civiles de religion , qui depuis ont dé- 
solé la France. 

Joinville , ancienne ville , à 6 lieues de Saint-Dizicr , s\u' 
la Marne , avec un vaste et magnifique château. On y voit le 
tombeau du naïf historien le sire de Joinville. Cette ville a 
donné naissance au fameux cardinal de Lorraine. 

Dammartin-le-Franc , village près de cette ville, a des 
forges. 

Bourhonne-les-Bains , bourg à 7 lieues E. de Langres , 
célébré par ses eaux chaudes minérales. 

Arc-en-Barrois, petite ville à 5 lieues S. O. de Chanmont , 
située sur la rivière à'Atijon , et très-fortifiéc. Son industrie 
consiste en fabrique de bonneterie à l’aiguille, forges et four- 
neaux , bois de merrain , manufacture de toiles de coton 
peintes. 

Giey-sur-Aujon , village à 1 lieue de là , possède une ma- 
nufacture de toiles de coton peintes dites garats. 

Rouelle» , village près LÛigres , a une manufacture do 
glaces , qn’on fabrique à l’instar de celles de Saint-Gobin. 

LORRAINE. = Cette province , y compris le fiarix)is et 
les Trois-Evèchés , à l’O. de la Champagne et au N. de la 
Franche-Comté , forme aujourd’hui les quatre départemens 
de la Meuse , de la Moselle , de la Meurthe et des Vosges. 
La Lorraine étoit un duché , dont Louis xiv s’empara -, 
mais par la paix de Riswick , en 1697 , il fut obligé de le 
restituer. La cession en fut faite à Louis xv, en 1736, 
par le duc alors régnant , et qui devint depuis empereur 
d’Allemagne et grand-duc de Toscane. Enfin Stanislas ayant 
renoncé à la couronne de Pologne , obtint la jouissance , sa 
vie durant, du duché de Lorraine et de celui de Bar, et 
en prit le titre de duc. La plaine est fertile en grains de 
toute espèce , eu fruits et en chanvres. Les montagnes et 
les coteaux abondent en vignobles et pâturages , en buis et 
gibier , et les étangs donnent beaucoup de poissons. Ou 
trouve aussi dans cette province des salines , des mines de 
fer , de plomb , de cuivre et même d'argent , et des car- 
rières de marbre. 

Meuse. — Cedépartementest ainsi nommé de cette rivière , 
qui , sortant des confins des départemens de la Haute-Marne 
et des Vosges , le traverse dans sa longueur et poursuit son 
cours du S au N. Il est en outre arrosé par l’Aisne , qui 
y prend naissance , et par l’Ornain. Ce département , situé 
a l’E. de celui de la Alai-nc, et au S. E. de celui des Ar- 
dennes, produit du Lié et des vins, dout quelques-uns sont 


Digitized by Google 



4i3 géographie UNIVERSEEEE. 

eslitnës. H a de vastes forêts qui servent à aliiq^nter 1rs 
forges et les verreries. La plus grande partie de son com- 
nierce est en vins , qtii s’exportent pour le Luxembourg et 
le pays de Liège. 

B^R-san-ORNjns , chef-lieu , auparavant Bar-le-Duc et 
capitale du duché de Bar , située sur le penchant d’une col- 
line , à 6a lieues E. de Paris, et i6 lieues O. de Nancy. 
Elle est divisée en Haute et Basse; celle-ci est baignée par la 
petite rivière d’Omain , qui abonde en excellentes truites. 
Les environs abondent en chanvres , bois et vins très- 
estimés , et qui ne le cèdent pas à ceux de Cbampague pour 
la délicatesse. Elle a des manufactures de toiles et de bon- 
neterie , de dentelles , de blondes ; une filature de coton. 
Scs confitures sont renommées. 

Verdun, sur la Meuse , qui la coupe en deux , à 6i lieues 
E. de Paris, et aj lieues £. par S. de Reims. G’est une 
grande , ancienne et très-forte ville , dont il est fait men- 
tion dans l’itinéraii-e d’Ântonius. Vauban fit de sa citadelle 
une place régulière. L’évêque de Verdun avoit auti'efois le 
titre de comte et prince du Saint - Empire. Les Prussiens 
s’étoient emparés de cette ville au mois de septembre 179a ; 
les armées françaises les contiaignirent de l’évacuer le i 4 
octobre suivant. La majeure partie de son commerce est 
en dragées, confitures et liqueurs; les premières sur -tout 
sont d’une excellente qualité , et se distinguent par uno 
blancheur , un parfum et une finesse qu’on ne trouve point 
ailleurs. 

Varennes , sur la rivière A'^isne. C’est dans cette ville 
que Louis xvi fut arrêté, le 33 juin 1791 , lorsqu’il fuyoit 
vers Montmédy. 

Saint-Mihiel , ville a.ssez considérable à 8 lieues N. E. 
de Bar , sur la Meuse, Ses productions consistent en blés 
et vins. Les papeteries et fabriques de dentelles sont pour 
elle un objet considérable de commerce , ainsi que les eaux- 
dc-vic et les huiles de navette et de faine. 

Rouvroy-sur-Ottain,^os\ioxagk 1 lieuo de Saint-Mihiel , 
fabrique des étoffes de laine et des jarretières. 

Boncourt, village à 3 lieues de Saint-Mihiel , a des foygea 
où l’on coule des affûts de canons et des plaques de fonte. 

Commercy , à 4 lieues S. de Saint-Mihiel, jolie petite 
ville sur la Meuse , avec un magnifique château. Ses pro- 
ductions et son commerce consistent en grains de toute es- 
pece , vins , bois , bœufs et chanvres. Elle a des forges , 
des fabriques de toiles , de violons et de boucles. 
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Vaucouteur» , i 4 lieues S. O. de Toul , petite ville 
trës-BgrëablemeDt sitnde, sur le penchant d’une colline, 
an pied de laquelle est une prairie à perte de vue , arrosée 
par la 'Meuse. Elle a donné naissanée à Guillaume Delisle , 
célèbre géographe, et à l’abbé Lavocat , auteur du Dic- 
tionnaire des Grands-Hommes. C’est dans ses environs qu’est 
née la fkraeusc Jeanne d'Arc , si connue sous le nom de 
Pucelle d’Orléans, 

Montmédy , ville forte , 3i 1*0. du Luxembourg. Ella, 
devoit, dit- on, être le terme du voyage de Louis xvi , 
lors de sa. fuite du château des Tuileries le ai juin 1791 , 
s’il n’eut été arrêté à Varennes. 

Beury , bourg célèbre par ses forges. 

MosEtLE. — Ce département est à l’E. de celui de la 
Meuse , ethu de celui de fa Metarthe. Soh nom lui vient 
de la rivière de Moselle , qui , sortant du mont des Fau- 
cilles dans les Vosges, le coupe du S. au N., et va se 
perdire dans le Rhin à Coblentz. 'Ce département produit 
grains , vins, fourrages , fruits, légumes, pommes-dc-terre, 
un , éhanvré et bois. Tous ces objets y alimentent le com- 
merce , aussi bièn qUe le klrschenwasser , la poudre à pou- 
drer , et diïTérens ouvrages d’ébénisterie. 

jff .ETE, ‘ chef-lieu , à 76 lieues E. de Paris, et i5 lieues 
E. de Verdun. Cette ville forte étoit illustre sons l’empire 
Romain , et c’èst une des premières des Gaules qui se soit 
policée ; mais après avoir été très-florissante, elle fut ruinée 
'par les Huns lorsqu’ils envahirent les Gaules , sous la con- 
duite d’Attila. Elle ‘fut la capitale des rois d’Anstrasic. Du 
temps de Charles-Quiùt 'elle étoit ville impériale; mais en 
i55n, Henri 11, roi de Fi'auce , s’en empara. Bientôt après, 
l’empereur Charles - Quint en fit le siège ; la vigoureuse 
'défense du duc de Guise le força de le lever. Dans le cours 
‘du 16* iiècle, cette ville étoit trois fois plus grande qu’au- 
jourd’hui. Lés juifs y avoient une synagogue et un quar- 
tier à eux ; ils s’y sont tellement multipliés , qu’il y a un 
'siècle oh y comptoit 3oo familles de cette luition , quoiqu’en 
l565 il s'y en filt établi deux avec beaucoup de peine. Sés 
productions consistent en froment , orge , huiles , chan- 
vres , lins , vins , eaux-de-vie et vinaigres. Le commerce 
s’étend d’ailleurs sur les épiceries et les drogues; sur les 
_ draperies , soieries , bijouteries , quincailleries , porcelai- 
nes , faïences, verroteries, cristaux de Bohème. Il sort 
de ses fabriques des marchandises de divers genres , telles 
que comestibles , étoffes , ameublemeus , liqueurs , cun- 


Digilized by Google 



4lt GÉOCRAriIIU UNIVERSELLE. 

fiturcs et pain d’épice ; petites draperies , gazes et Üeuni 
artîGcielles , linge de table , papiers peints , cuirs , ouvrages 
de marqueterie , etc. La bière de Metz est estimée ; elle 
SC débite principalement dans le Luxembourg , l’Allemagne , 
et ce qui formoit la Ix>rraine Allemande. Metz est la 
patrie de Sébastien Leclerc, qui s’est rendu très -célèbre 
par ses gravures en petit , et d’ Abraham Fabcrt^ maréchal 
de France. 

Thionville , sur la rive gauche de la Moselle , à 83 lieues 
E. de Paris , et 7 lieues N. E. de Metz. C’est une ville très- 
forte qui a appartenu aux Espagnols , et qui a été prise 
plusieurs fois par la France, à laquelle elle a enfin été cédeje 
{>ar le traité des Pyrénées. Les Prussiens l’assiégèrent sans 
succès au mois de septembre 1 79a. Elle a , sur la rivière 
qui en baigne les murs , un pont défendu par un ouvrage 
à cornes. 

Hayange , village à 2 lieues de Thionville , possède des 
forges très-considérables , des fourneaux , des platineries et 
des fonderies. 

Longwi , petite ville à 9 lieues N. O. de Thionville , sur 
une hauteur, avec un château. Elle est divisée en vieille 
ville et en vUle neuve. Les Prus.siens la prirent en 1792. 

Sarre-Louis , aujourd’hui Sarre-Libre , à i 3 lieues N. E. 
de Metz , ville sur la Sarre , fortifiée par Vauban. Louis xiv 
la fit rebâtir , après qu’elle eut été cédée à la France par 
le traité de Riswick. Elle a des mines de fer et de bouille. 
Il y a dans scs environs plusieurs manufactures d’acier et 
de fer blanc et noir, des fabriques d’ouvrages de taillan- 
derie , de fil de fer , et de noir de fumée. 

Bitclie , à l’E. à i 5 lieues S. E. de Sarre-Louis, et sur 
la lisière du dé|)artement du Bas-Rhin , petite ville for- 
tifiée. Ses fortifications qui avoient été détruites en exécu- 
tion du traité de Ris\vick, ont été rétablies depuis la réunion 
de la Lorraine à la France. 

Saint- Avold , petite ville à 9 lieues E. de Metz, située 
au milieu des montagnes sur la petite rivière de liosselle , 
auprès de laquelle on a découvert une mine de plomb. 

Meurtiie. — Ce département est à l’E. de celui de la 
Meuse , et au S. de celui de la Moselle. Il prend son nom 
d’une rivière qui y coule du S. R au N. O. , tirant sa source 
du pied des Vosges , et se jetant dans la Moselle , à quel- 
ques lieues au-dessus de Pont-à-Mousson. Le j>ays est en 
général assez fertile •, il s’y trouve beaucoup de bois , et 
particulièrement des foutaiiips , dont l'eau contient du sel 
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que l’on extrait par ëvaporation. Outre la ririère qni lui 
donne ton nom, il est arrosé par la Moselle, la Vezouze, 
la Seille et le Modon. 

iVvifcr J chef-lien, auparavant capitale de la Lorraine, 
À lieues E. de Paris , et i3 lieues S. de Metz. Elle est 
divisée eu deux villes , la vieille et la neuve; celle-ci a 
ses rues tirées au cordeau , de belles .maisons , et une ti-ùs- 
belle place où est le palais qn’occupoit la cour souveraine. 
Charles , dçrnier duc de Bourgogne , prit Nancy en 14/5 ; 
le duc René la- reprit en 1476 , après la bataille de Morat ; 
mais Charles l'ayant assiégée de nouveau , en 1477 , y fut 
tué , et son armée défaite. La propriété en fut cédée à la 
France par le traité de Vienne en lySh. Elle doit des em- 
bcllissemensauroi Stanislas, mort en 176!). Elle a vu naitre 
Charles Callot , dessinateur et graveur célèbre , et le pèro 
Maimbourg , historien plus volumineux que fidèle. Cette 
ville a plusieurs manufactures d’étoffes de laine de draps 
de toutes qualités , ratines , tricots , estamettes , serges et 
pannes. On y fabrique aussi des tapisseries dites de Nancy, 
des toiles et treillis , et des liqueurs fines. 

Toul, à 77 lieues E. de Paris, et 6 lieues O. de Nancy, 
•ur la Moaelie, dans one plaine fertile, environnée presque 
de toutes .parts de montagnes qui produisent de fort bon vin 
et en quantité. Elle étoit ville impérialelorsqn’elle fut prise 
sous le règne de Charles-Quint par Henri u , roi de France, 
en i55x; la souveraineté, ainsi que celle de l’évêché, fut 
cédée à la France par le traité de Westphalie. Louis xiv en 
' ti fait une |dace forte et régulière. Elle a une très-belle cathé- 
drale. On trouve dans cette ville une filature de coton et une 
manufacture de farence. Les ouvrages de celle-ci sont distin- 
gués par la solidité , la blancheur et la beauté de l’émail , 
la finease et la variété des couleurs. Les vins et eaux-de-vie 
font une branche assez considérable de commerce. 

Lunéville , à 88 lieues £. de Paris., et 6 lieues S. £. do 
Hancy. Cette ville, sise sur la et la Vezouze, est 

Jolie et a un château magnifique où les ducs de Lorraine te- 
,noient leur cour; il est accompagné de beaux jardins ornés 
de statues et de bosquets. Lunéville a reçu son principal 
accroissementsous Le duc Léopold , et elle doit au roi Stanislaa 
une grande partie de ses établissemen.s. Ses productions con- 
sistent en vins , blés , navette , chanvre , lins , bois et garance. 
Elle fabrique bas, petites diaperies, broderies et mousseline, 
dentelles, gants, siamoises; elle a des manulactures do 
^ £ù(>uc« et de terre de pipe , filature, de coton et de laine. 
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Cette ville est c^èbre p«r le traité de paix conclu entre la 
France et l’Autriche le 9 février 1801 , ao pluviôse an g. 

Moyenvic, village à 3 lieues de Lunéville, est remarquable 
par une manubcture de faïence fine trèsHrenonunée , il s'en 
fait des cnlèvemens considérables poUr l’étranger. 

J^ont-à-Afous»on , grande et belle ville i 5 lieues N. O. 
de Nancy, divisée en deux parties {«r la Mo»elU; on y 
trouve des eaux minérales. C’est la pairie de Barclay. 

ChâteauSalina , i 8 lieues O. de Pont-à-Mousson , ville 
connue par ses salines; on y fait le commerce de blés , de sels , 
de safran et de bonneterie, qui est considérable et d’une très> 
bonne qualité. 

Dieute , snr la SeiUe , d 9 lieues O. de Nuncy. Cette ville 
est remarquable par les puits et les lacs d’eau salée, d’oti 
l'on tire beaucoup de seL 

Fie, petite ville à 5 lieues S. -B. deNoncy , snr la SeiUe, 
remarquable par ses salines. 

Bacarat , bourg sur la MewrUie , à 5 lieues de Luné- 
ville On y trouve grains de toutes espèces , bois de cons- 
truction , de cbarronage et de merrain , pUnches de chêne, 
de hêtre et de sapin ; charbon de bois. H y a une verrerie 
considérable, connue sous le nom de Sainée-Anne ; on y fait 
des verres de toute espèce. 

a^ey, village 4 a lieues £. de Blamcmt, est célèbre par ses 
forges et ses phUineries. 

Phaiebourg , ville i 1 1 Moues de Strasbourg, fabrique des 
liqueurs finês dont la répùtation est très-bieh établie. 

Sarrebowg , à 4 lieues O. 'de Ffaalsbourg. Cette viQe A 
une manufacture de toiles blanches , et fait on grand com- 
merce en laines ; mais elle est principalement intéressanto 
4 coiinoitre par les divers établiâsemens qui l’avoisinent, et 
dont nous allons rendre oompte ; savoir ; 1°. une beUe manu- 
facture de faïenoe , connue sous le nom de manujbcture de 
NiderviUer». On y fabrique tout ce qu’on peut desirer en 
faïence, en 'peintures et formes de tous genres , de la porce- 
laine, sur-tout des groupes et figures en bisonit d’une très- 
beUe pâte ; de la terre de pipe blandle et peinte ; enfin de la 
terre anglaise , qui , par les fmtoes , la couleur et la solidité , 
est, dit-on, égale à celle même d’ Angteferre. Cette manu- 
facture occupe un nombre considérable d'ouvriers. a°. La 
verrerie de Plaine-de-Falch ; elle a un four de gobletterie , 
et l’on y fobrique de très-b«ia verre. 3“. La verrerie du 
Harherg ; elle a aussi un four , od l’on fabrique alterna- 
tivement du verre en table et du verre 4 vitre. 4°. La ver- 
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rerle du Crand-Soldat a. Ausai un four de goblettcrie. 5 ’. La 
Teri'erie du Cf*t établissement, l’un des plus 

considérables qu’il y ait eu France en ce genre , réunit toutes 
les fabrications en verres, et sur-tout en glaces souillées qui , 
sont de toute beauté ; cet art y est porté au point, que l’on 
y soufile des pièces de 8o pouces de haut , ce qui , avant la 
méthode du coulage , étoit une chose surprenante. 6°. La 
papeterie iü Aberwillera , très-considérable. Le papier qu’on 
y fabrique est beau et estimé par sa bonne qualité. 

Vosofs. — Ce département est au S. de celui de la Alcur- 
the, et à l’£. de celui de la Haute-Marne. Il tire son nom 
des montagues qui en couvrent lu partie méridionale. Dans la 
partie du N. le pays est assez abondant en vin , il y croit 
aussi des grains de toute espèce , du foin , du chanvre , du 
lin. Ce qui est occupé par les montagnes n’a que de l’org<;, 
de l’avoine , du sarrazin. Les terres y sont cultivées par des 
boeufs qui se nourrissent de foin et de pommes-de- terre. On 
y fait de bons fromages^ Les forêts y fournissent des bois de 
.construction, des buis pour la marine, et d’autres que l’on 
débite en planches , et dont on fait des sabots et de la ^'ais- 
sellc. On y trouve aussi de la tourbe. Sur les montagnes sont 
des pelouses couvertes de nombreux troupeaux et des ruis- 
seaux qui forment des lacs. Elles reuCerment des mines de 
plomb , d’or, d’argent , et des carrières de marbre. Les sources 
d’eaux minérales qui existent dans ce département y attirent 
beaucoup de monde ; son industrie consiste en forges , 
verreries , papeteries , faïenceries , soieries et filatures 
de coton. 

- EpivjSV, chef-lieu, situé sur la Moselle, à i 4 lieues S. par 
E. de Nancy, et 4 lieues N. O. de RemiremonL Cette ville, 
prise en 1670 par le maréchal de Créqui , a été depuis déman- 
telée. Les objets les pliu notables de son coinmei'ce sont 
grains de toute espèce, bois, chanvre, lin, bestiaux, jiavet- 
te , colaa, graine de lin et chénevis. Il s’y fabrique des huiles , 
des fils et des toiles très-estimées , et de la faïence. Une ]>arti<! 
du bois des environs y est convertie en planches et en incr- 
rains, ainsi qu’en divers ouvrages de boiserie qui s’envoient 
dans tous les départemens voisins du Rhdne. Il y a, k deux 
, ou trois lieues à la ronde , des papeteries dont les papiers 
jouissent d’une bonne réputation. 

Remiremoitt, ville à 4 lieues S. £. d’Epinal , et 1 7 lieues S. 
par £. de Nancy, au pied des Vosges et sur la rive gauche 
de la Moselle. Elle est célèbre par un cliapitre de chanoi- 
nesses nobles, dont l’abbesse avoit le litre de princesse du 
Géogr. univ. Tome 11. a d 
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Saint-£mpire. Cette abbaye , qui dans l’origine avoit été 
bâtie snr une montagne à l’E. de la Moselle, oü le comte 
Kamarie avoit un château , fut ruinée an commencement du 
lO* siècle parles Hongi-ois, ou nouveaux Huns. On la trans- 
féra ensuite daus la plaine à l’O. de la Moselle , où il se forma 
wnc ville qui prit ce nom de l’abbaye. Le régime de cette 
maison offroit un mélange très-bitaixe de dignité religieuse 
et de pompe mondaine. Remireihont est le centre dn oom- 
ineivc de tontes les montagnes voisines, dont les habitans 
descendent en cette ville pour vendre Icnrs denrées et s’ap- 
piwnsionner de ce qui leur est nécessaire. Ce qu’ils apportent 
consiste en beurre très-bon et en fromages, dont on fait des 
envois considérables, et qui sont connus sons le nom de 
Gerardetner , village à 7 > lienes de là, où on les fait. On élève 
dans la ville et aux environs ime grande quantité de ceri- 
siers dont le fruit donne d’excellent kinchenwaser. On re- 
cueille dans les montagnes de la glu très-recherchée, de la 
jKÛx que l’on expédie pour les dinérens ports de France , des 
simples, des racines, des graines pour la médecine, dont il 
se fait beaucoup d’envois. 

PlomhiireH , bonrg à a lieues S. O. de Remiremont, et 
5 lieues S. d’Epinal, entre deux montagnes escarpées, est 
très-renommé pour ses eaux chaudes minérales et ses bains. 
On regarde ceseaux comme salutaires , sur- tout contre lesulcè- 
ivs, coliques, fièvres invétérées, rhumatismes, inflamma- 
tions. 

Saint-Dié , ville à g lieues N. E. d’Epinal, sur la Meur- 
the. Son commerce consiste en Jiétail. On y fabrique des 
toiles et toutes sortes de bijouteries et de quincailleries. 

Mirecourt , petite ville à 1 1 lieues S. de Nancy , sur la 
Modon, commerce en vin et eau-de-vie. On y fabrique des 
dentelles , des sérinettcs et toute esjitce d'instrumens de mu- 
sique. 

Neufehateau , ville snr la Mouton , à 7 lieues S. O. do 
Toul, commerce en vins et grains; on y fabrique des dra- 
peries. 

RembervilUrs , petite ville située sur la montagne , à 6 
lieues N. E. d’Epinal, produit grains, bois, pierres , chan - 
vres et lins. Son industrie consiste en manufacture de faïence , 
forges ou martinets, en papeteries, tanneries, fabrique de 
gros draps, en bonneterie, taillanderie et brasserie. 

ALSACR = Cette province à l’E. de la Lorraine, et 
bornée à lE. dans toute sa longueur par le Rhin , com- 
prend le département du Bas-Rl^ii et partie de celui dn 
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Raut-Rhin, Elle avoit ëtë sous la domination des l'ois do 
France jusqu’à Louis iv j elle fut ensuite possédée par des 
landgraves, et après avoir passé dans la maison d’Autriche , 
elle retourna à la France par le traité de Munster en i648. • 

Elle est très-fertile en blés , en vins et en pâturages ; elle 
renferme des mines d’argent , de plomb , de cuivre , et des 
eaux minérales ; on y trouve des montagnes couvertes de 
superbes bois, et des sapins de lao pieds de hauteur. Elle 
n’a d’autre rivière remarquable que celle d’Ill , qui se jette 
dans le Rhin au-dessous de Strasbourg. 

Haut- Rb IN. — Ce défiartement est à l’E. de ceux des 
Vosges et de la Haute-Saône. 11 prend son nom du fleuve 
qui le borde à l’E. , et de sa position relativement au dé- 
partement du Bas-Rbin. Les productions de w- pays sont 
Rximent , maïs , seigle , orge , avoine , légumes de diverses 
aortes , navette , colza , chanvre , garance , vins , fruits , 
plantes potagères et bois. On y exploite des mines de fer ^ 
de plomb , de charbon de terre. Il s’y fabrique des draps , 
des toiles et du papier, des indiennes, des rubans de iil, 
des soies , de l’acier. 11 y a des filatures de coton. On y trouva 
en outre des forges , et une manufacture de montres. La 
rivière d'Ill le traverse dans sa longueur du S. au N. 

Colmar , chef-lieu , à 1 16 lieues E. de Paris, et i4 lieues 
S. de Strasbourg. Cette ville autrefois impériale étoit la 
capitale de la Haute-Alsace. Elle est située dans une con- 
trée des plus saines , des plus fertiles et des plus aadabtes 
de toute l'Alsace. Les petites rivières de Fecht et dlè Lauch 
qui s’y réunissent à celle de la Tour , vont augmenter de 
leurs eaux la rivière d’Ill , et facilitent par ce moyen les 
relations commerciales de Colmar avec Strasbourg. La pre- < 
mière de ces villes produit des grains', des vins et de la 
garance en petite quantité. Elle a rme manufacture consi- 
dérable d’indiennes fines. 

Ribauviller , village près de cette ville, a une manu- 
facture de toile de coton, et indiennes mi -fines et com- 
munes. 

Neuf-BrUack , sur la rive gauche , et A une demi-lieue 
du Rhin. Cette ville , située à la lieues S. de Strasbourg, 
a été bâtie par les ordres de Louis xtv , et fortifiée par le 
tnaréchal de Vauban. 

Sainte -Marie -aux- Mine* , ville remarquable par ses 
mines .de plomb , dans lesquelles il se trouve un peu d’ar- 
gent , à 5 lieues N. O. de Colmar. Elle fabrique des toiles 
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de colon , de lin , des moires, et colonnades à l’imitation 
de Rouen j elle fait de la bonneterie et de la draperie com- 
munes. 

Belfort, petite ville à i 4 lieues S. O. de G>lmai’, trës- 
forte , situfie au pied d’une montagne , avec un bon châ- 
teau. Elle a des forges et moulins à poudre. 

JJuningue , ville forte i i lieue de Bâle , sur le Rhin. 

Thann, petite ville auprès d'une montagne, â a lieues 
N. O. de Colmar. On y fabrique des toiles de coton. EU» 
a une manufacture considérable d’indiennes fines et mi- 
fines. 

Cernay, viUe â a lieues de Thann , 7 de Colmar. On 
y fabrique des toiles de coton et des indiennes mi*fines et 
communes. On y fait aussi du papier (i). 

Bas-Rhim. — Ce département est au N. de celui du 
Ilaut-Rhin , et à l’Ë. de celui de la Meurthe. Il prend son 
nom du fleuve qui lui sert de bornes dans toute sa longueur 
â l’E. , et de sa position relativement an département ci- 
dessus décrit. 11 ést monlagueux dans toute la partie occi- 
drutale. En général le paya est fertile en blé , vin et 
pâturages : il se trouve , dans les montagnes , des miiie.s 
«le plomb , de cuivre et même d’argent , ainsi que des 
eaux minérales. 

STJLdSBOVBO , chcf-Ueu, ancienne, grande, belle et 
très - forte viUe , auparavant capitak de toute l’Alsace et 
en particulier de la Basse , i 1 00 lieues £. de Paris , et 
3 u lieues £. de Nancy. Elle est dans ime agréable position 
sur la rivière à’IU qui la traverse 3 lieues environ avant 
de se jeter dans le Rhin. L’évêque de cette ville prenoit 
la qualité de prince d’Empire. Elle est une dos plus con- 
sidérables de France par sa situation et par l’importance 
des fortifications que Louis xiv y fit faire, apres s’en être 
rendu maître en 1681. Parmi les nombreux édifices qui la 
décorent , on distingue la cathédrale , dont le clocher est 
an ebef-d’eenvre d’arçhitecture gothique et l’un des plus 
beaux monumens de ce genre qui existent dans le monde. 
La tour à laquelle on travailla 163 ans, et qui fvt tci mi- 
née dans le i 5 <‘ siècle, est une pyramide de 445 pieds de 
hauteur. Elle est reconnue généralement pour la plus haute 


( 1 ) Vores l’article nauvraa territoire fraUfaU, pour les autres 
vvtte^ de ce dépai tenieut , auquel ont été réujiis l'évcché de Bâle, 
Ia petite république de iüulhatteen et naitle de U nriuciuaulé da 
Montbiliard. 
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de l’Europe. Toute la flèche en est travaillée à jour avec 
une délicatesse étonnante. La religion luthérienne étoit 
professée dans cette ville ainsi que la catholique romaine ; 
c’est dans une des églises luthériennes qu’étoit le superbe 
mausolée du maréchal de Saxe. La ville de Strasbourg , 
dont l’existence remonte au-delà du temps de Jules-César, 
ne devint considérable que vers la fin du 4‘ siècle ; c’étuit 
alors la seule ville des Gaules oà l’on fabriquât toutes sortes 
d’armes. Sa position entre la France , l’Allemagne et la 
Suisse , au milieu d’im pays fertile , et à peu do distance 
du Rhin auquel elle communique par une rivière navi- 
gable, est très avantageuse |x)ur le commerce, et la rend 
naturellement l’entrepôt des marchandises d’échange di-s 
trois puissances ci-dessus nommées , de la Hollande et de 
l’Italie. Ses principales productions sont vins , tabac , ga- 
rance , graine de moutarde , chanvre , gibier et poisson. Elle 
a des fabriques d’orfèvrerie et de tabac, de Iiqucui'.s très- 
estiniécs , d’instmmens à vent et à cordes , des manufac- 
tures d’armes blanches f de toiles à sacs et à voiles , de pel- 
leteries et des forges considérables. Le tabac forme la prin- 
cipale branche de son commerce. 

Saveme , à g lieues N. O. de Strasbourg , ville sur la 
rivière de Mosael , au pied des montagnes des Vosges , dans 
un pays fertile en viiu et fort agréable. Les évêques do 
Strasbourg y avoieiit un très-beau palais, qui fut incendié 
en 1779. 

Schelestat , k 8 lieues S. Q. de Strasbourg , sur YIll. 
C'est une ancienne et forte ville , déjà considérable du 
temps de Cluirlemagne. l«s Suédois l’assiégèrent et la pri- 
rent en i 633 ; ils la remirent aux Français , à qui elle fut 
assurée par la paix de Wcstphalie. C’est dans celte ville 
que fut inventée la manière de vernisser les vases de terre. 

Hagueneau , à 5 lieues N. de Strasbourg sur la Motter , 
ville autrefois impériale, quia souvent été prise et reprise, 
soit par les Français , soit par les Impérûuix. L’air y est 
extrêmement pur. 

Landau , sur la Qoeich , à l’extrémité de ce départe- 
ment, à 5 lieues S. O. de Spire vers le Palatinat. Cette ville 
est une des plus fortes de l’Europe. M. de Vauban est le 

Ï iremier auteur de ses fortifications. Elle fut bombardée par 
es Prussiens en 1 793. 

Selu , petite ville sur le Rhin , à 9 lieues N. O. de Stras- 
bourg , célèbre par ses eaux stomachiques et apéritives. 
■Rurt-Louia , aujourd’hui Fort- Vaubiui , à 5 lieues S. de 
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Wissembonrg , petite ville et forteresse très-considérable , 
construite en 1689 par le maréchal de Vauban. Elle est 
située dans une ile du Rhin , autrefois appelée Repnin , et 
forme un carré long régulier composé de 4 bastions et 
d’autant de demi - lunes , le tout environné d’un fossé et 
d’un chemin couvert. Les rues y sont toutes tirées au cor- 
deau , et les maisons d’une belle symétrie. 

Bischmller , gros bourg à 5 lieues de Strasbourg, pro- 
duit grains , vins , chanvres, tabacs , laines , huile de navette 
et garance. Son industrie consiste en manufactures de draps 
communs , fabriques de toiles , de coutils , de maroquins et 
de corderie. 

BRET.AGNE. = Cette province est bornée au S. et à l’O. 
par l’Océan ; au S. E. jMir le Poitou ; à l’E. par l’Anjou et 
le Maine ; au N. E. par la Normandie ; an N. par la Manche. 
C’est la province la plus occidentale de la France et qui a 
la plus grande étendue de ci'>tcs, attendu qu’elle forme une 
espèce de presqu’île dans l’Océan. On la divise en hante et 
basse ; la hshitc à l’E. , la basse à l’O. Elle compose les 5 
departemens à' Ille- et- Vilaine , des Côtes-du-Nord , du 
Finistère, du Morbihan et de la Loire - Inférieure. Les 
Bretons , chassés d’Angleterre dans le 5 '‘ siècle , se réfu- 
gièrent dans cette province , et lui donnèrent le nom de 
Petite-Bretagne , pour la distinguer de la Grande qui com- 
prend l’Angleterre et l’Ecosse. La Bretagne a eu des sou- 
verains qui portèrent le titre de rois , et prirent ensuite 
celui de comtes et de ducs. Anne de Bretagne , unique héri- 
tière de François 11 , dernier duc , la porta en dot à Char- 
les VIII et i Louis xii son successeur, qu’elle épousa suc- 
cessivement. François i a uni cette province à la couronne , 
en i 532 . Elle produit peu de blés et de vins ; mais elle 
abonde en exccllens pâturages , qui lui procurent du beurre 
de la meilleure qualité. Le terroir est fertile en lin et en 
chanvre , dont on fait des toiles et des cordages. On en tire 
au.'si de bons chevaux et des eaux-de-vie. Sa principale 
rivière est la Vilaine , qui prend sa source sur les confins 
du Maine , passe à Rennes , à Rhedon , et se décharge dans 
la mer près la Roche-Bernard. 

Ilk-et-Vilaine. — Ce département , au S. O. de celui 
de la Manche , a pris son nom de deux rivières , l’Ille et 
la Vilaine ; celle-ci est la plus considérable , et ne se rend 
à la mer qu’après avoir traversé un autre département au 
S. Lo pays produit d’excellcns pâturages , du chanvre , du 
lin , de l’orge , du maïs. Le commerce consiste en toiles , 
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■crges, ofaapcaax, excellent beurre , particulièreiaent celui 
qu’on nomme de la Prcyalais. 

Rsujubs , chef-lieu , auparavant capitale de la Bretagne , 
à 83 lieue* O. par S. de Paris , et 44 N. O. de Tour». Cette 
ville , sur la Vilaine qui la coupe en deux , tomba au pou- 
voir de» Francs , lorsqu’ils s’emparèrent de celles des pays 
voisins de l’embouchure de la Loire , après avoir vaincu 
les Saxons qui s’y étoient établis. £lle fut désolée en 1730 
par un incendie qui dura six ou sept jours , et consuma 
plus de 800 maisons. La plaça du palais est une des plus 
belles de France -, mais il lui manque d’être achevée. Rennes 
est la patrie du père Tonrnemine, qui y naquit en it>6i. 
Quoique son commerce ne soit pas très-florissant , il ne 
manque pas d’activité , et il en acquerra davantage , si l'on 
continue les travaux que l’on a commencés pour la navi- 
gation intérieure du pays. Les productions et les objets de 
commerce de cette -ville consistent en grains de toute espèce , 
bois de construction , plomb, cire , lin , chanvre , bestiaux , 
beurre excellent , et cire jaune. Comme les pâturages sont 
tjès-gras, on y fait beaucoup d’élèves et d'engrais. Les ma- 
nuiactures donnent des toiles à voiles , des couvertures de 
laine , des chapeaux , de la faïence : outre cela , il y a des 
fabriques de fil , de bas et de gants de tricot , des tanne- 
ries et corroierie*. La fabrique du fil est une des plus fortes 
branches du commerce -, on en fait des envois considérable.» 
dans les differentes parties do la France , dans plusieurs 
Etats de l’Europe et en Amérique. 

Saint-Malo , à 83 lieues O. de Paris et 16 liencs N. par 
O. do Rennes. Cette ville située sur la côte Septentrionale 
de la Bretagne, dans une ile qu’on a jointe à la 'Tcrre-Fernie 
par une chaussée, a un port trèsr-fréquenté , maïs de difficile 
accès , à cause des rochers qui l’environnent. Ella est défen- 
due par im château et un grand nombre de forts. Les Anglais 
la bombardèrent en 1 693 , mais sans succès. Elle a. le désa- 
vantage de ne point communiquer aveol’intésieur de la pro- 
viuccpar aucune rivière navigable; cependant l’activité et 
l’industrie de ses habitans y entretiennent un très-grand com- 
merce. Ils envoient chaque amiée 5 o à 60 navires sur lu bane 
de Terre-Neuve pour la pêche de la morue , quelques-uns 
aux îles Saint-Pierre et Miquelon, et plus de (>o 41 'ilede 
Terre-Neuve. Ils expédient aussi 8 à 10 bàtimens chargés de 
toiles pour Cadix. l.«s vaisseaux des Etats du Noi-d y appor- 
tent les productions de ces contrées , comme chanvres , nià- 
tui es, cordages , goudsoiM. Les petits navires de luiscy et de 
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Guernsey apportent charbon de terre, plomb, ëtain, lai- 
nages , faïence et poterie de terre , etc. En temps de guerre 
sur mer, cette ville arme beaucoup de corsaires. Saint-Malo a 
donné naissance au célèbre Duguay-Trouin , i Mauper* 
tuis , si connu par ses voyages dans le Nord et ses observa- 
tions curieuses. 

Dol , petite ville à 2 lieues de la mer et à 6 lieues S. E. 
de Saint-Malo , située dans des marais qui la rendent mal- 
saine , mais abondaiis en chanvre , blé et fruits. 

Vitré , ville considérable sur la Vilaine , à 8 lieues de 
Bennes -, il s’y fait un grand commerce de toiles i voiles et 
d’emballage , do flanelles , de bas et de gants de fil et de tire- 
laine , qui sont les objets de son industrie. 

Redon , petite ville i 1 4 lieues de Nantes , sur la Vilaine , 
avec un port qui sert d’entrepôt pour tout le commerce qui 
SC fait à Rennes. La construction des navires y forme une 
Iwnne branche d'industrie et y est à bon compte. Les vais- 
.sc.-iux de 200 tonneaux peuvent y aborder à charge com- 
plète. 

La Prévalais , lien situé sur la rive gauche de la Vilaine , 
à trois-quarts de lieues de Rennes , et renommé pour son 
beurre exquis. 

Cancalle , petite ville , port de mer , k 3 lieues E. de Saint- 
Malo. Son port appelé la HouUe , est spacieux , sfir , et peut 
recevoir dans les eaux vives des bâlimens tirant i6à 1 8 pieds 
d’eau. La pointe où est située Cancalle forme avec celle de 
Grand viUe, en Normandie, ce qu’on nomme la baie on rade 
de CancaUe. Cette rade qui fait la richesse, et le commerce de 
cette ville , est fort étendue et d’un accès facile : le mouillage ' 
y est sûr et la tenue excellente. La baie est très-abondante 
en toute espèce de poisson, suivtouton soles et en huîtres de 
la meilleure qualité. Le poisson est porté par chevaux dans 
les villes voisines et à plus de 4o lieues. Les huîtres qui so 
vendent au millier par la communauté des pêcheurs , sont 
Exportées pardesbâtimens desdifférensports de Normandie, 
pour l’approvisionnement de Paris, Rouen ; Caen , etc. Des 
bàtimens de Londres et antres ports d’Angleterre, viennent 
aussi faire leurs chargemens de ce coquillage qui , malgré 
l’immense consommation qu’on en fait, devient de jour en 
jour plus abondant. 

Fougèree, petite ville k lo lieues N. E. de Rennes, où l’on 
fabrique de grosses toiles. Dans ses environs se trouvent dea 
villages qui renferment plusieurs papeteries. 

C6i es-dü-Nobd. — Ce département est à l’O. de celai 
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d’Ille-et-Vilaine , et au N. de celui du Morbihan. Il prend 
Bon nom des côtes qui le bordent dans sa longueur, et qui 
font partie des côtes septentrionales de la Bretagne , sur la 
Manche. Il produit des grains , et sur-tout du maïs. 

Saiht-Bribüc , chef-lieu, à ao lieues N. O. de Rennes, 
et io8 lieues O. de Paris, ville sur la petite rivière de Gouet, 
à l’embouchure de laquelle elle a un port. Elle est située dans 
un terrein fertile en blé et en fruits , à une demi-lieue de la 
mer. Cette position la rend assez avantageuse pour le com- 
merce j ses barques se rendent en moins de six heures à Saint- 
Malo , snr les côtes du département de la Manche, et aux îles 
de Jersey et Guemsey. Son territoire produit grains , lins , 
chanvres, légumes, beurre, suifs, miel, cire, bestiaux. La 
ville a des fabriques de toiles , d’étoffes de laine , des papete- 
ries, bmsscries , tanneries. Malgré l’avantage de sa situation , 
son commerce auroit peu d’activité sans les relations qu'elle 
B avec les petits ports du voisinage. Ses négocians envoient à 
la pêche de la morue sur la côte de Terre-Neuve et sur le 
grand banc ; et letirs navires font communément leurs re- 
tours à Marseille ou à Saint-Malo. Cette ville est la patrie de 
François Duaren. 

TViguier , bâtie dans une presqu’île , sur la mer , à 1 1 lieues 
N. O. de Saint-Brieuc. On rapporte son origine à l’an 83 b'. 
Elle fait commerce en blé , lin , papier et chevaux. 

Lonnion , à 4 lieues O. SL O. de Tréguier, petite viUe oô il 
se fait im assez grand commerce de vins et de chanvre. Elle a 
des eaux minérales. 

Lamballe , petite ville à 7 lieues SL R de Saint- Brieuc , 
connue par ses manufactures de tuiles, ses 61 s, ses fabriques 
de parchemins , et ses tanneries. 

Dinah , ville fbrte à 6 lieues S. de Saint-Malo , située sur 
une hauteur auprès de la Rance. C’est la patrie de Dodos , 
l’académicien. Il y a une fontaine d’eau minérale. Elle fabri- 
que diverses espèces dc toile, des flanelles blanches et rayées, 
des fils de lin et de chanvre. 

Loudéac , ville à 1 8 lieues O. de Rennes , fabrique des 
toiles. 

Paimpol , petit port de mer à 3 lieues R de 'rréguier j on 
y fait des armemens jmur la pèche de la morue , et pour le 
petit cabotage le long des côtes de France. 

Quintin , ville dans un vallon sur la rivière de Goy , près 
d’une grande forêt dc ce nom , à 5 lieues S. de Saint-Brieuo. 
Son commerce consiste en toiles de lin , laines , batiste et fil. 
Ses toiles sont connues sous le nom do Bretagne / elles sont 
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d’une très-bonne qualité , etjouissent d’une grande réputab'oii 
dans le commei-ce. Les fabriques s’étendent jusqu’à U*el et 
Lou^ac , et dans 4o à 5o villages aux environs. Ces toiles s’cn- 
s'oiertt en grande partie à Saint-Malo , Nantes , Morlaix ; de- 
là elles passent à Cadix , aux Indes et au Japon. Le reste se 
répand dans le midi de la France , très-peu à Paris. Cette ma- 
nufacture produit , année commune , 7000 balles qn’on peut 
évaluer de 6 à 7 millions. 

Uzel, petite ville à 3 lieues N. O. de Loudéac, commerce 
•Il blé , beurre salé, bétail , toiles. 

FiNisTÈnE. — Ce déjiartement à l'O. de ceux des Côtes- 
du-Nord et du Morbihan , termine à l’O. la presqu'île que 
forment les cinq départemens de la Bretagne : de-là lui vient 
le nom de Finistère, Il est peu fertile , excepté en quelques 
espèces de grains. Le bas-breton est à-peu-près le seul langage 
usité parmi les gens de campagne , et on en fait aussi usage 
dans les villes. 

Qr/arrrii , chef-lieu , autrement Quimpor-Gorentîn , à 
i33 lieues O. de Paris, et 4a lieues O. de Rennes. Elle n’a 
rien de notable comme ville de commerce. Elle étoit la patrie 
du pèreHardouin, et de Fréron, critique. 

Brest, ville maritime, à la lieues N. O. de Quimper, et 
48 lieues O. de Rennes. C'est un des meilleurs ports de 
France , dans une grande baie, et protégé par un château sur 
un rocher escarpé du côté de la mer. La rade pourroit conte- 
nir jusqu’à 5oo vaisseaux de guerre ; mais l’entrée en est 
étroite et difficile , à cause des rochers cachés sous l'eau. On 
admire deux quais entourés delogemen.c pour les forçats , et 
de magasins immenses, pourvus de tout ce qui est nécessaire 
pour les armemens. Les Anglais tentèrent en vain do s’em- 
]>arer de ce port en 1 6q4. Placée à l’extrémité de la presqu’ilo 
que formoit la Bretagne, éloignée de canaux ou de rivières 
navigables qui pourroient lui faciliter le transport des den- 
rées coloniales que l’on y entreposcroit , étant d’ailleurs le 
principal département de la marine du gouvernement , la 
ville de Brest présente peu de moyens pour .le commerce , 
sur-tout en temps de paix. Mois en temps de gueive les cho- 
ses ont une toute autre face -, les spéculateurs y trouvent les 
occasions les plus avantagevises pour des opérations de tous 
genres. Quant au commerce ordinaire, il consiste principale- 
ment en sardines, dont la pèche se fait dans la baie de Bre.st 
et autres des environs , et que l’on met en barils avec de la 
.saumure, pom être expédiées à Saint-Malo , cl autres port». 
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snr la Manche. Il se fait aassi quelques arméniens pour la 
pèche de la morue. 

Saint-Pol-de-Léon , ville à 4 lieues N. O. de Morlaix , et 
petit port de mer , où l’on fait le commerce de chevaux , 
miel , fil , chanvre, lin, toiles , eaux-dc-vie, cuirs , suifs et 
papeteries. 

Morlaix , à 12 lieues N. E. de Brest, ville trts-commer- 
çante , avec un bon port situé entre deux rivières qui se 
réunissent à la tête du pont ; son commerce consiste en 
manufactures de tabac , fabrique de belles toiles de toutes 
grandeurs , appelées Morlaix ; une grande quantité de fils qui 
forment un objet de commerce considérable , des papiers et 
des huiles. Scs productions et son commerce consistent en 
chevaux, bestiaux , lin , chanvre, pois , fève», beurre, suif, 
graisse , miel , cire , carrières d’ardoises et del pierres , mine 
de plomb. La rade est très-commode ; elle est en tous temps 
d’nn abri sûr et d’un bon mouillage j elle peut recevoir les 
plus gros vaisseaux marchands, et même des frégates ; il y a 
toujours 35 à 36 pieds d’eau. Le commerce de celte ville 
s’étend en général sur les productions et les marchandises des 
autres provinces de France , des difierens états de l’Europe 
et des Colonies , qu’on y importe , et qu’elle verse ensuite 
dans le commerce. 

Château-lin , petite ville sur VAven , ù 6 lieues de Quim- 
per. Elle a un petit port appelé le Port-V Aunay. On pêche 
beaucoup de saumon dans la rivière d’Aven. Il s’y fait un 
grand commerce d’ardoises, et scs environs renferment de» 
mines de cuivre et de fer. 

Concarneau, petite ville forte et très-ancienuc , à 5 lieues 
S E. de Quiraper , avec des fauxbom'gs et im port. Son com- 
iperce consiste en sardines. 

Le Conquet ,]o\\e petite ville k 5 lieues O. de Brest , avec 
nn bon port et une rade assez sûre. 

Laruiernau , petite ville , avec un port de mer , à 6 lieues 
N. E de Brest. Sou port est sûr, et peut contenir de gros vais- 
seaux marchands j elle fabrique des toiles, des fils , du papier , 
du miel et de la cire. 

Poulaouen , village à 4 lieues de Morlaix , est remarquable 
par une mine de plomb très-abondante , dont la majeure par- 
tie s’exporte par Morlaix. 

Mohbihan. — Ce département à l’E de celui du Finistère, 
et au S. de celui des Côtes-du-Nord , a pris son nom d’une 
08 j)èco de lagune que forment les eaux de la mer au S. , et 
que l’on nomme Morbihan. 11 est arrose par la petite rivière 
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de Blavet, et par celles d’Oust et d’Ave , qui se rendent dan* 
la Vilaine. Ses principales productions sont le maïs , le bhé , 
le lin et le chanvre. 

Vassss, chef-lieu, à io8 lieues O. par S. de Paris , et 
32 lieues S. O. de Rennes. Elle est dans une situation avan- 
tageuse pour le commerce , à a lieues de la mer , avec la- 
quelle elle communique par le canal du Morbihan. Deux 
petites rivières qui l’arrosent , mettent son port en état de 
recevoir de gros vaisseaux. 

Lorient, à environ 8 lieues O. par N. de Vannes. Cette 
ville toute nouvelle (les fondemens en ayant été jetés ver» 
1730 ), est située an fond d’une anse , à l’embouchure de la 
petite rivière de Pouscorff , et à une petite lieue du Port- 
Louis. Elle a d’excellentes fortifications et est très-commer- 
çante. C’est le lieu oii la Compagnie des Indes avoit scs maga- 
sins, et où elle foisoit ses arméniens. Les Anglais firent d’inu- 
tiles efforts pour s’en rendre maîtres en 1746. Le port do 
Lorient étoit franc , et avoit la liberté de recevoir les navire* 
de toutes les nations , et d’exporter en franchise tontes espè- 
ces de productions. Il doit sa première célébrité à la Compa- 
gnie des Indes qui y avoit ses comptoirs, et il a été long-temps 
le seul entrepôt des marchandises des Indes , de la Chine et 
du Bengale. Il s'y fait de grands armemens pour l’Inde et la 
Chine, où l’on porte quelques jirovisions de bouche , quel- 
ques articles d’habillemens, de la faïence, de la clouterie, etc. 
Les retours se font en bois d’acajou et autres , drogues , épi- 
ces , bambous , ivoire , écaille , porcelaines de la Chine et du 
Japon , toiles de coton , mousselines et auti'es étoffes de ce 
genre. 

Port-Louis , à l'embouchure de la rivière de Blavet, 4 
1 1 lieues O. de Vannes. Louis xiii le fit bâtir des ruines de 
la ville de Blavet qui étoit un peu plus haut ; il le fortifia et 
lui donna son nom. 11 se fait à Port-Louis un commerce de 
sai'dines , d’anguilles et congres , que les marchands de Saint- 
hlalo débitent par toute l’&pagnc et le long des côtes de la 
Méditerranée. C’est dans ce département qu'est la baie de 
Quiheron , où fut défait et pris, le 5 thermidor an 3 , un 
corps de 10,000 émigrés que les Anglais y avoient débar- 
qués. 

Auray , petite ville à 4 lieues O. de Vannes j avec un port 
sûr et facile , dans le golfe du Morbihan. Elle est remarquable 
par la bataille qui s’y donna le 24 septembre i 364 , où Du- 
guesclin fut fait prisonnier. Scs pro<luction.‘, consistent en 
grains, sel, beurre salé et bestiaux -, on y pèche de la sardine. 

\ 
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Uennebon, petite ville sur la rivière de Blavet, à 2 lieues 
de Lorient , fait un bon commerce. 

Loibe-Inpérieuhe. — Ce dépwtement , au S. de celui 
d’IUe-et- Vilaine et au S. Ë. de celui du Morbihan, prend 
aon nom de la Loire , un des quatre grands fleuves de la 
France , qui le traverse de l’E. i l’O. et y termine son cours 
«n se jetant dans l’Occan Le pays est fertile en grains, en 
fruits , et il a quelques vignes •, on y trouve d’excellens pâ- 
turages qui nourrissent de très-beaux bestiaux. Au S. de la 
rivière est un marais eonsidërable nommé Yétan^ ou le lac 
de Grarid-lieu , et qui donne beauconp de poisson ; mais 
comme il ne donne pas un profit proportionné à l’espace im- 
mense qu’il occupe , on a souvent projeté de le dessécher. Le 
commerce de ce département consiste en draperies , toiles de 
lin , velouia de coton , plomb , vin , eau-de-vie , sel et tourbe. 
Il y a des manufactures d’indienne et de toile de coton -, un y 
fait de tiès-bean linge de table. 

Nastss , chef-lieu, sur la rive droite de la Loire , à 
86 lieues S. O. de Paris et 28 lieues S. de Rennes. C’est une 
des plus considérables , des pins commerçantes et des plus 
riches villes de France , et elle étoit la seconde de la Breta- 
gne. Strabon , César, Pline et Ptolémée en ont parlé. Plu- 
sieurs ducs de Bretagne y ont fait leur résidence dans un châ- 
teau qui subsiste encore. On compte dans celte ville environ 
deux cents armateurs qui envoient tous lès ans beaucoup de 
vaisseaux dans les colonies Françaises. Elle renferme plu- 
sieurs établissemens à l’avantage des sciences et des arts , tels 
que bibliothèque publique , école d’anatomie et de chirurgie, 
société d’agriculture , de commerce et des arts , jardin des 
plantes , école d’hydrographie , etc. Elle a une manufacture 
de cordages qui emploie environ laoo personnes. On y 
compte quatre fanxbourgs plus considérables et aussi peuplés 
que la ville ) celui de la Fosse , le plus riche et le plus étendu , 
est habité par les plus forts négocians. Ses quais jouissent 
d’une superbe voe, que leur procurent l’asjiect de la Loire 
chargée de navires et de bateaux de toute espèce , une vaste 
et riante campagne en amphithéâtre , des Iles cliarmantes , 
et plusieurs pnjmenades , parmi lesquelles on distingue celle 
que l’on nommoit le cours des Etats. C’est à Nantes que fut 
fait par Henri iv, en faveur des réformés , cet édit dont la 
révocation, par Louis xtv, porta un coup ai funeste à notre 
commerce. A quatre lieues de cette ville, au village de Fal- 
let , naquit Pieire Abeilard, si connu par son génie , et par 
les malheurs et les persécutions que lui attirèrent ses oeuvres 
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et scs opinions tbéologiques , ainsi que son amour pour la C«> 
lèbrc Héloïse. 

Nantes étant sur la Loire , à 7 lieues et demie de son em- 
bouchure , se truuveroit dans la situation la plus beureiisc , 
si cctle rivière avoit assez de profondeur pour recevoir toute 
espèce de vaisseaux marchands. Mais les seuls batimens de 
Co à 80 tonneaux peuvent remonter jusqu'à la ville -, les au- 
tres sont obligés de s’arrêter à Paimbeeui', à 7 lieues au-des- 
sous. On peut considérer séparément le commerce particulier 
de Nantes , et celui qu’elle fait comme ville d’entrepôt. 
Sous le premier )X)int de vue , elle produit du charbon de 
terre , du grès, du bois propre à faire des cercles. Elle a des 
manufactures d’indieimes, des fabriques de cotonnades , da 
basins à poil , de coutil , de serges , de couvertures , de toiles , 
de cuirs, de feiTemens, de liqueurs et de faïence ; des rafBnerics 
pour le sucre -, des blanchisseries pour la cire , une verrerie à 
bouteilles et une filature de coton. Mais quoique cette ville 
fasse un commerce considérable des objetsqui sortent de ses ra->- 
briques , il n’approebe pas do celui que lui procurent les 
mai'cbandises étrangères dont elle n’est , pour ainsi dire , 
que l’entrepôL Cent cinquante vaisseaux , du port de 5o à 
4oo tonneaux, sont employés par ses négocions et armateurs 
au commerce des côtes de Guinée, à celni des iles Françaises 
de l’Amérique , à celui qu'on peut faire avec les différentes 
nations qui avoisinent la France, et à la pêche de la morue. 
Ceux qu’on eii-voie aux côtes de Guinée , y portent des eaux- 
de-vie, des fèves, des indiennes , et autres toiles fines , des 
chapeaux , dus armes à feu , de la poudre , du plomb ; des 
gingas, des platilles, des marmites, et toutes sortes de 
«juincaillerics -, ils »-eçoivent en échange , de la gomme , 
des dents d’élepbant et de la cire jaune. Les cargaisons de 
ceux qui vont aux îles Françaises, consistent en toutes sortes 
de choses nécessaires à la vie -, en toiles, coutils , siamoises , 
quelques étoffes de soie , en faïence et en grès ; ils en rappor- 
tent des sucres , du café , de l’indigo , du coton , du cacao , 
du rocou , des sirops de sucre , des confitures , du gingembre , 
de la casse , du bois de gayac , du carret , plus connu sous le 
nom A' écaille de tortue , du caneficc , du bois médicinal , des 
bois d'acajou et autres , propres à la menuiserie , des noix 
d’acajou , et autres productions des ilcs. Les bâtimens desti- 
nés à la pêche de la morue vont au banc de Terre-Neuve et 
au cap Breton; ils rapportent à Nantes le poisson et l’huile 
de leur pêche. Indépendamment de ce qu’ils y portent, il 
(litre à NtUites plus de neuf cent milliers de morue verte de» 
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pèches de plasienrs autres villes ; une bonne part ie passe par 
la Loire dans différentes provinces de France, et le surplus 
s’exporte hors du royaume. Ceux qui sont destinés à faire le 
commerce avec les Etats voisins , portent dans le Nord , des 
vins , des caux-dc-vic, du miel, du sucre, du café , du gin- 
gembre, delà casse; des draps, et autres étoffes de laine et 
de soie des fabriques de France ; ils se chargent en retour, de 
mâts, de planches, de merrain , de goudron , de cliauvre, de 
cuivre , d’acier et de plomb ; ils portent en Kspagne et en 
Portugal, auxilesGinaries,àSalé, et auti-es ports de Bar- 
barie , de la morue , des papiers , des toiles , des étoffes de 
soie , des dentelles d’or et d’argent , du sucre , de la mercerie 
et do la quincaillerie , ils en rapportent des vins de liqueur , 
de l’or, de l'argent, desdiamans, des laines, du coton, de 
l’huile, de la cochenille , delà ctinnelle , de l’ipécacuanha , et 
du bois pour la teinture et les parfums. Beaucoup de villes 
maritimes de France , qui arment pour les ilcs, vont déchai'- 
ger i Nantes les marchandises que leurs vaisseaux rappor- 
tent , perce que le débit de ces marchandises y est aisé. Plu- 
sieurs bâtimens de Bayonne y vont aussi tous les ans, chargés 
de laines d'Espagne , de résine , de goudron et de brai ; ces 
bâtimens se chargent en retour , de toiles, de sucre , de ca- 
cao , de quincaillerie , et d’autres objets propres à leur com- 
merce. Les Hollandais portent à Nantes de la cannelle , du 
poivre , du girofle, des muscades, de la colle-forte , de l'ami- 
don, du plomb, de la cémse, de la mine de plomb, du 
cuivre , du tabac , des pipes i fumer , des poutres , des plaib> 
ches , des sapins, des mâts, du goudron, des cordages, de» 
chanvres, du fil de fer et de laiton , des cuirs de roussi, des 
suifs , de l’huile, du fanon de baleine , et beaucoup de quin- 
caillerie et de mercerie ; ils prennent en retour , des vins , 
des eaux-de-vie , du sucre , du café , du miel, des sirops , du 
gingembre , de la casse , du papier , des prunes et du sel. Les 
Anglais y portent du plomb , de l’élain , de la couperose et de 
la quincaillerie; ils prennent en retour, des vins, des eaux- 
de-vie , de l’esprit-de-vin , du sel , des toiles , des étoffes de 
soie des fabriques de Lyon et de Tours , et de la rubannerie. 
Los Irlandais y portent du beurre et des chairs salées en ba- 
rils , des suifs , des harengs , du saumon , des cuirs verds et 
tannés, et des laines ; ils prennent à-pen-près les mêmes mar- 
chandises que les Anglais ; ils y ajoutent beaueoup de cha- 
peaux , de galons et de dentelles d’or et d’argent. Hambourg , 
Lubeck , Dantzick , la Suède et le Danemarck expédient 
aussi à Nantes plusieurs bâtimens ; Us envoient les mêmes 
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inarcbandises que les nëgociatude Nante* envoient chercher 
chez eux, et donnent ordre de chargeren retour les objets qui 
sont propres à leur commerce. Nantes fournit , par la Loire , 
à une grande partie des villes de France , et principalement 
à Orléans , les marchandises étrangères dont elles ont be- 
soin. 

Paimbœuf, À 7 lieues O. de Nantes, près de l’embouchure 
de la Loire. Au commencement du 18“ siècle, ce n’étoit 
qu’un village. C’est-là que s’arrêtent et se décliargent les 
vaisseaux qui ne peuvent remonter plus haut à cause du peu 
de profondeur de la rivière. 

Le Croisic, ville fort marchande sur la mer, à l’O. de 
Nantes , avec un bon port et des marais salans dans les 
environs. Il s’y fait un commerce considérable de grains , 
de vins, d’eau-de-vie , de sel , de miel , etc. On y arme pour 
la pêche de la sardine, du hareng et du maquereau. Ce port 
est ti'ès-fréquenlé par le^ Hollandais, les Suédois et les Da- 
,nois; ils y alertent leurs denrées, et prennent en retour 
celles du pays. Les Anglais y viennent diercher du sel pour 
leur pèche, et de l’cau-de-vie pour revendre en contrebande 
sur leurs côtes. 11 y a des fabriques de sel , de soude , qui 
|>asse pour être auan bonne que celled'Alicante, de serges, de 
bazin , de bouquets de coquillages bien faits. 

Guerattde, petite ville à 1 lieue de la mer , avec un châ- 
teau et un hospice, entre les emfaouchiu'cs de la Loire et de 
la Vilaine. Il s’y fait un commerce considérable de sel blanc 
tiré des salines de son territoire. £Ue est célèbre |)ar un traité 
conclu on 1 365 , qui termina la querelle des maisons de Blois 
et de Montfort au sujet du duché de Bretagne. 

Bourgneuf, petite ville à 8 lieues S. O. de Nantes , avec 
un port assez marchand et une baie très-sûre, bordée do 
villages remplis de matelots. Elle a dans ses environs des ma- 
rais salans, d’où l’on tire une quantité considérable de sel. 11 
se fait un grand commerce de grains, de vins et d’eaux-de- 
vie. 

Anoeni*, petite ville k 8 lieues N. £. de Nantes, sur la 
Loire. Son commerce consiste en bois de construction. 

PaUet, village situé à 4 lieues de Nantes , est la patrie 
du fameux Abcilard. 

MAINE et PERCHE. =Ces deux provinces , à l’E. de la 
Bretagne, et an S. delà Basse-Normandie, forment aujour- 
d’hui les deux départemens de la Sarthe et de la Mayenne. 
Le Maine est assez fertile en blé, en vin et eu chanvre ; le 
gibier et la volaille y abondent ; les pâturages y sont très- 
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bons. Ce pays a des carrières de marbre et des mines de fer. 
11 fut réuni i la couronne de France en i 48 1 , en la personne 
de Louis xi. Le I^erche étoit une fort petite province; le ter- 
roir en est gras et fertile; on y fait beaucoup de serges, de 
draps et de cuirs. Cette province est venue au pouvoir des 
rois de France vers la fin du 9* siècle , et a été imie à la cou- 
ronne sous le règne de S. Louis. Le Maine et le Perche sont 
an-osés par la Sartlie, la Mayenne et l’iluisne. 

Maybnne. — Ce département, à l’ii de celui d’Ille et 
Vilaine, et eu S. O. de celui de l’Orne, tire son nom de la 
rivière de Mayenne, qui, prenant sa source vers la fron- 
tière septentrionale, le traverse dans sa longueur du N. au 
S., passe à Mayenne, Laval, Château-Gontier , Angers, et 
s’unissant avec la Sorthe et le Loir, va se jeter dans la Loire 
à 3 lieues au-dessous du Pont-de-Cé. Le pays , peu fécond 
en graius, donne du lin, du chanvre, du ci^o; dans quel- 
ques cantons, des -vins médiocrea On y nourrit beaucoup de 
bestiaux. liC commerce consiste en toiles, siamoises, mous- 
selines et mouchoirs. U s'y trouve des manufactures de 
draps et des blanchisseries. 

LdrAh, chef- lieu, sur la rivière de Mayeraie , à 64 
lieues S. O. de Paris, et 1 5 lieues £. de Rennes. Cette -ville 
produit lin, chanvre et marbre. Elle fabrique toiles fines, 
toiles de coton, flanelles, étamines, serges trémières , dro- 
gucts et mouchoirs. C’est i Guy de Laval , un de ses sei- 
gneurs, qu’elle doit ses nombreuses fabriques de toiles et la 
réputation dont elles jouissent : lors de son mariage- avec 
Béatrix de Flandre, dans le i 3 ‘ siècle, il attira chez lui des 
ouvriers flamands qui enseignèrent l’art de la tisseranderie 
aux habitans de liaval, et ceux-ci, dit-on, trouvèrent le 
secret de blanchir les toiles. On en connèit de huit espèces 
qui se fabriquent non-seulement dans la -ville, mais à 13 et 
lâ lieues à la ronde. Les négoedans de Bordeaux et de 
Bayonne en achètent une partie qu’ils font passer en Espa- 
gne et en Portugal ; le reste est répandu dans plusieurs dé- 
partemens de la France. On évalue ce qui s’en expédie année 
commune à s 4 ,ooo grandes pièces de iso à 160 aunes. 11 
s’exerce une inspection très-sévère pour garantir la bonne 
qualité et la juste largeur des toiles. On compte dans la ville 
ou aux environs i3i i 5 blanchisseries, dont la moindre peut 
occuper 80 à 100 ouvriers par jour. Il y a près de cette -viUe 
des carrières qui donnent dinérens marbres blanc et noir, 
bleu et blanc , jaspé rouge et blanc. 

Mayenne, sur la rivière du même nom, à 17 lieues N. £- 
Géogr. univ. Tome II, K e 
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de Rennes, et i5 lieues N. O. du Maïu. Les Anglais I* 
prirent en i4?.4, après quatre assauts et un siège de trois 
mois. Ses produetions et son commerce consistent en grains^ 
bestiaux , bois de merrain , ciiauvres et lins. Il s’y fabriqua 
des toiles de lin et de chanvre très-avantageuscnient con- 
nues , des toiles de coton , siamoises et mouchoirs. Le lin 
et le chanvre se consomment entièrement dans les fabriques 
de toiles-, le merrain se répand dans les environs : quant aux 
grains, la majeure partie s’en consomme dans le departement. 
Une iwrtie des tuiles passe en Espagne et dans les colonies 
françaises de l’Amérique -, le reste s'expédie pour Paris , 
Lyon et autres grandes villes de la république. Il y a dans 
les environs de Mayenne deux forges qui répandent annuel- 
lement dans le commerce 7 i 8 üO milliers de fer diacune. 

Châtean-Gontier , ville sur la Mayenne, i 6 lieues S. de 
Laval , renommée par son commerce de toiles , coimues sous 
le nom de toiles de Laval. Il y a des blanchisseries. 

Sarths. — Ce département est à l’R de celui de laMaycn- 
ne , et au S. de celui de l’Orne. Ce nom lui a été donné de la 
rivière de Sarthe, qui a sa source i u lieues de Morlagne, 
coule du N. £. au S. O. , passe au Mans, s’unit avec le Loir 
et la Mayenne, et se rend , comme il est dit plus haut , dans 
la Loire. Ce département produit des grains de tonte espèce, 
sur-tout du froment et du seigle. On y récolte des vins 
rouges et des vins blancs. Ceux-ci sont excellens. On y 
trouve des mines de fer, des carrières de marbres et d’ar- 
doises. 

Ls Mass , chef-lieu, autrefois capitale du Maine, sur 
la Sarthe , près de l’endroit où elle reçoit l’Huisne, à 45 lienes 
S. O. de Paris , et 3o lieues O. d’Orléans. Cette ville est 
ancienne , et sons le règne de Cliarleinagne elle étoit des plus 
grandes et des plus riches de la Franco. Elle est encore con- 
sidérable , quoiqu’elle ait souvent sonlTert des incursions, 
des incendies , des sièges , et encore en dernier lieu , durant 
la guerre civile de la Vendée. Les ligueurs la rendirent à 
Henri iv par composition en i58q. Elle a donné naissance k 
plusieurs savans. Il lui manque une rivière navigable ; peut- 
être seroit-il possible de faire de l’Iton ou de TEure un 
canal qui , à l’aide des eaux de la Seine , feroit refluer 
celles de l’une desdites rivières dans la Sarthe. Les pro- 
ductions et le commerce du Mans consistent en grains , 
maïs, fèves, châtaignes, noix, graines de trefle et luzerne , 
qu’on estime les meilleures de France ; bestiaux , porcs et 
snautoos excelleus , volaille , gibier , Un , cire , marbio , ar- 
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doises, pieire renommée, dite de Bernav, pelleterie iiou 
apprêtée, sable blanc propre à£tire du cristal, bois et fer. Il 
s’y. labrique do la bougie très-recherchée pour sa blancheur 
et sa fermeté, des étamines, des toiles, des bougrans, dea 
^ ouvrages de cuir bouilli , des papiers, etc. Les vins sont 
d’une qualité médiocre et peu susceptibles de transport. Lea 
oies, poulardes, cbapoiu, perdrix grises et rouges sont d’uno 
chair excellente et jouissent d’une grande réputation. Oa 
travaille au Mans des peaux de lapins, de lièvres, de martres 
de France , de chats et de loutres. Les éüunines se font tant 
dans la ville que dans les villages i l’entour, à i a ou i5 Ueuca 
I la ronde. Cette étoffe est d’un bon user. 

La Flèche, à lo lieues S. E. du Mans, sur le Loir, dans 
un grand et agréable vallon , dont les coteaux sont couverts 
de vignes et de bocages. Les jésuites y avoient un magni- 
fique collège fondé par Henri iv en i6o3. Descartes y a 
étudié. Les coeurs de Henri iv et de Marie de Médicis 
étoient déposés dans l'égUse de ce collège. La Flèche produit 
des grains et du vin en assez grande abondance ; des pou.» 
lardes et chapons très-estimés. Il s’y fabrique des étamines 
et voiles , dont la plus grande consommation se faisoit par 
les prêtres et les religienses. 

La Ferté-Bemard .petite ville à 7 lieues N. R du Mans , 
sur VHuisne , patrie du poète Garnier. Elle commerce en 
boBuis, fromages j elle a des fabriques d’étamines et de 
treillis. 

Beaumont-U-Flcomte , ou Beaumont-sur-Sarthe , petite 
ville sur la Sarthe , à 6 lieues S. d’Alençon. Il s’y fabrique 
des étamines. 

Douillet, bourg près do cette ville, a des forges consi- 
dérables. 

Ballon , petite ville à 4 lieues du Mans , fabrique des 
étamines. 

Bonnetable , petite viUe à 6 lieues N. R du Mans , fa- 
brique des étamines , connues dans le commerce sous le nom 
d'étamines du Mans. 

Bouloire , petite ville à 6 lieues R du Mans , renommée 
par ses fabriques de toile. 

Chdteau-du-Loir , ville i 9 lieues N. O. de Tours , pro- 
duit vins, marrons, gibier et excellentes poulardes, répu- 
. tées du Mans. Elle fabrique des étamines et des toiles. 

Mont-Mirail , à 5 lieues S. de la Ferté- Bernard. 11 y a 
une verrerie qui fabrique de beau verre. On y lait différens 
•Uvrages imitant le cristal taillé. < 

a 
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La. Châtre , bourg à 9 lieues S. E. du Âfans sur le Loir , 
CO ni inei’cc eu grains , toiles et bestiaux. 

ANJOU , au S. du Maine , et à l’E. de la Bretagne , 
forme le département de Maine-et-Loire. On le divise en 
haut et Iws. C’est une province belle et fertile , sur-tout en 
blé , seigle , lin , fruits. Elle a beaucoup de pâturages oü l'on 
nourrit une grande quantité de boeufs , vaches et moutons. 
Xi’arduise y est si commune , que presque toutes les maisons, 
même celles des villages , en sont couvertes. L’Anjou fut 
réuni à la France eu i481 , conjointement avec le Maine. 
11 produit de bons vins. S’ils n’ont point cette légéreté qui 
fait le charme des vins de Champagne , la vigueur unie à 
la délicatesse qui distinguent les vins de Bourgogne, ils sont 
néanmoins très-bons , et l’on ne peut leur reprocher que 
trop de violence. Ils ont , en général , beaucoup de corps : 
ai on les garde long -temps, ils acquièrent de la douceur 
satu rien perdre de leur qualité : on peut "dire même , que 
la réputation qu’ils ont d’être violens ne vient que de ce 
qu’on ne les garde point assez. On peut diviser les vins 
d’Anjou en trois classes. Ceux qui forment la première se 
) recueillent dans les villages de Paye , Saint- Lambert , 
Râblé, Maligny , Chavagne et Thtmarcé dans laquelle se 
trouve le cru de Bonnezaux. Tous ces endroits sont situés 
sur les coteaux et le long du canal d’Anjou. La deuxième 
classe comprend ceux qui se re?ueillent à la côte droite 
de la Loire , dans la paroisse de Pirè , où se trouvent les 
coulées de Seran et de la Roche-au-Moine ; dans celle de 
la Kemére où se trouvent les crus de la Poissonnière et 
de Laleu. Ces vins et crus se distinguent par vins de la 
Côte. Cette classe comprend encore , à la gauche de la Loire , 
la paroisse de Saint-Aubin où se trouve le cru des Quarts 
de chaume ; enfin , auprès d’Angers , celle de Saint-Bar- 
thclemy qui comprend le cru de Pihardi. Ceux qui for- 
ment la troisième classe se recueillent dans la paroisse de 
Meure , où se trouve le cru des Brosses , et dans celle do 
iVée, où se trouvent les crus des Roches , Rochefort , Cha- 
lonne , Soudaine, etc. La Hollande , l’Anglctèrre et le Nord 
tirent souvent des vins de la première et deuxième classes 
qui servent aiissi à l’approvisionnenient du Poitou et du 
Maine. La troisième classe passe à Paris , par la Loire ; ces 
vins convenant beaucoup aux marchands oc la capitale par 
la propriété qu’ils ont de recevoir tout mélange. H y a encore 
une quatrième classe de vins , ceux de la Ch.àtellenie , que 
l’on convertit communément encaux-dç-vie. Eufin^ l’Anjou 
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produit encore un vin blanc connu sous le nom de Saint- 
Denis : ce vin , d’une assez bonne qualité , se consomme , 
partie dans le [lays et partie dans le Maine , que ce petit 
vignoble touche. 

Maine-et-Loibe. — Ce département, an S. de ceux de 
la Mayenne et de la Sartbe > et à l’K de celui de la Loire- 
Inféricure, prend son nom de la rivière de Maine qui le 
traverse de l’E. à l’O., et de celle de Loire ob "elle se jette. 

. Outre ces' deux rivières , il est encore arrosé par une partie 
de la Sartbe et du Loir qui se réunissent à la Mayenne. 
Son commerce consiste en chanvres , lins , ardoises , vins 
blancs , eaux-de-vie , chandelles , fruits , confitures sèches , 
bougies , etc. / 

jisGBRs , chef-lien , autrefois capitale de l’Anjou , sur la 
Mayenne , un peu au - dessus de l’endroit où. cette rivièro 
reçoit le Loir et la Sarthe , et va se jeter dans la Loire après 
les avoir reçiu, à 67 lieues S. O. de Paris, et 18 lieiiea 
N. K de Nantes. Cette ville est ancienne , grande et assez 
belle , et dans un beau pays , très-fertile en grains , vins et 
fruits. La Mayenne la coupe en deux parties , dont l’une 
s’étend dans la plaine, et l’autre s’élève sur le penchant 
d’une colline. Les maisons en général n’en stmt pas trop 
bien bâties ^ mais leurs couvertures d’ardoise leur doiuient 
un peu de relief. Il y avoit une université dont la fonda- 
tion remontait â Saint Louis. Angers pourroit faire un grand 
commerce , par sa situation presqu’au confluent de trois 
rivières , et à deux lieues d’un des grands fleuves de France. 
Ses productions et les objets de son commerce consistent en 
grains , vins et eaux-de-vie , chanvres et lins , ardoises , 
bois (}e construction et de charpente , charbon de terre , 
chevaux et bestiaux , ciro et miel. Il s’y fabriqua des toiles 
â voiles , des mouchoirs de fil et coton , des indiennes , des 
bas de fü au métier , des étamines , des serges et toiles de 
ménage. La majeiue partie des ardoises passent dans les 
déportemens du Nord , en Hollande et dans les îles Fran- 
çaises d’Amérique. , 

Sanmur, à 10 lieues 8. El. d’Angers, sur la rive gau- 
che de la Loire. EUle a deux beaux ponts de pierre , dont 
l'un sur la Loire , qui est un passage important , et un des 
premiers qui aient été construits avec assez de hardiesse 
et de légéreté pour servir de modèle à cenx >do Tours et 
de Neuilly. Elle a eu souvent à souffrir des guêtres civiles , 
tant durant la ligne que dans le cours de la révolution 
E'rançaise. Duplessis Moruay , qui en fut gouverneur pour 
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Henri iv , y fit fleurir le calvinisme ; aussi perdit-elle bean- 
fx>up à la révocation de l’édit de Nantes. Elle a va naître 
madame Dacier , qni s’est fait un nom si célèbre dans la 
république des lettres. Cette ville fournit au commerce , 
grains , vins , en grande quantité , eaux-de-vie, soie , chan- 
vre , blés de Turquie , fèves et haricots d’une bonne qua- 
lité , prunes et pruneaux en abondance. Il s’y fabrique des 
«uvrages en cuivre et de la bonneterie. On y fait de bon 
vinaigre. 

Beaufort , petite ville à 6 lieues E. d’Angers. Ses pro- 
ductions et son commerce consistent en blés , chanvres , 
fèves, petits pruneaux, huiles de noix et- de chénevis. Elle 
a des manufactures de Ijoiles à voiles , et des fabriques de 
toiles de chanvre. ' 

Doué , petite ville ornée d’une superbe fontaine, et d’un 
vaste amphithéâtre , ouvrage des Romains. On a découvert 
depuis peu , dans ses environs , une mine abondante de 
charbon de terre. 

Chollet , petite -ville à 3 lieues N. E. de Mortagne , où 
se fait un grand comment de toiles , dites de Chollet. 

Los Ponls-de- Cé , petite ville à i lieue S. d’Angers , qni 
a un fort beau pont sim la Loire. Elle est célèbi-e par la 
défaite de l’armée de la reine , mère de Louis xiii , par 
^e maréchal de Créqni en i630, et par une bataille san- 
glante qui s’y est livrée , depuis la révolution , entre les 
républicains et les rebelles de la Vendée. 

Saint- Florent -le- Vieil ou Montglone , à g lieues O. 
d’Angers , petite ville commerçante en grains et en vins. 

Château-Neuf, petite ville à 6 lieues N. d’Angers. Son 
commerce consiste en vins , lin , ardoise. 

Dwrtal , petite ville à 4 lieues E. de Château-Neuf. Son 
territoire abonde en vins , grains et pierres excellentes. 11 
ee fabrique â s lieues aux environs une quantité prodi- 
gieuse de blocs, de briques, de tuiles, et de poteries de 
différentes espèces. 

Saint-Christophe , à 3 lieues de Château-durLoir , pos- 
sède une manufacture de faïence. ' 

TOURAINE. = Cette province, an S. E. de l’Anjou et«u 
N. K du Poitou , forme , avec une petite partie de l’Anjou , le 
département à' Indre-et-Loire. Elle est agréable et fertile , et 
. abonde on buitsexce liens, ceqni la faisoitnommerle jardin de 
la France. <£llo doit sans doute une partie de sa fécondité 
-aux rivières qui y passent, et dont les principales sont la 
- Loire, le Cher, l’Indre , la Creuse et la Vienne. 
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lNDitK-R-LoinF.. — Ce departement, au S. E. de celui do 
la Sartbe , et à l’E. de celui de Maine-et-Loire, tire son 
nom de l’Indre qui le traverse de l’E. à l’O. , et se jetts 
dans la Loire qui le traverse aussi du N. K au S. E. D'au- 
tres rivières asses considérables l’arrosent; voyex ci-dessut 
l’article Touraine. Les terres y sont trcs-fertiles , sur-tout 
en fiuits : on y recueille aussi des grains et de bons vins. 
C’est dans ce département , à une petite distance du Cher , 
que se trouve par blocs le silex, qui fournit les pierres à 
fusil de tonte la république. Le commerce y consiste en 
grains , fruits , toiles , laines , étoffes de soie , draperie et 
tanuerie. 

Tours, chef-lieu, auparavant capitale de la Touraine, 
à 57 lieues S. O. de Paris , et a4 lieues S. O. d'Orléans , 
dans une plaine agréable et fertile , sur la rive gauche de 
la Loire , entre cette rivière , qu’on y passe sur uu beau, 
pont , et le Cher qui s’y jette à quelques lieues plus bas. 
C'est une ville ancienne, .grande et célèbre, et assez bien 
bâtie. Les maisons , construites d’une pierre blanche , et 
couvertes d'ardoises , ont une belle apjiarence. La cathé- 
drale est un magnifique édifice gothique. Sa bibliothèque 
renfermbit quantité de manuscrits , dont quelques-uns de 
1000 ou 1200 ans d’antiquité. L’église, que l’on nomme 
Saint-Martin , est unedes plus vastes de l’Europe. Le parle- 
ment do Paris et autres cours supérieures furent transférés 
à Tours en 1689 par Ucnii iii , pendant les fureurs de la 
ligue. Les étata-géuéraux s'y sont tenus souvent , notam- 
ment en 1470 , i484 et lâob'. Cette ville est la patrie du 
Père Rapin , de Destouches et de Grécourt. Louis xi fit 
bâtir aux portes de la ville une maison appelée Plessis-lesr 
Tours , où il mourut en i483. Tours forme avec Lyon et 
Nimes les trois principales villes manufacturières de France 
pour les soieries. Ses. productions et son commerce consis- 
tent en blés , vins , haricots , fèves , ani8,}irunes de Sainte- 
Catherine, fruits tapés, pruneaux, marrons, miel, huile 
de noix et de cfaéiicvis et soies. De ce dernier article , 
il s’en récolte dans la ville et aux environs une quantité 
assez considérable , de la plus belle qualité. Lit tête des vins 
passe chez l’étranger et principalement en Hollande. Il j 
a des manufactures de toutes sortes d’étoffes da soie, damas, 
moires, gros de tours, raz de Saint - Mauc , croise d» 
toutes coudtturs , taffetas, draps de soie , serges de Florence , 
faïence et poterie de terre , des taouerics ; des fabriques dm 
lulians et de petites draperies. 
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Amboise , au cbniluent de la Loire et de la Masse , k 5 
lieues E. de Tours. Elle avoit un château , fort par son 
assiette , dont l’escalier sans degrcs permettoit de monter 
eu carrosse jusques sur la terrasse. Cette ville produit dea 
gi'ains de toute espèce , et des vins blancs et ronges ; elle 
a des fabriques d'etofies de laine et de petits draps ; une 
manufacture de boutons, boucles, ëpées, etc. une manu- 
facture d’acier établie vers la fin du i8‘ siècle , où. l’on 
fabrique toute espèce d’outils. 

Loch fis , à fi lieues S. d’Amboisc, et lo lieues & £. de 
Tours , sur Vlndre. C’est dans le choeur de l’église de Notre- 
Dame de cette ville qu’étoit le tombeau d’Agnès Sorel , 
si connue par l’amour qu’elle inspira au roi Charles vu , 
et par l’inlluence de cet amour sur les destins de la France. 

Langeais , petite ville à 4 lieues O. de Tours , sur la 
Loire , renommée pour ses bons melons. 

Chinon , ville sur la Vienne , à g lieues S. O. de Tours , 
avec un beau château où Charles vu faisoit son séjour le 
plus ordinaire , lorsque Paris étoit entre les mains des An- 
glais. C’est la patrie de Rabelais. On y fait le commerce de 
peaux, de veaux corroyées , de chèvres et de basanes. On 
y fabrique des serges et des droguets. 

' Richelieu , jolie ville de France , sur les rivières 
mable et de Vende , à i O lieues S. O. de Tours. On y recueille 
beaucoup de vin blanc , dont ou lait de très-bonne eau-de- 
vie. Cette viUe a une fabrique d’étamines communes et 
fines. On y fait aussi des serges dont il se fait beaucoup 
d’envois. 

La Haye , petite ville snr la Creuse , à 4 lieues N. de 
Châte.lleraut , qui a donné naissance an célèbre Dcscartcs. 

Beaulieu, ville près Loches , sur \ Indre , produit blés, 
vins, bois et fruits. Il y a des fabriques de draps et de 
]Mipier. Ses bois sont propres à la menuiserie, et sur-tout 
à la construction des bàtimens et des vaisseaux. 

Neupy , bourg , fabrique des étamines en blanc. 

Neuillé-Pont-Pierre , bourg près Nenvy , fabrique des 
droguets , des étamines et des couvertures. 

Orbigny , bourg , fabrique de grands et petits drap.s. 

Ile Bouchard, petite île et ville formée par la Vienne, 
à 7 lieues S. O. de Tours, est la patrie d’André Dnehesne, 
fameux historiographe de France. 

ORLÉANAIS. = Cette province , qui comprend la Solo- 
gne, laJBeauce, le Dnnois, le Vendômois, le Blaisois, et une 
partie du Câlinais , est au S. par O. de l’Ile-de-Franee , et À 
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l’E. dn Maine et du Perche. Elle forme les trois d^partemens 
du Loiret , d’Eure-et-Loire , de Loir-et-Cher. Ses rivières 
les plus considérables sont la Loire , le Loir et le Loing^ 
Le sol en est très -abondant; il s’y trouve des grands vi- . 
gnoblcs et de vastes campagnes qui se couvrent de riches 
moissoiu , ainsi qu’une forêt , l’une des plus grandes de la 
France. 

Loiret. — Ce département est au S. de celui de ■Seine * 
et-CMse, et au S. O. de celui de Seine-et-Marne. On lui 
a donné ce nom à cause d’une petite rivière qui y a sa 
source à peu de distance d’Orléans, et son embouchure dans 
la Loire , à a lieues de-là. Le Loiret provient de deux 
sources très -abondantes , dont l’une sort de dessous terre 
et d’une telle profondeur , qu’on n’a pu sonder l’abîme d’oü 
elle s’élance. La Loire traverse de l’E. à l’O. ce département , 
où l’on recueille principalement des vins , et où se trouve 
la forêt d’Orléans. 

Orlà^ss , chef-lieu, auparavant capitale de l’Orléanais, 
sur la rive droite do la Loire , à a 8 lieues S. par O. de Paris , 
et 3i lieues N. E do Tours. C’est une ancienne, grande et 
belle ville , et Tune des plus célèbres de France. Son évêque 
avoit droit , le jour de son entrée , d'absoudre certains cri- 
minels. Elle est fameuse par les conciles qui s’y sont tenus ; 
par le siège qu’elle soutint en 45o contre Attila, et par 
celui qu’eUe soutint également contre les Anglais en i4a8 ; 
siège que fit lever Jeanne d’Arc , plus généralement connue 
sous le nom de Pucclle d’Orléans. Cette ville a produit plu- 
sieurs jurisconsultes célèbres , tels que Jousse , Pothier , le 
Trosno ; c’est aussi la patrie dn Père Petau. On distingue 
parmi ses monumens la cathédrale , une des plus magni- 
fiques églises de la France , et le pont construit sur la Loire. 
Orléans a vu naître le roi Robert en 971 , et mourir Fran- 
çois Il en i56o. Cette ville est située, on ne peut plus 
avantageusement pour le commerce , presqu’au centre de 
la république, et dans une contrée des plus fertiles. La Loire 
peut lui procurer , tant par son cours directement que par 
les canaux , au moyen desquels elle communique avec d’au- 
tres rivières , les productions des départemens du S O. de 
la France , celles que fournit l’Océan , et celles des dépar- 
temens qui le bordent, depuis la Seine jnsqu’à la Gironde. 
Il y a un canal qui commence i Combrenx, et va sc joindre 
au canal de Briare près Montargis, et se jeter .avec ce der- 
nier dans la Seine. Elle produit vins, eaux-de-vie , vinai- 
gres , buis de construction et i brûler , safran et laines. 
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pépinières et graines de tontes espèces. Son industrie con- 
siste en raffineries pour le sucre, fabriques de bonneteries, 
de bas et autres ouvrages de tricot à l’aiguille et au mé- 
tier ; manufacture de toiles peintes ; blanchisseries pour la 
cire ; fabriques de couvertm'es de laines , de serges , de 
toiles et papiers peints pour tapisseries , de faïence , de po- 
terie , d’épingles , d’amidon et de cendres gravclécs. Ses 
vins sont estimés et font une branche de commerce con- 
sidérable. Le vinaigre d’Orléans passe pour le meilleur de 
la république. Q:tte ville peut être regardée comme le prin-^^ 
cipal entrepôt de Nantes pour l'épicerie et les drogues. 

Olivet , bourg à i lieue de cette ville. Son commerce 
consiste en vinaigres et en vins. 

Pithivirrs , aussi nommée Pluviers , à 9 lieues N. par E. 
d’Orléans. Cette ville produit des vins, blés, bois, miel, 
cire jaune , suifs , laines et safran. Il s’y fait d’excellens pâtés 
d’alouettes, dont on fait beaucoup d’envois , sOr-tout à Paris; 
mais l’article qui forme la principale branche de son com- 
merce, est le safran, le plus estimé et réputé le meilleur de 
l’Europe. La Suisse, l’Allemagne, l’Angleterre et la Hol- 
lande en tirent une grande quantité. 

Montargis , sur le Loing, à 10 ou 12 lieues E. par N. 
d’Orléans. Les eaux de cette petite rivière entretiennent 
son canal, qui, depuis cette ville, fait la continuation de 
celui de Briarc , joignant la Loire et la Seine. Montargis 
ayant clé assiégée en 1427 par les Anglais, ceux-ci furent 
battus et contraints de se retirer après trois mois de la plus 
courageuse résistance de la part des habitans. Dans les en- 
virons de la ville sont deux papeteries; l’une nommée de 
Langlée, est très -avantageusement connue dans le com- 
merce ; l’autre nommée de Buges , et qui a été établie |tar 
les soins d’Anisson du Perron, paroi t surpasser la première 
par la beauté et la finesse de ses ]>apiers vélins. 

Beaugency, petite ville à G licucs S. O. d’Orléans, connue 
pai' ses laines et ses vins. On comprend sous le nom de vin 
de Beaugency ceux de Messas, de Josnes, de Tavers; ces 
vins passent pour être meilleurs que ceux d’Orléans. 

Briare, petite ville située sur la rive droite de la Loire, 
ofi commence le canal de Briare, qui forme la conunnni- 
cation de la .Loire avec la Seine par sa jonction avec la rivière 
de Loing. Elle est à |4 lieues S. E. d’Orléans. 

Sully , sur la rive gauche de la Loire , à 5 b'enes O. N. O- 
do Gitn. Ce fut cctlc petite ville que Henri iv érigea ea 
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ânché-pairie en faveur de Maximilien de Béthune, ministre 
et digne ami du meilleur des rois. 

Bazoches-lea-Gallerandes , bourg considérable à 8 lienes 
d’Orléans, produit lentilles, blés, vins, safran de la première 
qualité. 

Boynes , bourg à 9 lieues N. E. d’Orléans , produit du 
safran qui fait la richesse du pays par son abondance et sa 
qualité. 

Meung ou Mehunsur-Loire , petite ville à 2 lieues N. E 
de Beaugency, produit des vins de bonne qualité. Elle a des 
tanneries considérables. 

Ectre-et-IiOik. — Ce département, an N. O. de celui du 
Loiret, et au S. O. de celui de Seine-et-Oise, tire son nom 
de deux rivières : de l’Eure , qui de lO. à l’E. , et du 8. au N. , 
en baigne la (lartie N. O. , et du Loir qui a sa source vers l’O. , 
et coule au S. Les productions les plus abondantes de ce dé- 
partement sont les grains -, son territoire est celui de la 
Beauce, qui étoit connue pour luie des contrées les plus 
fertiles en blé. 

CndRTRBs , chef-lieu, auparavant capitale du pays Char- 
train et de la Beauce , située sur Y Eure , à 20 lieues S. O. 
de Paris, et i5 lieues N. O. d’Orléans. C’est une ville an- 
cienne et considérable. Sa cathédrale est une des plus belles 
de France ; on en admire sur-tout le clocher. Le poète Des - 
portes , le satirique Regnier, André Fclibien , étoient nés < 
à Chartres. Comme elle avoit embrassé le parti de la ligne 
contre Henri iv, ce roi la prit en 1 5g 1 , et il s’y fit sacrer en- 
suite. Son principal commerce consiste en laines et en blés, 
dont la majeure partie se convertit en farines. Elle a des 
tanneries , des fabriques de serges drapées , et de bas de laine à 
l’aiguille; les serges se font dans les environs delà ville. 

Dreux , à 7 lieues N. O. de Chartres , sur la Blaiee, au 
pied d’une montagne. Elle est fort ancienne , et l’on prétend 
que son nom lui vient des druides, prêtres des Gaulois, qui 
en clfel habitoienl les forêts yoisines de ce lieu. Elle est re- 
marquable par la bataiUe qui s’y donna en 1 562 , ofi les cal- 
vinistes furent battus et le prince de Condé fait prisonnier. 

Henri iv la prit en i5g3. On y fabrique diverses espèces de 
grosses étoflbs de laine , dont quelques-unes s’emploient pour 
l’habillement des trou]>es. Dreux a vu naitre le {wète Rotrou , 
et Godeau, évêque de V'ence. ' 

Menil- le -Simon et Sorel , villages près de là, ont des 
forges. 

Maintenon , petite ville assez jolie, à 4 lienes N. O. de 
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Chartres , dans une plaine très-fertile en blé , avec nn ai^ 
cien château dont on admire les aqueducs, sur la rivière 
d’Eure. 

Bonneval , petite ville à 7 lieues S. O. deCliartres, qui a 
pris son nom de la fertilité de la vallée dans laquelle elle est 
située. 

ChâUaudun, jolie ville à 10 lieues 8 . de Chartres. C’est la 
patrie du P. Cheminais, jésuite, célèbre prédicateur. 

Janville , petite ville à 6 lieues O. par N. de Pithiviers, 
remarquable par une bataille entre les Français et les An- 
glais, sous Charles vu. C’est la patrie du poète Colardeau. 

Châtenay , bourg à 1 lieue d’Angerville , fabrique des bas 
d’estame drapés, au tricot, gris et blancs. 

JUiers, bourg à 5 lieues S. O. de Chartres, produit blés, 
vins d’une médiocre qualité et cidres. Il y a des manufactures 
de draps et de serge. 

Nogeat~le-Rotrou , gros bourg situé sur VHuiane , à 1 3 
lieues S. K d'Alençon , avec une fabrique d'étamines du Mans , 
dont il se fait des envois considérables en Italie et en Espagne. 

Brunelle , village , a une papeterie. 

Lioi R-ET-CnKB . — Ce département est an S. de celui d’Eure- 
et-Loir , et au S. O. de celui du Loiret. Son nom lui vient do 
deux rivières, dont l’une en arrose la partie N. O. : c’est lo 
Loir; l’autre, qui est le Cher, en baigne la partie méri- 
dionale , après avoir traversé du S. E. au N. O. le départe- 
ment du Cher. 11 est en outre coupé dans sa largeur par le 
Loir. Les productions de ce département sont les grains et 
les vins, et il tire un fort grand avantage du commerce. 

Blois , chef-lieu , auparavant capitale du Blaisois , à 43 
lieues S. O. de Paris, et 14 lieues S. O. d’Orléans, dans rme 
des plus agréables contrées de la France et sur la Loire. Cette 
ville a un fort beau châtéau , où fut tiré le duc de Guise en 
1 588 , par ordre d’Henri m ; elle est ornée de très-belles fon- 
taines , et a sur la Loire un port magnifique où l’on admire 
sur- tout une pyramide hante de près de cent pieds et d’un 
travail très-délicat. Ses productions consistent en vins, eaux- 
de-vie , bois de construction , de cluirpente et do chauffage. 
La partie du territoire en vignoble forme plus de 5o,ooo ar- 
peiis. Il y a diffôrentes espèces de vins ronges ; celui qni est 
connu sons le nom de Linage, est un fort bon vin de table; 
il M conserve parfaitement bien : celui qu’on nomme ytfwver- 
nat est très-fumeux, et encore plus agréable que le premier; 
il coûte ordinairement nn tiers de plus que l’autre. Parmi ce» 
vins on distingue ceux de la côte de Vineuil et des iVbe&, 
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Dans la Sologne , à 4 lieoes de Blois , on recneille nne espèce 
de TÎn qui conserve un goût doucereux : il est dëlieat On 
le vend moitié plus cher que les autres vins blancs. La 
ville a des fabriques de gants et de bonneterie.^ -, on y fait 
du jus de réglisse , de la coutellerie } il y a des tapnerieg et 
€»rroy cries. 

Chamhor, à 4 lieues E. de Blois, étoit une maison royale. 
Le château , construit par François i*' est le plus beau bâti- 
ment gothique de ce genre qui existe en France. On y remar- 
que un escalier en vis , composé de deux rampes , au moyen 
desquelles deux personnes peuvent, l’une monter, l’autre 
descendre, sans se rencontrer. Il avait été cédé par Louis xv 
au célèbre maréchal de Saxe , qui y mourut le 3o novembre 
1750 . 

VendAme , ville sur le Loir, a des fabriques de gants et 
de papiers. C’est lapatriedu poète Ronsard; elle est à 7 lieues 
N. O. de Blois. 

Romorantin , ville où se fabriquent des draps , des serges, 
de la bonneterie , etc. Elle est à la lieues S. £. de Blois. 

Montoirt , petite ville située sur le Cher, à 4 lieues S. E. 
de Vendôme ; elle fabrique des toiles fort estimées. 

Meeli , village â demi-lieue de Vendôme , possède nne 
manufacture de coton et de soie. 

Saint-Aignan , petite ville sur le Cher, à 4'licues 8 . de 
Mont-Richard , a un déptôt des pierres à fusil qui se fabriquent 
dans les environs ; la tannerie y est eu vigueur. 

Saint- Amand , petite ville à a lieues S. de Vendôme, 
produit grains, vins, châtaignes, dont il se fait un com- 
merce considérable , chanvres , bois et fers. Aux environs 
de cette ville se trouvent deux belles forges, Bigny et Cha- 
renton. Les fers qui en sortent sont réputés de bonne qualité. 

. Saint-Diè , bourg sur la Loire, à 4 lieues E. de Blois, pro- 
duit vins et eaux-de-vie ; il y a des manufactures de couver- 
tures et de molletons de coton , et d’étoffesde coton , unies et 
cannelées. Il fabrique du vinaigre et des cendres gravelées. 

BERRY. = Cette province au S. de l’Orléanais et à l’E. 
de la Touraine et du Poitou , compose leâ deux départemens 
del’/nr&-éietdn Cher. Cette province qui, sous les Romains 
et les Goths , ainsi que sous les rois de France de la première 
race, étoit gouvernée par des seigneurs particnliers ou des 
comtes, fut vendue an roi Philippe i"'' en 1 100 . Le pays est 
fertile en blés, en vins, en pâturages, et sur-tout en bois. 
Les laines qu’il produit sont très-estimées. Ses rivières les 
'{>lus considérables sont le Cher et l’indio. 
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Indbe. — Ce département au S. de celui de Loire-et-CLcr, 
et au S. £. de celui d’indre-ct- Loire , a pria son nom de la 
rivière qui le coupe du S. E. au N. O. Il produit beaucoup 
de grains , de fruits , et on y élève beaucoup de bestiaux et 
de volailles ; il fourni l en abondance de la laine etde la plume 
d’oie. On y trouve aussi des mines de fer. 

CuATBjtvRovx, cbef-Jieu, dans une belle et vaste plaine , 
sur \ Indre , à 63 lieues S. O. de Paris et i3 lieues S. O. do 
Bourges. Son commciue le plus important est celui des laines 
très-estimées qui ont beaucoup de réputation. Elle a des 
manufactures de draps et de ratines où l'oU fabrique des 
draps façon d'Elboeuf ; on y fait aussi des draps fins avec des 
laines d’Espagne. Le fer qui se fabrique dans les forges à' Ar- 
dentes ou de Claviers aux environs, passe pour être des 
meilleurs de France , et sa douceur le rend propre i &ire des 
essieux de voiture , ainsi que les ouvrages les plus délicats. 

Issoudun, i 4 lieues N. E. de Chàteauroux, sur la petite 
rivière de Théole. Cette ville , située , en partie dans une belle 
plaine , et en partie sur une éminence , a essuyé en différeni 
siècles trois incendies considérables qui l’ont fort dégradée. 
Elle a vu naître Baron , l’un des premiers acteurs tragiqiiea 
que nous ayons eus. Son territoire produit du froment d'une 
excellente qualité et des vins très-estimés , des moutons , des 
laines et du bois. Elle a des fabriques de draps , de toile de 
colon et de {Micbemin ; filature de coton, blanchisseries et 
forges. Les laines qui ne s'emploient pas dans les manufac- 
tures de la ville , s’expédient pour celles de Reims , Rouen , 
Darnetal et même pour Orléans. I 

La Chastre , petite ville sur Y Indre , à 7 lieues de Châ- 
teauroux; il s’y fait un grand commerce de bestiaux, de toiles 
et de grains. ^ 

Le Blanc , petite ville avec un cliâteausur la Creuse. Elle 
recueille de bons vins dans ses environs. 

Levroux , petite ville à 4 lieues N. de Chàteauroux, pro> 
duit grains de toute espèce, froment do bonne qualité : laines 
fort estimées et reconnues pour les plus fines du Berry. EU» 
a des tanneries. 

Argentan , ville à 6 lieues E. de Chàteauroux. Elle prodofit 
graines de toutes espèces , vins , chanvres et bois. Il s’y trouve 
des fabriques de tuiles communes et des verreries établies 
dans le voisiiuige. Elle est célèbre par le séjour de Fhilipp* 
de Comines , l’im des meilleurs historiens de France. 

Bournoiaeau , village près de- là , a lure verrerie. 

Cu£B. -—Ce département est an S. de celui du Loiret, et 4 
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l’E. âe celui de l’Indre. II est ainsi nommë de la rivière du 
Cher qui le traverse du S. £. au N. O. , prenant sa source sur 
les confins des départemeus de la Creuse et du Puy-de-Dôme. 
Le département du Cher est abondant en laines et chanvres, 
an fer et en vins. 

Bourges , chef lien, auparavant capitale du Berry, à 
58 lieues S. de Paris , et 3 o lieues £. par S. fie Tours , sur les 
rivières à'Auron et à'Yèvre qui se jettent dans le Cher. Sa 
cathédrale , bâtie dans le dernier goût gothique , e.st un des 
pliu beaux édifices de l’Europe , et occupe l’endroit le plus 
élevé de la ville. Bourges avait une célèbre université de 
droit , fondée en i 466 par Louis xi, qui était né dans cette 
ville , patrie de Bonrdalone. Scs productions consistent en. 
moutons, laines et chanvres , grains et vin. Elle a une ma- 
nufacture de toiles peintes ou indiennes , des fabriques de 
bonneterie et de draps. La plupart des toiles qu’on y imprime 
en indiennes se font dans la manufacture même ; mais il y a 
aussi à Issoudun environ lâo métiers employés à fournir le 
reste. 

Sancerre, à 10 lieues N. de Bourges , sur une montagne 
près de la rivière gauche de la Loire. Cette ville fut un des 
principaux boulevards dn calvinisme, et résista à tous les 
assauts que Charles ix lui fit donner en 1 673 ; mais le siège 
ayant été converti en blocus , elle fut obligée de capituler en 
1675 , après avoir enduré toutes les horreurs de la famine. 

Mehun , sur l’ Yevre , à 4 lieues N. O. de Bourges , cette 
ville très-ancienne , est bâtie an milieu d’une belle et grande 

S laine , entourée de bois. Elle est connue par son château 
ont il existe quelques vestiges, et dans lequel Charles vu so 
laissa mourir de faim , prévenu de l’idée qu’on voulait l’em- 
poisonner. Le commerce consiste en laines , chanvres , etc. 

Vierton, petite ville sur le Cher, à 7 lieues N. O. de Bour- 
ges , commerce en laines , moutom , grains , vins , bois eb 
fiers qui sont estimés. , 

Auhignj, petite ville â 10 lieues N. de Bourges. Son com- 
merce consiste en draps, serges, laines , fils , toiles , cire , 
verreries. 

Ivoi-le-Pri , bourg à 4 lieues de cette ville , .est remarqua- 
ble par ses forges et ses fourneaux j il a une verrerie à bou- 
teilles do verre noir. ) J ' 

Menetou, bourg près Vülequiers, a des forages et four- 
neaux. 

NIVERNOIS. = Cette province à TO.' du Berri , et au S. 
£. du Gàtûuûs, partie de l’Orléanais, forme aujourd'hui 
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le département de lu' Nièvre. Cette province a beauconp de 
mines de fer et même d’argent-, elle abonde en bois , en char.»', 
bon de terre , et en carrières d’excellentes pierres pour la' 
bâtisse. Ses rivières les plus remarquables sont , la Loire , 
l’Yonne et l’ Altier. 

NiivKE. — Ce département est à l’E. de celui duCber,dont 
il est séparé presque dans toute sa longueur par la Loire , et 
au S. de celui de l’Yonne. Il tire son nom d’une petite rivière 
qui y commence et y termine son cours , se jetant dans la 
Loire à Nevers. A quelque distance de la Loire , le pays est 
montagneux j il abonde en bois et en mines de fer ; on y fait 
diversou-vrages en fer , en verre et en faïence ; on y fabrique 
aussi des étofiès de laine et du tan pour les cuira. 

Nbkers, chef-lieu, auparavant capitale du Nivemois , 
sur la Loire, à 58 lieues S. par £. de Paris, et 3o lieues S. £. 
d’Orléans. Cette ville bâtie en amphithéâtre est bien peuplée 
et commerçante. Elle est la patrie d’un de nos poètes qui 
dut son talent à la nature , et qui a fait quelques morceaux 
pleins de sel , je veux dire Adam Billaut, menuisier , mieux 
connu sous le nom de maître Adam. Nevers fournit au com- 
merce des vins , du fer et de l’acier commun. Il s’y fabriqua 
beaucoup de faïence commune et qui sevend â bon compte , 
ainsi que de la verrerie; on yfaitaussi de gros draps et de la 
serge commune. Le transport des marchandises se fait pour 
Paris par le canal de Briare , et pour Orléans et Nantes par 
la Loire. 

OiampalUmertt , village près de Nevers, a des forges. 

Imphy , village à a lieues de Nevers , est remarquable par 
scs forges. 

Cosne, petite ville sur la Loire , à 6 lieues S. de Gien , dont 
la coutellerie est fort estimée-, on y fait le commerce de la 
q uincaillerie eu fer et en acier , de la tréfilerie , de la cloute- 
rie. Il y a dans ses environs des mines de far et des forges. 

La Charité ,’ petite ville à 5 lieues N. de Nevers , sur la 
/.otre , connue par ses fabriques de boucles d’acier, de bou- 
tons de métal , ses forges et son entrepôt d’ancres pour la 
marine. 

Oiâteaw-Chinon, petite ville sur l’Pbnne, à la lieues E. 
de Nevers. Elle a une manufacture de draps. 

BOURGOGNE. = Cette province, au S. de la Champagne 
et â l’R dn Nivemois et du Bourbonnais, comprend, avec la 
Bresse, IcBugcy et le paysdeDombes, quatre départemens , 
qui sont ceux de l’ Yonne , de la C6te-d’ Or, de Sa6ne.et- Loire 
et de VJin. Cette province est fertile en grains et en fiipts, 
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en boU , mais sur-tout en exccllena vins. Cette riche produc- 
tion étant devenue un objet de sp^iüation pour une infi- 
nité de négocians de la France et de l’Europe, nom avons 
cru devoir offrir au public un tableau oii il puisse voir d’un 
cuup-d’ceil les vins des bons crûs de cette province , classés 
suivant l’ordre oû les placent les négocians les plus ins- 
truits et les riches consommateurs, qui sont en état de les 
comparer. 

Nous les diviserons en trois classes. 

Mais nom prévenom que cette division générale n’est 
ni ne peut être d’une exactitude rigoureuse; puisque les 
qualités qui distinguent ces vins , dépendent de beau- 
coup de circonstances qui varient souvent d’une année à 
l’autre. 

Nom distinguerons premièrement: 

Le Romanéo f s*’' 

\ p«nd dt la cpmi&üna de Vosne. 

{ Lacolotnqai la donne dépend 
de> oomiannci de Ougnj et 
Pulignj. 

Le chambertin {u^deu’^izîiii'drj.â:;;.;: 

Le clos de Vongeot ULTiXt"'" '* 

Le Saint-Georges et le Riebebourg. { aeM^J^e“uï“deVo.”o^.''* 

Tous ces vins ont souvent une supériorité marquée sur 
tous les autres crûs des mêmes communes; ils sont d’une déli- 
cate.sse et d’un goût exquis; ils portent un bouquet qui nu 
laisse rien à desirer : mais nom n’en formons pas une classe, 
parce qu’il u’en entre guère dans le commerce. 
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Vosne. 

Co'rton . . . 1 

r Ca ria e«l prodnit p«r nn t't* 
^ lean de la comroyned'Alo^e. 

Vougeot 

Auxerre. 

( Première qualité, j 

Nuits. 

Pomard. 

Volnay. 

Beaunc. 


Geuvray. 

Chassagne. 



G:s vins sont les plus connm de la Bourgogne ; ils fout les 
délices des meilleures tables de la France et de l’Europe; ils 
ont le même bouquet que ceux dont uom venom de {mrlcr, 
et sont aussi bous , aussi délicats et aussi Irancs , lorsqu'ils 
Gtogr. univ. Tome II. F f 
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ont acquis le degré de maturité qui leur est nécessairâ, edr 
tous ces grands vins doivent être gardés long-temps. 

. DEUXIEME CLASSE. 

Savigny. Mercurcy. 

Piiligny. Santenay. 

ChuinboIIe. Tout-Grain. 

Meursault, blanc. Mcursault, rouge. 

Aloxe. Moi-ey. 

Gravant. Auxerre. ( Deuxième qualité. ) ' 

Pcrnant. Ckenove. 

Tous CCS vins sont encore excellcns ; ils sont moelleux; 
biculaisans , et forment un ordinaire parfait. 

TUOtSl^UE CLASSE. 


1 C« rin eftt prodoit par on 
rntrao de U comoiuao dc 
Menrsault* 


Les Marcs d’or.^ 
Les Violettes, f 
Les Founcaux. t 
Xlijon. I J 
Tonnerre. 
Chably. 

Mâcon. 


Les eolranz qui pro- 
dai 5 ont ces rids sont 
dans le's enviroBi de 
Dij 00. 


Ruilly. 

Givry. 

Coulange. 

Le Crais de PouiBy. 
Vcrœanton. 

Irancy. 

Avalon. 


Tons ces vins forment un très-bon ordinaire , et il n’y 
« pas de tables oA ils ne puissent être admis lorsqu’ils sont 
bien choisis; les plus fins peuvent aller de pair avec les meil- 
leurs vins de la deuxième classe. La Bourgogne a des bois 
assez considérables, que l’on envoie tous les ans à Paris sous 
la forme de train. Elle est arrosée ]Mr un grand nombre de 
rivières , dont les principales sont la Seine , la Saône , l’Yonne , 
rOuche, le Rhône , la Loire. Les plaines qui s’étendent le 
long de la Saône sont couvertes de prairies magnifiques, 
et abondent en grains de tonte espèce : cette province a aussi 
(les mines de fer et des eaux minérales. La Bourgogne eut 
des ducs souverains jusque dans le i5° siècle. Mais Cliai'les- 
le-Belliquenx , le dernier de ces ducs, ayant été tué devant 
Nancy en i473, et n'ayant laissé qu’une fille, celle-ci, en 
épousant Maximilien archiduc d’Autriche, lui porta en 
dot la Bourgogne, la Franche-Comté , 'plusieurs provinces de 
I''iandrcs, et les autres Etats de cette puissante maison ; mais' 
Louis XI s’empara dn duché de Bourgogne, le disant fief mas- 
«iïulin qui ne dgvoit suivre que le» niâlcs; et depuis ce temps^ 
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France, malgré les prétentions réitérées 

'■ «' I»- 

'anVn"*i‘ —, ‘^r^^éjMrtement, à l’E. de celui du Loiret et 
! „ 1 Aube, prend wn nom d’une rivière qui 

a M source dans les montagnes de Morvan , passe à Clamocy, 

Îei. r"”.- à Monte- 

reau. Le dei^rtement a plusieurs vignobles estimés, et le* 

branche la plus considérable de son com- 

Auxbrrs , cheMieu, auparavant capitale de l’Auxer- 
rms, canton de la Bourgogne, à 44 lieues S. E. de Paris, et 
^ lieues S. de Sens. Celte ville est située très-avanlageuse- 
* Fbn^, et bâtie sur la pente d’un coteau; elle 
Îiii./. * 1 *^ ^^»-pur. Elle est entourée de vignes qui pro- 
wfn quantité, et le seul territoire de 

ville en donne, année commune, i5,ooo muids, dont la 
plus grande partie est facilement transportée à Paris par 
oime et la Seine. On peut les diviser en quatre classes: 
^s vins de la première, tels que ceux de la Chaîne tte , Mi- 
^aitut, Notre-De, la Dehors, et quelques autres, dont 
^pnx es communément de S à 4oo liv. le muid , peuvent 
souvent aller de pau- avec les premiera de la Haute-Bourgo- 
gne : ceux de la deuxième et troisième classe , bien plus con- 
nus dans le commerce, foi-ment aussi un excellent ordinaire. 
lOM ces vins sont sûrs, de bonne garde et sans aucun goût 
ae «rrotr : ils acquièrent en viciUissant un nouveau degni 
e bonté. Oulw la ville d’Auxerre, il y a nombre de vigno- 
ts cu-convoisins dont les vins sont estimés. Coulant, 
bavant, connu par le canton de la Pâlotte, et IraZy , 
en produisent qui peuvent être compris dans les deux pre- 
mières cla^s : V ?rmanton, Vincelotte , Jussy et Arcis-Us- 
t^ottes, dans la troisième; Æco/ives, Fal-de Marci , Migé, 
l^renunay , dans la quatrième. Les vignobles de FinceUes, 
^Sy> Q^tnivnes , et Oâi'try, produisent aussi d’asse* 

bons vins blancs : ceux de Oiamps et dé Saint-Bris ponr- 
toient être comparés à ceux de Chably.. R s’y fait aussi un 
commerce assez étendu en chanvres, cotons, laines, fers et 
aciers, draperies, merceries et drogueries. 

5«/m, à 5o lieues S. E. de Paris, dans une campagne fer- 
hle . au coi^uent de l’Fonne et de la Vanne. Cette ville, au- 
trefois capiUle du SenonoLs, étoit fort peuplée; mais elle a 
perdu considérablement de sa grandeur. Elle fut réunie à la 
couronne de Franoe en ioi5 , par le roi Robert- EiiUt- plu- 
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sieurs conciles provinciaux qui s’y sont tenus, on peut norter 
celui de ii4o, où S. Bernard, ennemi d’Abeilard, Et con- 
damner et; célèbre docteur pour’ sa doclinne. On aJmiioil 
dans le cLoeur de la cathédrale le superbe mausolée de marbra 
du dauphin, fils de Louis xv, et de sa femme. Les produc- 
tions et le commerce de cette ville consistent en grains de 
toute espèce , vins , bois flotte , chaj-bon et chanvre. Elle a 
une manufacture de velours de coton et de toiles de coton , 
une blancHisscne ]X)ur les toiles , tannerie, fabrique de collc- 
Ibrle, pépinières. Du temps d’Henri iv, le vin de Sens pas- 
soit pour un des meilleurs de la France ; il a considérable- 
ment perdu de sa renommée. 

Joigny , ville à 6 lieues N. par O. d’Anxerre , et 7 lieues 
S. de Sens. Elle est située en amphithéâtre sur la rive droite 
de V Yonne avec un pont sur cette rivière. Ses vins jouis- 
aent d’une bonne réputation. La ville et les environs en 
pixaluiscnt armée commune 35ooo muids. Ces vins, par- 
ticulièrement ceux de la ville , outre la bonté et la délica- 
tesse qui les distinguent , ont, dit-on , dn'pi'opriété de dis- 
soudre l’humeur arthritique de la goutte, et celle de s’allier 
avec toutes sortes de vins. Les environs de la ville abon- 
dent en bois , charbons , écorces et laines. 

Saint-Florentin , petite ville à 6 lieues N. E. d’Auxerre. 
On y fait le commerce de blé , de chanvre , de bestiaux , 
de Iwis à brûler et de charbon ; c’est-là que commence le 
beau canal de Bourgogne , qiri entre ensuite dans le dépar- 
tement de la Côte-d’Or , et va à Dijon. 

Tonnerre , ancienne ville , sim la rivière A’ Armançon , 
à 8 lieues E. d’Auxerre , dont le commerce consiste en 
excellens vins. 

Fermanton , petite ville sur la Cure , k 6 lieues S. O. do 
la précédente , près de laquelle se ti-ouveut les grottes d’Ar- 
cy , curieuse par le nombio de stalactites qu’elles renfer- 
ment. Elle est connue par ses bons vins. 

A vallon , petite ville située sur le Cousin, à lO lieues 
S. E. d’Auxcri-e, très -connue j)ar la qualité de scs vins, 
qui sont excellens. Son commerce consiste en blé , vins , 
avoines , bois et charbon. 

Coulange - la - Fitteuse , petite ville renommée pour la 
bonté de scs vins. Elle est à 8 lieues S. O. de Tonnene. 

Fezelay , ville à 8 lieues S. d’ Auxerre , sur la croupo 
d’une montagne près de la Cure. C’est à Vezelay que fut 
dressé en 1146 nn échafaUd d’oii Sainl-Beruard prêcha uno 
JMcunde ci’‘.'ilade. Eu idiq y naquit un homme qui s'est 
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Tait nn grand nom dans le parti calviniste au temps de la 
ligue. C'esl Théodore de Beze. Cette ville a des eaux miné- 
rales et une fontaine qui donne du sel. 

Chahly , à 4 lieues R d’Auxerre , ville remarquable pav 
ses exceUens vins blancs. 

Saint-J ulien-du-Sault , petite ville sur l’ Yonne, i a lieues 
N. O. de Joigny , fabrique des fouets pour monter à cheval. 
Ils sont aussi estimés que ceux d’Angleterre. 

CÔTE - n’Oa. — Ce dépai-tement au S. R de celui de 
l’Yonne et de l’Aube , et au S. O. de celui de la llaute- 
Mame. On lui a donné le nom d’une côte qui s’y trouve 
et qui donne un vin cxccllcnL La Seine a sa som*ce dans 
ce dépailement, oà l’on trouve des bois , des mines de fer ; 
mais les vins forment la partie la plus importante de ses 
productions. Pliuieurs petites rivières y prennent naissance, 
et se jettent dans la Saône qui en arrose la partie S. O. 

Dijoy , chef-lieu, auparavant capitale de la Bourgogne, 
située dans une plaine agréable et fertile entre les rivières 
d’Onche et de Suzon ; k jS lieues S. R de Paris , et 1 9 lieues 
N. E. d’Autun. C’est une ville des plus belles et des plus 
considérables de la France , quoique sa population ait dimi- 
nué d’un tiers depuis deux siècles. On y admire un édifice 
gothique d’un goût exquis , d’une délicatesse et d’une légè- 
reté extraordinaires : c’est l’église de Notre-Dame. Dijon a 
produit plusieurs personnages célèbres en divers genres , 
parmi lesquels on doit citer Saiimaise , Làinonnoye , Bos- 
suet, Longepierre, Crébilloii , Piroii, Rameau, le président 
Bouhier , etc. Près de la ville éloit une riche chai'treuse , oül 
l’on voyoit les magnifiques tombeaux des anciens ducs do 
Bourgogne. Le commerce se fait en grains , vins , laines et 
pastels. Bcs manufactures consistent en toiles peintes, mous- 
selines et velours de coton; couvertures de laines, gros 
draps, drognets, chapeaux, moutarde fort estimée ; elle a 
une blanchisserie pour la cire, une fabrique de bougie qui 
passe ponr égaler en bonté celle du Mans. 

Beaune , ville à 7 lieues S. de Dijon , et 8 lieues R par 
N. d’ Autan , est au pied de Mont -Afrique et d’une côto 
fertile en vins excellens. On y voit nn magnifique hôpital 
fondé par Rollin , chancelier du duc de Bourgogne, Philippe 
le Bon , et qui fit dire k Louis xi , qu’il étoit juste que ce 
chancelier , qui avoit fait tant de pauvres par scs exactions , 
leur fit bâtir une vaste maison pour les loger. Louis xii 
avoit fait construire dans cette ville nn fort château 
qu’Henri iv fit démolir en iGoa. Be-aune a une fabrique 
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lie draps et une de coutellerie ; mais son principal et presqn» 
unique commerce est celui des vins , qui s’étend non-seu- 
lement sur ceux de son territoire , mais sur ceux d’autres 
cantons r enommés , tels que Voirgeot , Nuits , Pomaid , 
^jVolnay. 

Aloxe , village d’oà on tire d’excellens vins , entre Nuits 
et Beaune. 

Semur , connue sous le nom de Semur en Anxois, i i3 
lieues N. O. de Dijon , sur YArmançon. C’est la seule ville 
de Bourgogne qui-soit restée ildelle au parti du roi durant 
les troubles de la ligue ; aussi Henri iv y transféra-t-il par 
reconnoissance le parlement de Dijon en i5go , et il y 
convoqua la même année les états de la province. £Ue a vu 
naître Claude Saumaise , si connu par' sa vaste érudition, 
et qui mourut à Sj>a en i653 , âgé de 65 ans. 

' Ùiâtillon- Kur- Seine , petite ville à i4 lieues N. E. de 

Dijon , où l’on fait le commerce de vins , de fer et de bois 
Botté ; il y a des forges et des fourneaux -, on trouve des 
carrières de marbre , des papeteries et des mines de fer dans 
ses environs. 

Monibart, petite ville dont Buffon étoit seigneur , et 
que son nom a rendu célèbre. Il y a composé la plus grande 
partie do son histoire naturelle. Elle a des manufactures de 
papier. On y élève des moutons de race étrangère. 

Buffon J village à i lieue de là , a de belles forges. 

Saulieu , ville à 5 lieues S. O. de Semur , dans un terroir 
fertile en grains et abondant en bétail. Le commerce se fait 
en grains , vins , laines , fils , chanvres , bois merrain , de 
construction et de chauffage , et fabrique de draps. 

Auxonne , petite ville sur la Saéne , à 7 lieues E. de 
Dijon, avec un château, un arsenal, de belles casernes, 
une fonderie de canons , et une école d’artillerie. Elle com- 
merce en vins , grains et bois. 

Arcy-sur-Cure , village à 3 lieues N. E. d’Avalon, re- 
marquable par un» grotte , composée de plusieurs salles , 
remplies de stalactites , ouvrages de 1 » natiure. 

Nuits , ville sur le Muxain , à 3 liéuc^ de Beaune et 6 de 
Dijon , connue par les excellens vins qu’on recueille dans 
son voisinage. On y fabrique des papiers , de petits drajis 
et autres étoffes communes , telles que droguets , serges , 
molletons. Il y a des teintureries. La côte A’i/i<onns (ou le 
coteau de Nuits ) a 5 lieues d’étendue, et est bornée à l’E. 
par les grandes routes de cette ville à Dijon et à Beaune : 
elle comprend les finages de Morei , Chambole , Vougeot , 
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Ftagei , Fosne , Nuits, Premeaux , Comblanchieu et Cor- 
goloin , où l'on trouve tous ces cantons si renommés par les 
vins fameux qu’ils produisent , tels que les Echereaux, , 
clos de Vaugeot , Romance , Richebourg , la Tâche , Beau- 
mont , RaiiU-Georges , Vaucrains, Didier, Palliera, Tito- 
rty , Baudot , et bcauconp d’autres qu’il seroit trop long 
de nommer. Ou y distingue les vins en première et deu- 
xième tètes de cuvées, en cuvées rondes et cuvées de vi- 
gneron. Ils ne doivent être bus que quand ils atteignent 3 
à 4 feuilles et mémo plus , selon qu’ils sont plus ou moins 
vineux , et selon l’influence des saisons. 

Ces vins délicieux sont connus et se transportent dans 
toutes les parties du monde , et assignent à cette ville un 
rang dans l’ordre politique et commerçant*, car elle partage 
avec Beaune le précieux avantage d’etre le centre, l'entrepôt 
et la source des meilleurs crus de la Bourgogne, f 

Scs vins paroissent même l’emporter en qualité sur ceux 
de tous les autres cantons do la province , selon la plupart 
des gourmets et des étrangers ; ils les trouvent plus salutaires. 

Saint-Jean-de-Losne , petite ville à 3 lieues d’Axixonne, 
snr la Saône , célèbre par le siège vigoureux qu’elle soutint 
'contre l’aimée impériale en i636. 

Amay-le-Duc ou Arnay-sur-Arroux , petite ville remar- 
quable par la bataille qui s’y donna en 1670., où le maré- 
chal de Cossé fut battu par l’amiral de Coligny. Son com- 
merce est assez bon. L’Arroux, l’Armançoii , le Braine et le 
Serain prennent leurs sources aux environs. Elle est dans 
un vallon à 6 lieues N. O. de Beaune. Elle, commerce en 
grains, laines et bétails, 

Saint-Seine , bourg à 5 lieues N. E. de Dijon , qui tire 
sou nom d’une ancienne abbaye. La Seine prend sa sourco 
deux lieues plus haut. 

Mirebeau , bourg à 5. lieues de Dijoa, est remarquable 
par ses forges. 

Essaroy , village près Aignay, a deâ Ibrges. 

SàÔnk-et-Loirs. — Ce département est au S. de celui do 
, la Côte-d’Or , et au S. £. de celui de la Nièvre. Il prend son 
nom de la Saône , qui en coupe la partie orientale , et do 
la Loire qui le borde dans la partie S. O. , lo séparant ainsi 
du département de l’Ailier. Un canal qui part de Digoin 
sur la Loire, et coule de l’O à l’R , va joindre la Saône 
à Chàlons , et fait . ainsi de co département un point de 
réunion entre l’Océan et la MédiiÛTiinée. U porte le nom 
de canal de Charotles» 


Digitized by Google 



456 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE. 

Macos , cbef-liea , auparavant capitale du Mflcnnnois , 
canton de Bourgogne , sitné sur le penchant d’une colline , ' 
près de la Saône, à 97 lieues S. par Ë< de Paris, et la 
lieues N. de Lyon. Cette ville est ancienne et a des rues 
étroites et mal peixees ; elle a cruellement souffert des ra- 
vages qu’ont cause's , dans le 16" siècle , les guerres do 
religion. 11 s'y est tenu plusieurs conciles. Elle a vu naître , 
en iG 4 i , le poète Sénecé, auquel nous devons peu d’ou- 
vrages recommandables , mais quelques contes asses jolis. 
Mâcon fait son principal commerce en vins , qui sont fort 
estimés, et dont une très-grande partie s’envoie à Paris, 
dans les départemens du N. de la France , et en Hollande 1 
On y fait aussi des confitures sècbes , des gelées et marme- 
lades : la gelée de Cotignac sur-tout est très-estimée. 

Autun , à i 5 Lieues N. O. de Mâcon, et la Uenes O. do 
Châlons-sur-Saône , au pied de trois montagnes et près de 
l’Arottx rivière qui , coulant du N. au S. , se jette dans 
la Loire. Cette viÛe très-ancienne , l’une des plus considé- 
rables et des plus opulentes des Gaules , renferme quelques 
restes d'antiquité , des débris de plusieurs temples et d’un 
amphithéâtre,: on y découvre encore , en faisant des fouilles , 
quantité de marbres étrangers et précieux, des urnes , statues 
et médailles. Huit chemins militaires , an moins, partoient 
de cette ville , qui depuis plusieurs siècles est bien déchue 
do sa splendeur , ayant été saccagée , en 73i , par les Sar- 
razins. Le président Jeannin , mort en 1 6aa , l’un des plus 
dignes ministres d’Henri iv , y avoit son tombeau. C’est là 
aussi que fut inhumée la reine Brunchaut Les productions 
et les articles de commerce d’Autun, consistent en che- 
vaux , bestiaux , chanvres et bois ; on y fabrique des serges 
et des bas , ainsi que des tapisseries dites de Marchoux , 
que l’on fait avec la bourre des bôtes à corne , et du fil en 
compartiment de toutes couleurs. ' 

Epinoc et Rouaillon , villages près Anton , ont chacun 
une verrerie. Le second a une papeterie. 

Chdlons~sur-Sa 6 ne , à 10 lieues N. de Mâcon et la lieues 
S. par E. d’Autun. Cette ville , située sur la Saéne est envi- 
ronnée de vastes prairies , do campagnes fertiles , de vigno- 
bles renommés et de grandes et belles forêts. Les ducs de 
Bourgogne y ont fait souvent leur séjour. Au 6* siècle , elle 
fut ruinée de fond en comble, pai’ Attila et les Vandales. Elle 
a des promenades très-agréables et un beau quai le long de 
la Saône , mais point d’édifice public ni monument digne de 
remarque. Son commerce consiste en blés , légumes et vins 
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de bonne qualité. Indiipendaninient de ces productions , son 
port , qui est comme l’entrepôt des deux mers, reçoit les vins 
de Bourgogne et de Languedoc , et les fers qui sortent des 
forges de plusieurs dcpartemens enviroiinans. 

ÿemur , à 8 lieues N. de Roanne , petite ville , dont le com- 
merce consiste en btés , vins et bétail. 

Bourbon- Lancy ou Belle-Vne-les-Bains, à 1 3 lieues S. O. 
d’Autun, ville renommée pour ses eaux chaudes minérales, 
et par ses bains pavés en marbre, ouvrages des Romains. 

Ciuny , petite ville sur le Grosne , à 4 lieues N. O. de Mâ- 
con , dont le commerce se fait en vins, blé , peaux de veau et 
de mouton préparées, ouvrages d’osier, blanchisseries de iil ; 
on y fabrique des droguets de laines , des tiretaines et des 
gants. 

Ijk Creusât. Les établissemens qni y ont été formés ont 
souvent reçu le nom de Mont-Cemn, le lieu le plus considéra- 
ble qni les avoisine. En 1777 , il y avoit à peineau Creusot 
quelques maisons habitées par des cultivateurs pauvres , et 
par quelques ouvriers employés à une exploitation alors mal 
entendue des mines de charbon de terre qui y abondent. La 
bonne qualité de ce combustible détermina, en 1777, à jeter 
dans ce lieu les fondemens d’établissemens , qui successive- 
ment étendus ont élevé jusqu’à près dedeux mille les habitans 
de celte espèce de colonie , fondée par les arts au sein même 
du territoire de la république. 

On s’y occupa cllicacement d’enlever à l’Angleterre deux 
secrets; celui de fondre la mine de fer avec du charbon de 
terre désonfré , nommé coak , et eelui de fondre le cristal 
avec du charbon de terré. Les essais sc perfectionnèrent suc- 
cessivement, et leur rémaite permettra peut - être d’oublier 
combien ils ont été coûteux. Près de 8 millions de fonds ver- 
sés sur un kilomètre carré on environ de superficie , assurent 
à la république des ressources pour sa défense , et anx arts deà 
moyens de perfectionnement. 

Les établissemens du Creusot ont trois parties principales 
et distinctes ; 1°. l’exploitation des mines de charbon; a°. la 
fonderie ; 3°. la manufacturede cristaux. 

1°. L’exploitation des mines do charbon est montée en 
grand ; trois machines à feu servent à l’épuisement des eaux. 
Le transport des charbons s’opère facilement do la mine ou 
lieu où on los consomme , par le moyen de chariots adaptés 
à des plans inclinés de telle sorte , qn’un cheval y conduit fa* 
diement de 5o à 60 quintaux. L’abondance du produit do 
l’exploilation est telle , quelle suffit et au-delà anxbesdiM 
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de la foiiJmie et de la manufactiu-e de cristaux dont noua 
allons parler. 

a". La fonderie consiste en quatre hauts fourneaux , dans 
lesquels sc fond la mine. Chacun d’eux peutconsommer, par 
|our , de 1 5 à ao voies de charbon ( mesure de Paris ). Les 
machines intérieures sont vraiment dignes d’admiration , 
sur-tout le soufflet ou pompe à air qui cntretfent l’activité 
du feu des fourneaux ; c’est là que se coulent des pièces du 
plus gros calibre , et que sc fabriquent tous les autres mobiles ' 
de guerre. On y fait aussi une grande quantité do lest pour 
la marine. La forerie présente quelque chose d’admirable et 
desimpie tout-à-la-fois. L’ensemble du mouvement imprimé 
k toutes ces machines est l'effet des pompes à feu qui , suc- 
cessivement mettent en jeu les rouages des forerics , activent 
le feu qui opère la fusiou, et donnent l’élévation à l’eau, dont 
le poids met eiu»re en mouvement d’autres machines, de 
sorte que sans d'autres ressources que les eaux pluviales, et 
sans consommer de bois, les établissemcns dont il s’agit of- 
freut une fabrication considérable dans tous les genres de 
fonte, de grosse et de menue féronnerie. 

3°. La manufacture de cristaux , séparée des autres éta- 
blisscmeiis qu’elle domine par sa position , offre tous les ob- 
jets nécessaires aux besoins habituels de la vie dans ce genre 
Je fabrication , et no le cède ou rien à la beauté du cristal 
anglais. 

Les produits de ces divers établissemcns peuvent s’expor- 
ter facilement par le canal de Saône-et-Loire , nommé au- 
jourd’hui canal du Centre , et ouvert sons le nom de canal do 
CbaroIoi.s. Une rigole d’cmbrauclieifient prend sa naissance 
{nèsdesctabbssemensde Mont-Cenis, vient aboutir au point 
de partage du caual , de sorte que par la Saône on arrive à la 
Alédilerranée, et par la Loire à l'Océan ainsi qu’à la Man- 
che, au moyeu du canal de Briarc qui y conduit, en ouvrant 
nn chemin vers Paris. 

Ces établissemens aussi avantageusement placés et aussi 
imjiortans par les résultats de leurs divers genres de fabrica- 
tions , sont , au dire de beaucoupde voyageurs , les plus beaux 
qui existent en Europe. 

Uue première cumpagoie y a mis des fonds considérables 
qui y sont restés enfouis. La compagnie actuelle peut en 
tirer de grands avantages, en profitant aur-tont des leçons d» 
l'expérience du pa.ssé. 

Digoin, bourg oh commence le canal qui joint la Loire à 
la Saône. Son comovcrce est en faïence. 
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Toumusj ancienne viUe snr la rive droite de la Saône , à <■ 
€ lieues S. de Cliâlons, dans unterrein agréable et fertile en 
blé et en vin. 

Ai>'. — Ce département auS. E. de celui de Saône-et-Loire / 
et an S. O. de celui du Jura, est ainsi nommé d’une rivière 
qui le traverse du N. an S. , en tirant vers l’O. , et qui ayant 
pris sa source dans la partie orientale du département du 
Jura , se jette dans le Rhône. La Saône qui le borne àl’O., le 
sépare du département de Rbône-et-Loire et d’jine partie de 
celui de Saône-et-Loire. C’est un pays montagneux, mais fer- 
tile en blé , et où l’on trouve d’excellens pâturages. 

Bourg , obef-lieu , auparavant capitale de la Bresse , qui 
faisoit partie du gouvernement de Bourgogne, située dans 
une plaine au bord de la Reyssouse , à io 5 lieues S. E. de 
Paris , et 8 lieues S. E. de Mâcon. Cette ville avoit autrefois 
une excellente branche de commerce dans l’horlogerie , qui' _ 
est aujourd’hui réduite à])cu de chose. Elle a vu naître Van- 
gelas , grammairien et critique estimé , et l’astronome La- 
lande , dont le mérite est assez reconnu pour qu'on puisse le 
nommer, quoique vivant. ^ 

Meillonas, village à 2 lieues de là, possède une manufac- 
ture de faïence , qui consiste en toute sorte de platerie et de 
poterie. 

Trévoux , auparavant capitale de la principauté de Doin- 
bes , située sur une éminence au bord oriental de la Saône, 
à 5 lieues N. de Lyon. L’empereur Sévère y battit son , 
compétiteur Albinus. Celte ville avoit une imprimerie cé- 
lèbre. 

Nantua , à 7 lieues E. par S. de Bourg, à l’extrémité d’un 
petit lac de même nom et entre deux hautes montagnes. 
Clia*les-le-Chauve, mort en 877, fut inhumé dans un prieuré 
do bénédictins de cette ville. Elle a des fabriques de rideaux 
de lit, de tapisseries dans le genre des Bergames; de grosses 
XMuvertures de laine , de toiles à sacs , de mousseline , de 
nankin , de draps de coton ; plusieurs papeteries pour l’im- 
pression , des tanneries ot des filatures de coton. 11 s’y lait nu 
commerce considérable de pelleteries. 

FRANCHE-COM'TÉ. = Cette province à l’E. de la Bour- 
gogne et au S. K de la Champagne, forme les trois dépar- 
temens de la Haute- Saône , du Doubs et du Jura. Ello 
est arrosée par le Doubs , qui a sa source dans le Mont-Jiua, 
côtoie une chaîne de montagnes du S. O. an N.E. , et prenant 
une seconde direction presque parallèle à cette première , 
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traverse la province du N. E. au S. O. Elle est en outre bai- 
méc dans la partie N. O. , parla Saône et l’Oignon. On trouve 
dans ce pays des carrières de beau marbre, de jaspe et même 
d’albâtre -, on y nourrit de fort bons chevaux , et il abonde 
en blés, vins , fruits et sel. La Franche-Comté , après avoir 
eu des souverains particuliers , fut possédée par les ducs de 
Bourgogne , et passa à l’archiduc Maximilien avec la Bour- 
gogne, comme nous l’avons dit ci-dessus à l’article de cette 
province , et Charles-Quiut la donna à Philippe ii , son fils , 
ainsi que la Flandre. Elle fut conquise par Louis xiv , en 
1 674 , et réunie à la France en 1678 , fnr la paix de Ni- 
mègue. 

Haute-Saône — 'Ce département au S. de celui des Vos- 
ges et au S. E. de celui de la Haute-Marne , tire son nom de 
la Saône , qui prend sa source dans les Vosges , au N. de ce 
déjiartemcnt , et le h-averse dans la partie N. O. Le paya 
produit beaucoup de maïs , quelques espèces de grains, et il 
a des pâturages et des mines de charbon. On y trouve aussi 
des vignes ; niais elles donnent un vin sasis chaleur et qui est 
peu recherehé. 

Vesovi, , chef- lieu , à 85 lieues S. E. de Paris et 9 lieues 
de Besançon. Celte ville ancienne mais peu considérable , et 
qui a été en partie ruinée par les guerres , est située près de 
la rivière de Durgeon, au pied d’une montagne dite la Motte 
de Vezoïd. Cette montagne a la forme d’un pain de sucre , et 
sa base a environ 12a i, 5 ou toises de circuit-, on aurait peine 
à atteindre le sommet en une heure. Plus des trois quarts de 
la Motte sont en -vignobles; le reste en pâturages et en blé. 
Vcsoul, d’ailleurs, n’a point de commerce qui mérite d’être 
cité. 

ttourguignon, village à 41 ieues decette ville, ades forges, 
des fourneaux et des iUeries considérables. 

Gray , à 1 a lieues N. O. de Besançon , sur la Saine. Cette 
•ville est peuplée et fait un assez bon commerce. On embarque 
à son port des blés et des fers. Elle avoit autrefois des forti- 
fications que Louis xiv fit raser, après qu’il l’eût prise , en 
1668. L’université de Besançon avoit d’alrârd été instituée à 
Gray. 

lyuxeuil , petite ville au pied des Vosges , renommré par 
ses eaux minérales. On a trouvé dans ses environs une quan- 
tité d’nmcs , de médailles et d’inscriptions. 

..dutrayihoMTg à a lieues N. O. de Gray. Il y a des fabriques 
de droguets ül et laine , et de garnitures de robes très-esti- 
mées. Il y a aussi des forges. 
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Doubs. — Ce département au S. £. de celai de la Ebute- 
Saône et au N. E. de celui du Jura, prend son nom de la ri- 
vière du Doubs , qui , comme nous l’avons dit à l’article 
Franche-Comté , a sa source dans les montagnes du Jura. Il 
coule au pied de ses montagnes , et forme avec elles la limite 
du département au S. K , et après divers coudes , reprenant 
nn cours parallèle au premier , il arrose dans toute sa lon- 
gueur la partie N. O. du département, qui est en outre bai- 
gné , dans la partie méridionale , par la Louve. Il fait un 
commerce de bestiaux et do grains, et on y trouve des bois 
et de grands pâturages. Il est traversé par la grande route de 
Suisse. 

Bssdsços , chef-lien , auparavant capitale de la Franche- 
Comté , située sm: le Doubs , qui la partage en deux , à gi 
lieues S. E de Paris , et ai lieues £. de Dijon. C’est une 
grande , belle et forte ville avec une bonne citadelle , sur 
nn rocher élevé. Louis xiv qui la prit en 1674, en ht 
réparer les fortifications , et fit construire une nouvelle en- 
ceinte. Elle compte plusieurs hommes célèbres , nés dans 
son sein ; le cardinal Granvelle , J. J. Chüfiet , le père Eli- 
sée , l’abM Millot. Elle laisse voir encore plusieurs restes 
à’antiquités romaines, tels que les murs d’un amphithéâtre, 
de lao pieds de diamètre, les ruines de quelques temples 
et d’un arc de triomphe. Elle produit vins et grains do 
toute espèce. On y trouve des brasseries , des fabriques 
de bas , de papier pour tentures. Elle commerce en épi- 
ceries et drogues, indiennes, mousselines, toilci'ies ,, dra- 
peries. Son horlogerie , rivale de celle de Genève , est assez 
connue. 

Pontarliei- , sur le Doubs , près du Mont-Jura , à 1 5 lieues 
S. par R de Besançon. Cette ville se trouve sur le passage 
le plus commode pour aller de France en Suisse , et ce 
passage est défendu par un château , assis sur un rocher 
presqn’inaccessible. Cette position devroit la rendre le prin- 
cipal entrepôt du commerce que fait la France avec la Suisse. 
Pontarlier renferme des forges et fourneaux j des martinets 
pour la fabrication des canons de fusils, tors et à rubans*, 
des manufactures de papier et de faïence brime, et une blan^ 
chisseric de cheveux. Outre ces objets qn’embi*asse son 
commerce , il s’étend encore sur les toiles et mousselines y 
bois et planches de sapin ; blés, vins et eaux-dc-vie , même 
sur les fromages que l’on apporte de la partie du Jura qui 
appartient au dép.artement , fromages moins chers et que 
l’on estime quelquefois autant que ceux de Gruyère. r 
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Quingey , petite ville sur la Louve , k 5 lieueT S. O. Je 
Besançon , oîi l’on fait commerce de fer. On trouve dans ses 
environs une grotte , qui renferme une grande quantité de 
stalaclitaa. 

Ornons , petite ville sur la même rivière , à 5 lieues E. 
de là, remarquable par un puits très-profond qui se trouve 
dans son voisinage. Dans les temps pluvieux , ce puHs dé- 
borde tellement , qu’il inonde les cam]»gnes voisines ; il 
jette une grande quantité de poissons appelés timbres. 

Baume-les-Dames , ville sur le Doubs , à 7 lieues de Be- 
sançon. Ses productions sont , vins , marbre , gypse , ar- 
doises, charbon de terre, bois et fer. Son industrie con- 
siste en tanneries , papeteries , forges et fourneaux , et ver- 
reiies. 

Ile-sur le-Douhs , bourg à 4 lieues N. E. de Baume-les- 
Daines. Il s’ y trouve aux environs plusieurs papeteries et 
Terreries. 

Saint-Hippolyle , petite ville à 5 lieues S. de Montbé- 
liard , eommerce en flanelles. 

Jura. — Ce département au S. O. de celui du Doubs, et 
au N. E. de celui de l’Ain , prend ce nom d’une chaîne de 
montagnes qui court du S. O. au N. E. , depuis l'cxti-émité 
méridionale du département de l’Ain , et conserve cette 
direction jusqu’à celui du Haut-Rhin , séparant d’une jiartie 
de la Savoie ainsi que de la Suisse , les départemens de l’Ain, 
du Jura et du Doubs. Les productions les plus notables de 
ce pa 3 ’s sont les excellens vins d'Arbois , et le sel qui se 
tire des fontaines minérales. 

Loss-i.E-SAUifiER,^ot-\\ea,k i41ieuesS.O> deBesançon 
sur la petite rivière de y reille. La situation de eette ville est 
une des plus agréables de la contrée ; l’air y est pur , le sol 
très - fertile , et les coteaux voisins produisent d’cxcellena 
viii-s blancs. Toutes sortes de gibier et de volailles exquises 
y abondent. Cette ville , très - ancienne , étoit déjà, en 
i364, -une ville de guerre considérable. Elle a donné en 
differens temps des preuves non équivoques d’attachement 
et de fidélité au gouvernement, et n’a jamais passé au pou- 
voir des ennemis que par assauts ou par surprises. Les 
anciens bàtimens des sauneries ( desquelles elle tire son 
sinnoni), avoient été démolis, en 1291 , par les princes 
de Bourgogne ; Louis xv , en 1 , les fit rétablir sur un 

meilleur pion et dans un lieu dilTérent. On y admire un 
niécanisaie aussi simple qu’ingéuicux , qui réunit les eaux 
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de trois sources salées , les fait monter à plus de 3 o pieds 
de hauteur , et les distribue sous trois ailes de bâtiineus , 
où , à l’aide des vents et d'une filti'ation continuelle dans 
des épines disposées avec art , elles se dépouillent do leurs 
parties hétérogènes , et , par des canaux souterrains , se 
rendent dans de vastes chaudières oà elles sont cristalli- 
sées et réduitps en sel. On a découvert en 1761 , près do 
Lons-le-Saunier, une sorte de mine de bois fossile, qui 
se rapproche de la nature des charbons de pierre ; cette mine 
que l’on trouve ù trois pieds sous terre , dans uue étendue 
de deux lieues, et qui forme uue couche de trois ou qiutre 
pieds d’épaisseur , paroit composée de piles de bois où 
l’on distingue encore les espèces du chêne, du charme, 
du hêtre et du tremble, les seules qui croissent dans 00 
canton. 

Salins , i 8 lieues S. de Besançon , entre deux mont»- 
gnei, sur la petite rivière la Furieuse, qui a sa source dans 
la ville même- Les sources salées d’où elle tire son nom , 
sont d’un produit considérable. La grande saline forme une 
espèce de place forte au miiieu de la ville. Le puits à maire 
ou d’eau grasse et pleine de sel , est une chose curiçuse à 
voir. De longs et étroits détours , des vapeurs sombres et 
épaisses , le bruit sourd des chutes d’eau , le grincement 
des roues et des pompes sont une image assez frappante de 
ces descentes aux enfers qu’on trouve dans les poètes. L’abbé 
d’Olivet est né dans cette vUle , aux environs de laquelle 
croissent de très-bons vins. Les eaux-de-vie que l’on tiro 
du malt: de raisin , sont estimées en Suisse et dans les mon- 
tagnes. Les salines de Salins et de Chaux , fournissent 
chaque année , la première environ 100 mille quintaux de ' 
sel, et la seconde environ 4 o mille quintaux. La Franche- 
Comté consomme à-peu-près le sel qui se fabrique à Salins; 
celui de Chanx passe eu Suisse et dans les pays voisins. 
Les cendres des bois consommés dans les salines , font un 
objet considérable de commerce pour les verreries des dc- 
|iartemens environnans. 

D 6 le , ville sur le Doubs, à 10 lieues S. O. de Besançon , 
qui rivalisoit avec elle; elle étoit autrefois bien fortifiée, 
mais Louis xiv la fît démanteler. 

yirbois , petite ville à 7 lieues N. E. de Lons-lC-Saunicr , 
«onnue par l’excellent vin blanc qu’on y recueille. Elle a 
nne belle nitrière , une manufacture de faïence , des papo- 
teries, et des martinets pour le fer. 

Saint Claude , petite riUe à 6 lieues N. O. de Genève, 
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dont le commei-ce consiste en tabletterie et en liôrlo- 
gerie ; elle a été presqu’entièrenieut réduite en cendres en 
l’an 7 . 

Poligny , jolie petite ville à 5 liones S. O. de Salins ^ 
est connue par ses bons vins. 


FIN DU TOME SECOND. 
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